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INTRODUCTION 

«Une page d'or ajoutée à l'histoire ecclésiastique" au 
dire du Cardinal Rampolla1, «un précieux monument 
historique» selon Rossi li, <<un des rares joyaux de l'hagio­
graphie chrétienne" au jugement du Père d'Alès' : ce sont 
quelques-uns des témoignages d'admiration, parmi les 
plus autorisés, suscités depuis un siècle par la biographie 
que nous présentons. Mais, avant de l'étudier en el1e-m~me, 
et pour l'apprécier à sa juste valeur, il est nécessaire de 
rappeler les autres sources qui nous renseignent sur 
Mélanie la Jeu ne. 

I 

SOURCES DIVERSES 

Les tout premiers renseignements, 
Contemporains 

nous les glanons dans divers écrits, 
dans des lettres surtout, de S. Paulin de Nole, S. Augustin, 
Rufin, S. Jérôme•. Témoignages contemporains des événe­
ments, émanant de personnalités de premier plan qui ont 
été en rapports suivis avec Mélanie et sa famille, ils sont 

1. RAMPOLLA, page v. {Pour la signification de cette référence 
abrégée et de toutes celles qu'on trouvera par la suite, voir la liste 
des sigles et abréviations, p. 123). 

2. DE Rossi, Bollellino comunale di archeologia, 1890, p. 289. 
3. D'ALÈS, p. 450. 
4. Voir les textes cités à la Bibliographie. 
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8 INTR0'DUCTION 

précieux. Cependant, s'ils fixent quelques points de repère, 
ils ne permettraient même pas d'esquisser une biographie ; 
et ils n'offrent pas non plus le caractère hagiographique 
qui aurait invité les écrivains postérieurs à les recueillir 
et à les développer : Mélanie, c'est un trait remarquable 
pour un personnage de cette époque, se présente à nous 
comme une sainte sans légende et pour ainsi dire sans 
tradition, comme une statue antique exhumée depuis la 
Renaissance. 

Mais ceci n'est vrai en rigueur de terme que pour 
l'Occident, seul à pouvoir profiter de ces premiers textes, 
tous latins et presque exclusivement relatifs à la première 
partie de la vie de Mélanie, avant son départ pour l'Orient. 
Un autre témoignage, concernant la période plus restreinte 
qui précéda son départ pour l'Afrique, trace du moins 
de cette vie un tableau relativement détaillé : il s'agit des 
notices que consacre à la famille, dans son llistoire 
Lausiaque, Pallade, évêque d'Hellénopolis en Bithynie, 
puis d'Aspuna en Galatie'. Écrite dès 419-420, l'œuvre 
utilise les souvenirs personnels et les renseignements de 
première main que l'auteur avait recueillis à Rome en 
405 : à cette date, en effet, comme lui-même le précise dans 
le Dialogue sur la vie de S. Jean Chrysoslome', il était venu 
à Rome porter au Pape l'appel de l'archevêque de 
Constantinople, et, comme il le dit dans le chapitre XL VI 
de I'Hisloire Lausiaque, il avait reçu l'hospitalité dans la 
demeure de Mélanies. 

Sans doute, il n'est plus possible de partager la confiance 
de son dernier éditeur, Dom Butler, dans toutes ses affirma-

1. Sur Pallade l'étude fondamentale reste celle de D. Cuthbert 
BuTLER, The Lausiac History of Palladius, 1 (Prolegomena) et II 
(Inlroduciion and Texl), Cambl'idge (Texts and Sludies, VI} 1898, 
1904. Trad. française de l'Histoire Lausiaque par A. LucoT, Paris, 
1912. On trouvera ci~dessous l'indication d'articles récents. 

2. Chapitre 3, PG 47, 13. Les critiques s'accordent à attribuer 
le Dialogue à l'auteur de l'H. L. 

3. Sur ce séjour de Pallade chez Mélanie, cf. Vila, ch. 7. 
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tions : «J'étais là, telle chose m'advint. » Comme le dit 
le P. Peeters : «Le récit de Pallade ne gagne pas à être 
examiné de trop près'.» Il y a plus grave : loin que 
Dom Butler ait réussi à nous donner l'édition définitive, 
dont nous sommes avertis que ce n'est pas notre génération 
qui la verra, certains travaux récents visent à diminuer 
notre confiance en l'auteur comme en Péditeur2 • Néan­
moins, en utilisant avec précaution le texte de Butlers, 

l. P. PEETERS, AB LIV (1936), p. 380; le même auteur exprime 
encore sa défiance, non seulement à l'égard de l'H. L., mais à l'égard 
du Dialogue, AB LXIV (I946), p. 276-277; LXVI (1948), p. 326-328. 

2. Voir, sur l'auteur, les articles de R. DnAGUET, dans Museon, 
LVII (1944), p. 53 s.; LVIII (1945), p. 15 s.; LX (1947), p. 227 s.; 
et sur l'éditeur, ibid. LXIII {1950), p. 205-230; sur les deux, 
R. DRAGUET, « Butleriana : une mauvaise cause et son malchanceux 
défenseur »1 Museon LXVIII (1955), p. 239-258. En sens inverse, 
voir D. J. CHITTv, «Cuthbert Butler, Professor Draguet and the 
Lausiac 1-Iistory », JThS n.s. VI (1955), p. 102-110. On peut s'en 
tenir provisoirement à l'attitude prudente d'E. HoNIGMANN, {{ Hera­
clides of Nyssa », dans Patrislic Sludies, Roma (Studi e Tesli, 173) 
1953, p. 104-106. 

3. Dom BUTLER (après E. Preusehen) distingue deux formes 
anciennes du texte grec (d'ailleurs combinées dans toute une famille 
de mss) : le lexlus receplus {8) édité d'après FRONTON du Duc dans 
PG 34, et le texte primitif {G) qu'il édite (The Lausiac Ilistory, II 
p .. 9-169); le premier ne serait qu'un remaniement et une paraphrase 
du second. E. HoNIGMANN (({ Heraclides of Nyssa »1 p. 104-122) 
a attribué cette révision à Héraclide de Nysse (entre 431 et 448), 
dont le nom, en concurrence ou en combinaison avec celui de Pallade, 
est resté attaché au recueil. Il faut aussi tenir compte des anciennes 
versions orientales et latines. Pour ne rien dire de la traduction de 
Gcntien 1-Iervet {exécutée sur. le texte composite A, imprimée en 
face du texte B dans PG 34, et reprise par Rosweyde comme 
Livre VIII des Vilae Patrum dans PL 73) Butler distingue deux 
versions latines : Lat. 1 et Lat. II. La première est une traduction 
exécutée ou révisée, vers 500, par le diacre romain Paschasius, et 
conservée sous le titre d'I-leraclidis Paradisus; la seconde, Lat. II, 
est un abrégé qui ne contient pas les chapitres relatifs aux deux 
Mélanies. L'un et l'autre texte sont édît.és par Rosweyde en 
appendice aux Vitae Patrum {PL 74, 242-342 et 343-382); le premier, 
qui seul nous intér~sse, est, d'après Butler (I, p. 69), «dans son état 
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10 !NTRQ.DUCTION 

nous pouvons trouver dans les paroles d'un témoin oculaire 
des affirmations qui concordent généralement avec celles 
des contemporains. 

D'un témoin ou de deux? On ne sait, car Rampolla 
(p. LII, un), dans les récits relatifs à Mélanie l'Ancienne, 
a justement souligné comme des repentirs, voire des 
contradictionst qui attesteraient un remaniement ou des 
interpolations. En effet, le chapitre XL VI But. ( = 33 lat.) 
est suivi à quelques pages de distance du chapitre LIV 
But.(= 42lat.), que certains manuscrits ont pu intituler: 
"E'I"L 7tept '1"\jç .Xy(ctç Mel.ctv(ctç, répétition sans autre 
exemple dans l' H isioire Lausiaque, et que justifie assez 
maladroitement la première phrase de ce dernier chapitre : 
«Nous avons déjà traité plus haut, superficiellement, de 
la sainte et admirable Mélanie, néanmoins je vais mainte­
nant coudre des lambeaux à mon ouvrage ... n, De plus, 
tous les textes du ch. XLVI But. s'accordent pour affirmer 
par deux fois (But. p. 135, 1. 19 et p. 136, 1. 4) que Mélanie 
et Rufin passèrent 27 ans à .Jérusalem dans la pratique 
de l'hospitalité : chiffre qui, si l'on se tient exactement 
au texte authentique de Pallade, se concilie avec toutes 
les données d'autres auteurs1 pour entrer dans une chrono­
logie cohérente (Rampolla, p. 93-105). Au contraire, le 

primitif, à ranger parmi les témoins les plus anciens et tes plus 
autorisés du texte». Rampolla, qui donne (p. 87-90) une édition, 
améliorée d'après quatre mss, du chapitre 49 lat. ( = LXI Butler), 
relatif à Mélanie la Jeune, va plus loin encore et préfère ce premier 
texte latin au texte grec édité par Butler. Mais celui-ci (JTI1S VII, 
1906, p. 630-632) conteste ces conclusions et reproche en particulier 
au Cardinal de s'appuyer sur des mss de Lat. I, révisés (par 
Paschasius 'l) d'après un ms. grec du tex. rec. On voit qu'il reste 
beaucoup à faire pour établir aussi bien le texte grec que la plus 
ancienne traduction latine do l'œuvre de Pallade. 

l. Notamment PAULIN, Ep. XXIX, 6 j CSEL XXIX, p. 251 
(Hartel), qui montre Mélanie revenant de Jérusalem 'après 
5 lustres ». 
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ch. LIV But. fournit non moins certainement le chiffre 
de 37 ans pour la ~eVLTelct 1 de Mélanie. 

La contradiction est flagrante pour Rampolla qui, trop 
confiant en ses textes latins, au point même de mal lire 
le grec, donne à Çevt"t"doc, ici comme au chapitre de la 
Vila, le sens d'hospitalité : que ce contresens ait été, 
avant lui, le fait du vieux traducteur de Pallade (PL 74, 
327 B, «in suscipiendo omnes atque fovendo >l) comme àe 
l'auteur responsable de la Vila latine, ne le rend pas plus 
défendable. D'ailleurs, la contradiction serait la même, 
si cette !;evLTelOL désignait Je temps passé par Mélanie 
à Jérusalem, loin des siens, et on ne pourrait écarter 
l'objection qu'en supposant une extraordinaire distraction 
chez l'auteur qui, en reprenant et en complétant la première 
notice, aurait lu 37 au lieu de 27 et basé ses calculs sur 

1. Mélanie l'Ancienne, y est-il dit (But. p. 146, l. ll-12), persévéra 
dans la ~eVL't'd<X_ au point de ne pas même posséder un empan de 
terre : affirmation d'un dépouillement total, que Rampolla applique 
trop littéralement et exclusivement à l'abandon de ses biens. En 
effet, en quittant Rome, elle les laissa à son fils, d'après le ch. XLVI 
But. et S. Jérôme (Ep. XXXIX, 5), affirmation incompatible, 
d'après Rampolla, avec la suite du ch. LIV, où Mélanie continue à 
recevoir de l'argent de ses propres intendants (But. 146, 1. 10; noter 
que la trad. lat. a corrigé cc passage ct parle des intendants de son 
fils, PL 74, 327 B) et vend seulement à son retour le reste de ses 
propriétés {But. 147, I. 17-18). En réalité, ce dépouillement, comme 
le montre le contexte immédiat de l'expression citée {Dut. 146, 
1. 12-14), désigne surtout le détachement intérieur par lequel Mélanie 
se séparait de tout appui humain - même d'une possession aussi 
symbolique que cet «espace d'un pas~~, auquel renonçait semblable­
ment Abraham (Acles 7, 5)- ainsi que de la présence de son fils. 
Tel est bien le sens de la Çe:v~'t'e:(oc, telle que la définit V. LAURENT­
La vie merveilleuse de S. Pierre d'Alroa, Bruxelles 1!)56, p. 79, n. 4-, 
même si le mot, chez Pallade comme chez Gérontius dans la Vila 
Melaniae (ch. 28), n'est pas encore aussi K spiritualisé)) ou allégorisé 
que chez les moines byzantins. Ainsi compris, le récit a une suite 
naturelle; mais en fait, s'ii est certain que Mélanie, en quittant Rome 
pour la première et, croyait-elle, la dernière fois, avait abandonné 
toutes ses propriétés à son fils mineur, nous ignorons tout de la forme 
juridique que put revêth· cet arrangement de famille. 
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ce chiffre erroné. Cependant, E. Schwartz donne à l;ewrd"' 
une plus grande extension qui permet de faire entrer dans 
ces 37 ans toute l'existence de Mélanie l'Ancienne, à partir 
de sa fuite de Rome, y compris le séjour en Égypte avant 
la Palestine et le retour au bout de 27 ans en Italie, où elle 
ne cessa pas de vivre en « étrangère ». Cette combinaison 
supprime toute contradiction chronologique entre les 
deux récits de Pallade. De plus, Schwartz aborde de front 
et pense résoudre la difficulté littéraire ou psychologique 
que présente l'existence même de ces deux récits séparés, 
mais nous ne pouvons entrer dans le détail de son étude, 
liée à sa conception d'ensemble du plan et des arrière­
pensées de l'Histoire Lausiaque, de la personnalité et des 
aventures de Pallade et de Mélanie. Quelle que soit la 
position adoptée sur l'unité d'auteur ct de composition 
du chapitre XLVI et du chapitre LIV, il n'y a pas de raison 
d'adopter l'hypothèse de Rampolla, selon qui le pseudo­
Pallade, auteur du chapitre LIV, aurait maladroitement 
utilisé et démarqué une notice sur Mélanie la Jeu ne, en 
attribuant à la grand-mère ce qui n'était vrai que de la 
petite-fille. 

Il reste d'autres difficultés, soit dans le récit même de 
I'Iiisloire Lausiaque, soit dans sa comparaison avec la 
Vie de Mélanie la Jeune ; mais, heureusement, ces obscu­
rités n'atteignent pas le chapitre LXI, explicitement 
consacré à Mélanie la Jeune, ni le chapitre LVIII, où 
Pallade la nomme déjà à propos du moine Dorothée : 
deux passages où Pallade intervient personnellement dans 
le récit à titre de témoin oculaire\ et dans lesquels il ne 
dit rien qui ne s'accorde avec ce que nous savons par 
ailleurs. 

1. Le narrateur raconte en effet, au début du chapitre LVIII, 
être demeuré 4 ans à Antinoë, près de la gl'Dtte de Dorothée et, à ce 
propos, il annonce qu'il reparlera plus loin de Mélanie la Jeune ; 
au début du chapitre LXI, il rappelle cette promesse et, à la fin, 
mentionne l'hospitalité qu'elle et Pinien lui ont offerte à Rome. 
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C'est ici que chronologiquement devrait se situer, dans 
notre revue des sources anciennes relatives à Mélanie, la 
Vila que nous présentons, qu'elle soit ou non, dans sa 
forme originale, indépendante de l'Ilisloire Lausiaque. 
Nous y reviendrons plus en détail, après avoir cité les 
témoignages postérieurs à ce texte et qui n'en dépendent 
pas. 

Témoignages indépendants, disons­
Auteurs anciens nous : ceci exclut les textes liturgiques 

d'Orient, qui ne nous apprennent rien d'original sm· 
Mélanie. Mais, si le souvenir de celle-ci s'était bien effacé 
dans sa ville natale de Rome', où elle ne fit sa rentrée 
officielle qu'en 15842 , et surtout en 19082 , il n'en allait 
pas de même dans sa patrie d'adoption, Jérusalem. Là, 
les monastères qu'elle avait fondés perpétuaient son nom'; 
et c'est ce qui nous vaut de recueillir quelques souvenirs 
précieux, moins d'ailleurs sur Mélanie elle-même que sur 

1. En dépit de ses fondations monastiques ou charitables, qui 
ne semblent pas avoir laissé de traces, par exemple le Xenodochium 
Valerii qui, pour avoir été établi dans sa maison de Home, ne se 
rattachait pas directement à elle, mais avait simplement repris le 
nom, attaché à l'emplacement, des anciens propriétaires. 

2. Date de la première édition officielle, par Grégoire XIII, du 
Martyrologe romain. 

3. Voir, à la Bibliographie, Acta Sanclae Serlis. En note au texte 
du Bref pontifical sc trouve la <l légende »de l'Office concédé à quelques 
églises, légende rédigée d'après la publication du Cal Ra.mpolla. 

4. RAMPOLLA (p. 290) estime que c'est de là que partit son culte, 
el que de là vient le titre sous lequel elle est encore désignée dans 
la liturgie byzantine, comme dans la Vie: «notre sainte mère 
Mélanie)); l'argument est faible {il s'agit d'un titre banal), mais 
l'hypothèse est en elle-même très vraisemblable. Aussi est-on étonné 
de ne pas trouver trace de son culte dans Le calendrier palestino­
géorgien ... (Xe siècle), éd. par G. Garitte {Bruxelles 1958), à moins 
de lui rattacher la cc Synaxe du Mont des Oliviers )) du 30 déc., 
hypothèse que l'éditeur ne semble pas retenir {p. 421). Il faut remar­
quer que la fête de Mélanie est restée, semble-t-il, limitée à la liturgie 
byzantine : son nom ne figure dans aucun des calendriers orientaux 
publiés par la Patrologie orientale. 
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son disciple et successeur à la tête des couvents, Gérontius. 
Aux brèves mentions qu'en fait Cyrille de Scythopolis 
dans plusieurs passages de ses Vies1 , est venu s'adjoindre, 
à la fin du XIX6 siècle, le témoignage plus circonstancié 
des textes syriaques, qui se rattachent à un autre et plus 
illustre disciple de Mélanie, Pierre l'Ibère'. 

Mais, une fois disparue cette génération, et une fois 
mentionné pour mémoire un mot du Pseudo-Eusèbe 
d'Alexandrie•, Mélanie semble, en dehors de la liturgie, 
oubliée. Si, par-ci par-là, son nom se retrouve dans une 
compilation historique, il n'y a rien à tirer de ces rares 
souvenirs, sinon la preuve de la confusion où s'effaçait 
dès lors toute chronologie sûre•, et jusqu'à la distinction 

1. V. Bibliographie. 
2. V. Bibliographie, s. v. Jean Rufus. 
3. EuSÈBE n'ALEXANDRIE, Sermon XXI (A propos de l'aumône, 

sur le riche et Lazare) n. 21 (PG 86, 449 A) : «Et sainte Mélanie, 
n'était-elle pas puissamment riche? - Oui, bien sù.r, riche : mais 
plus riche encore fut sa façon de distribuer l'aumône. » Tel est ie 
sens probable d'un texte obscur, édité d'après un seul ms. F. NAu 
(Notes sur diverses homélies pseudépigraphiques et sur les œuvres 
alll'ibuées à Eusèbe d'Alexandrie, ROC XIII (1908), p. 406-434) 
a éclairci quelques-uns seulement des problèmes que pose cette 
"'Didascalie» d'origine mystérieuse. RAMPOLLA (p. 291) prétend que, 
comme le ch. LIV Butler de l'H.L., cette mention ne peut se rapporter 
qu'à Mélanie la Jeune et en tire la preuve du culte à elle rendu dès 
le va siècle par l'Église d'Alexandrie. En fait, rien n'atteste ici un 
culte liturgique; l'œuvre de l'imaginaire « Eusèbe ~ ne remonte 
peut-être pas plus haut que le vie siècle et semble plutôt se rattacher 
à la Syrie-Palestine; enfin, les détails conservés par Pallade (en 
dehors des textes discutés du chapitre LIV) sur la bienfaisance de 
l'aïeule permettent d'hésiter entre les deux Mélanies. 

4. Ainsi THÉOPHANE, Chronographie (Éd. de Boor, Leipzig 1883, 
p. 92), en 5926, après le mariage de Valentinien III et d'Eudoxie : 
«Mort d'Hésychius le prêtre de Jérusalem; la .bienheureuse Mélanie, 
petite-fille de la Grande, repose dans l'ascèse, dans une vie parfaite, 
à Jérusalem» - et en 5927 : u L'empereur Théodose envoie son 
épouse Eudocie à Jérusalem, présenter à Dieu des hymnes d'action 
de grâces. ~ Si la date des deux événements dynastiques est exacte, 
celle de la mort de Mélanie est incompatible avec la chronologie 
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entre les deux Mélanies1 , l'Ancienne et la Jeune, la grand­
mère et la petite-fille, qui est l'héroïne de notre texte. 

:E:clipse La liturgie, heureusement plus con-
en Occident servatrice, prend donc la relève de 

l'historiographie. Mélanie étant morte et enterrée à 
Jérusalem, il était assez normal que les anciens calendriers 
occidentaux, enregistrant l'usage liturgique d'Églises 
locales, ignorent son nom. Celui-ci, néanmoins, s'introduit 
vers 875 dans le Martyrologe d'Usuard, et, grâce à la 
diffusion de ce recueil sans caractère officiel, dut ainsi 
être prononcé à la fin de Prime, dans de nombreuses 
Églises d'Occident, mais sans aucun détail biographique : 
Item Ierosolymis (après la mémoire du Roi David) sanclae 
Melaniae Deo sacralae, et à la date erronée du 29 décembre, 
au lieu du 31 2 • Rampolla suppose avec vraisemblance 

de la Vie: cette erreur du chronographe aurait-elle au moins l'intérêt 
d'attester l'existence d'une source inconnue, différente de la Vie, 
et qui à défaut d'autres détails, aurait conservé à deux ans près 
la date de la mort de Mélanie - renseignement que ne pouvait 
fournir une simple commémoraison liturgique -, et sans doute aussi 
quelques_ souvenirs des rapports de Mélanie en ces deux occasions 
avec la famille impériale ? On soupçonnera plutôt que, seules, la 
recherche des synchronismes et sa négligence ont conduit Théophane 
à rapprocher la mort de Mélanie de deux épisodes mentionnés par 
la Vila, en joignant cette mort à celle d'un autre personnage notable 
de Jérusalem (cf. à l'année 5907, ibid. p. 83, un groupement 
analogue). 

1. Le nom de Mélanie est absent aussi bien dans les diverses 
recensions du Martyrologe hiéronymien (éd. J. B. de Rossi-L. Duchesne 
et éd. H. Quentin-B. Delehaye, Acta Sanct. LXIII, 1894, et LXVII, 
1931) que chez les prédécesseurs d'Usuard (H. QuENTIN, Les 
martyrologes historiques du M.A., Paris 1908). 

2. Cette mention est absente de beaucoup de mss, mais elle se 
lit« manu prima» (Propylaeum ad Acta Sanctorum decembris, p. 612) 
dans le plus autorisé, celui de St-Germain-des-Prés, qui, même s'il 
n'est pas comme le croyait Dom Bouillart l'autographe d'Usuard, 
a tout de même été copié de son vivant dans le scriptorium de son 
monastère et possède ainsi la valeur d'un exemplaire d'auteur. 
Même si le Bollandiste moderne (Propylaeum, loc. cit., « Additamen-

J 
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qu'Usuard1 , qui a recueilli en Espagne beaucoup de docu­
ments entrés dans la composition de son Martyrologe, 
a aussi trouvé la mémoire de Mélanie dans cette région 
d'où, nous le verrons, semble originaire toute la tradition 
manuscrite de sa Vie latine2 • 

Quant à l'autre tradition hagiographique médiévale, 
moins liturgique que littéraire, celle qu'illustrent notam­
ment le Miroir Historiai de Vincent de Beauvais, la 
Légende dorée de Jacques de Voragine, et même le Sanctua­
rium de Monbritius, elle a oublié Mélanie, à l'exception 
de Pierre de Natalibus qui, dans son Catalogus Sanctorum 
(1372) 3 , lui consacre une notice. 

tum ad Usuardum crediderim >l) a raison de maintenir l'opinion de 
son confrère, du SoLLIER, qui en 1714 rejetait cette mention comme 
adventice (PL 124, 819-820), le responsable de l'addition pourrait 
bien être Usuard lui-même. 

1. RAMPOLLA, p. 289. Sur le voyage d'Usuard en Espagne (858) 
et sur ses sources, voir Dom J. DunOis, «Un témoin de la vie 
intellectuelle de Saint-Germain-des-Prés au Ixc siècle~, dans Rev. 
d'His!. de l'Égl. de Fr. 140 (1957), p. 35-48. 

2. Cette origine est confirmée par la mention de Mélanie dans 
deux des anciens calendriers espagnols édités par Dom li'EROTIN, 
Le Liber Ordinum de l'E'glise Mozarabe, Paris 1904, p. 494-495. Bien 
que très postérieurs à Usuard {1052 et 1072), ils en sont sûrement 
indépendants : non seulement parce qu'ils représentent une tradition 
liturgique autonome, mais parce qu'ils placent Mélanie à sa vraie 
date. Il faut donc supposer une source commune antérieure à Usuard: 
soit simplement le texte de la Vie latine, soit une célébration liturgique 
locale venue d'Orient en même temps que la Vie et dont une 
dérivation, sans doute purement littéraire, - celle dont dépend 
Usuard - aurait été accidentellement modifiée. En tout cas, cette 
mention de Mélanie est à rapprocher des Notices hispaniques dans 
le Martyrologe d'Usuard, étudiées par B. de GAIWIER, AB LV (Hl37), 
p. 268-283. 

3. Il connatt Mélanie l'Ancienne (XVIII, 89, d'après la Bibl. 
hagiogr. lat. II, p. 860). Ed. de Venise (1516), L. IX, ch. 96, p. 393v, 
Ne disposant pas d'autres sources qu'« Héraclide ~, l'auteur se borne 
à la première moitié de la vie de Mélanie (et de Pinien) et conclut 
prudemment : « sicque sancta Dei Melania ... plena uirtutibus in 
pace quievit .. '' Faute de tradition liturgique {le nom de Mélanie 
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Pendant ce temps, en Orient, la 
Liturgie orientale fête de Mélanie, actuellement encore 

célébrée le 30 ou le 31 décembre dans toutes les Églises 
Orthodoxes, incite à recopier - mais aussi à remanier, 
à résumer - et à traduire1 sa vie. Les textes liturgiques 
qui lui sont consacrés sont énumérés par Rampolla2, 
stichères et autres poésies - en particulier le Canon des 
Saints Pères pourle samedi après la Sexagésime, attribué 
à S. Théodore Studite, qui la nomme parmi les saintes 
femmes - et, plus intéressantes pour nous, les « leçons 
historiques3 n. Le plus ancien Ménologe qui contienne la 

manquait·il duns sou Usuard, ou ne l'a-t-il pas remarqué?), il 
ignore la date véritable de la fête et, selon un procédé qui lui est 
familier, au lieu de la reléguer à la fin de son Ouvrage parmi les 
« anhémères "• il groupe Mélanie la Jeune et son aieule (ibid. ch. 95, 
p. 393r) le 22 octobre, après leur quasi-homonyme S. Mélaine {en 
réalité S. Mellon). Il suit en cela Pierre Calo, mais celui-ci ne 
connaissait que Mélanie l'Ancienne {cf. P. PoNCELET, AB XXIX, 
1910, p. 100, no 759). «Ces précisions illusoires ne sont pas rares dans 
l'œuvre de P. de Natalibus "• selon l'expression de B. de GAIFFmR 
(AB LXIV, 1946, p. 68, n. 3), dont tout l'article d'ailleurs {p. 54-71) 
montre comment la même méthode aurait aussi bien pu faire fixer 
au 16 janvier la mémoire de Mélanie. 

l. Outre les traductions des textes liturgiques {Ménées, etc.) 
dans les diverses langues où se célèbre le rite byzantin, mentionnons 
la trad. géorgienne du Ménologe {Kemeni), remontant à S. Euthyme 
l'Hagiorite (Ixll siCcle), qui comprend la Vie de :Mélanie {cf. 
M. 'l'ARCHNISVILI, Geschichle der lcirchlichen georgischen Lîteratur, 
Rome, Sludi e Teslî 185, 1955, p. 485). r..·Iais c'est à une tradition 
différente et même, à en juger par l'incipit, également éloignée 
des différents textes grecs, que semble se rapporter la notice sur 
Mélanie d'un ms. géorgien de la Bodléienne {vers 1038-1040), analysé 
par le P. PEETERS dans les AB XXXI (1912), p. 317. 

2. RAMPOLLA, p. 291-292. On peut y ajouter quelques vers grecs, 
dans un calendrier versifié du xii l' siècle, à la date du 31 décembre, 
éd. par Ciro GJANNELLI, (( Tetrastici di Teodoro Prodromo n, AB 
LXXV (1957), p. 320, n. 1. 

3. Les termes liturgiques que nous employons sont ceux que 
propose le P. DELEHAYE (((Le Synaxaire de Sirmond", AB XIV, 
1895, p. 396-434). '! 
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vie de Mélanie utilise I'Ilistoire Lausiaquei, mais un 
Ménologe pré-métaphrastique contient le texte même que 
nous présentons ici2, et les Ménologes qui se multiplient 
à partir du XI 6 siècle donnent la recension métaphrastiquea. 

Quant aux Synaxaires, on trouvera deux spécimens 
de leurs notices dans le Synaxarium ecclesiae constantino­
politanae4 ; mais Rampolla fait probablement erreur en 
déclarant que ces notices descendent directement de notre 
Vie', car il est visible qu'elles sont plus proches du texte 
métaphrastique. De toute façon, elles n'ajoutent rien 
à notre connaissance de Mélanie. A plus forte raison peut-on 
négliger le texte du Ménologe de Basile, résumé si sec, 

1. A. EHRHARD, Ueberlie{erung u. Besland der hagiographischen 
u. homiletischen Literatur der griech. Kirche ... 1 (TU 50) 1937, p. 343 
(ms. du xie siècle). Bien entendu, ce n'est pas le texte de Pallade, 
mais l'usage liturgique, qui a fourni au compilateur la date du 
31 décembre pour la fête de Mélanie. 

2. A. EHRHARD, op. cil. p. 530. 
3. A. EHRHARD, op. cit. Il (TU 51) 1938, p. 472. Il n'y a pas 

à revenir sur les discussions des érudits anciens, hésitant à attribuer 
à Syméon le Logothète la « métaphrase » sur Mélanie. Par des 
méthodes indépendantes, et même à partir de présupposés différents, 
le P. DELEHAYE (AB XVI, 1897, p. 311R329 et XVII, 1898, p. 448R452) 
et A. EnnuAnn sont arrivés à reconstituer presque dans les mêmes 
termes la collection métaphrastique authentique, et la Vic de Mélanie 
se retrouve dans les deux listes (DELEUAYE, ibid., p. 320, d'après 
le cod. Paris 1535, cf. EHnuAnn, loc. cil. p. 493). Les articles du 
P. Delehaye fournissent de nombreux renseignements sur Syméon 
le Métaphraste et son œuvre. 

4. Éd. DELEHAYE, Bruxelles 1902. Le ms. le plus ancien qui 
nomme Mélanie est celui de Florence : écrit en 1050 en Palestine, 
témoin doublement précieux par sa date et par son origine, il donne 
également une notice un peu plus détaillée que les suivants, mais 
place cette notice, ce qui est surprenant, au 28 décembre (DELEHAYE1 

p. 351). La date véritable est le 31 décembre (p. 359); mais on trouve 
aussi Mélanie nommée le 30 décembre (p. 356), date à~laquelle l'Église 
grecque, par raison de commodité, anticipe sa fête. 

5. RAMPOLLA, p. LVII. 
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si vague et si artificiel qu'il laisserait croire que _Mélanie 
est restée vierge et est morte à Romel, 

C'est le retour de l'Occident aux 
T,emps modernes 

sources grecques qui permit la réappa-
rition de Mélanie. Au xvie siècle, Louis Lipomani, évêque 
de Vicence, publie une traduction latine du Ménologe 
du Métaphraste, qui se termine par la Vila el conversalio 
sanctae Melanae romanae2. De cette publication, les 
premiers bénéficiaires sont les _éditeurs d'Usuard : Molanus 
(Jean Vermeulen) qui en 1568 ràmène Mélanie à sa 
véritable date• ; Baronius qui en 1584 substitue à l'antique 
éloge d'Usuard, par trop succinct, ce bref résumé de la Vie : 
sanclae Melaniae iunioris, quae cum vil'D suo Piniano 
Roma abscedens el J erosolymam proficiscens, ipsa inter 
feminas Deo sacras, vir inter monachos vitam exercuit, et 
ambo sanclo fine quieverunt. C'est celui qu'on lit encore 
aujourd'hui, puisque cette édition d'Usuard, revue, 
corrigée et augmentée, n'est autre que le Martyrologe 
romain publié sur l'ordre de G1·égoire XIII, et demeuré 
le texte officiel. 

1. La notice, reproduite d'aprèsl'éd. Albani, se trouve en PG 117, 
236, et RAMPOLLA la donne (à la p. 293) d'après le ms.; en même 
temps, le Cardinal donne en hors-texte le fac-similé de la page du 
ms., ornée d'une miniature du peintre Pantaléon. Mais on consultera 
désormais, pour le texte comme pour les miniatures, l'éd. P. Franchi 
de' Cavallieri, Turin 1907. 

2. A. LIPOMANI, Sanctorum priscorum Patrum vitae, V, Venise 
1556. La traduction (de Sirlet ?) est jugée par Rampolla (p. XLVII, 
n. 13) «peu exacte et parfois même erronée». Telle quelle, au moins 
telle que Migne la reproduit d'après Surius, elle supplée en quelque 
mesure à l'édition insuffisante (d'après un seul ms.) du texte grec de 
Syméon. 

3. PL 124, 860 (d'après Du Sollier) : «S. Melanue Romanae ». 

Les formes du nom et le qualificatif qui l'accompagne, montrent 
que Molanus s'est inspiré de la Vila ct conuersalio éditée par 
Lipomani. Il n'y a donc pus lieu avec le Bollandiste, de corriger en 
« Melaniae »1 ni de se demander sur quelle autorité Molanus a rectifié 
la date rournie par le ms. d'Usuard. 

J 
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A cette composition en quelque sorte liturgique, Baronius 
ajoute un travail critique, dans ses Notaliones du Marty­
rologe et surtout dans ses Annales. Le premier, en rappro­
chant la Vie de l'Histoire Lausiaque et des témoignages 
épars dans les auteurs anciens, il fixe les grandes lignes 
et le cadre chronologique de l'existence de Mélanie. Son 
travail est bien dépassé par Lenain de Tillemont', qui non 
seulement commente avec une remarquable perspicacité 
le texte pourtant bien défectueux de (( Surius », mais 
en devine l'auteur. 

Mais c'est seulement le xxxe siècle qui verra, par étapes 
successives, la redécouverte de ce texte central. Mélanie 
se meut, désormais, en pleine lumière historique. Situons-la 
rapidement, en nous aidant de tous les documents énu­
mérés, avant d'entrer dans le détail des questions de 
toute sorte que posent les textes de la Vie, leurs différentes 
formes, leur chronologie et leur rapport. 

La famille 
paternelle 

Melania 2 ; il est 

II 

L'HÉROÏNE 

Mélanie, dite la Jeune, tenait son 
nom, - d'origine grecque, mais lati­
mse, - de sa grand-mère Antonia 

transcrit en grec Me:ÀavtiX, Me:À&\ltO\l ou 

1. Mémoires, XIV (Paris 1709), p. 232-253. 
2. Tous les auteurs qui se sont occupés d'I~:vagre, de Rufin, de 

Pallade, de S. Jérôme, de S. Paulin, ont eu l'occasion d'étudier celle 
grande figure, dont le rôle historique a certainement dépassé celui 
de Mélanie la Jeune. Il suffit de renvoyer ici à F. X. MURPHY, 

«Melania the Eider, a Biographical Note» (Tradilio V, 1947, p. 59-78), 
qui cite ct disCute les travaux récents. 
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Me:J..&\11J, et, en latin, Melania, Melanium, voire Melanius 1. 

Mélanie l'Ancienne était la petite-fille2 (et non pas, comme 
l'écrit Jérôme, peut-être aussi Pallade 3, la fille) de 
Marcellinus, consul en 341 4 • Son fils Marcellus ou 
Marcellinus se contentait du titre honorifique de consularis5, 
mais ces familles de vieille noblesse restaient, par beaucoup 
de leurs membres, attachées au service de l'État dans les 
plus hautes charges6• Le consulaire Marcellinus aurait 
épousé une espagnole, et ainsi Pallade pourrait-il dire de 
leur fille Mélanie qu'elle était d'une race espagnole et 

l. Sur ces différentes orthographes (que l'on peut comparer à celles 
d'« Eustochium »ou« Eustochia »),voir BUTLER, II, n. 85, p. 222-223; 
C. H. TunNER (JThS VI, 1905, p. 352); E. ScnwAnTz (Zeitschr. 
f. n. t. W. XXXVI, 1937, p. 165, n. 7). Il se pourrait que la dernière 
forme, masculine, la plus déconcertante, fût aussi la plus authentique, 
non seulement en latin (elle est certainement celle de Paulin), mais 
dans le texte original de Pallade ; aucun ms. ne l'a conservée, mais 
elle semble attestée par la trad. syriaque. 

2. PAULIN, Ep. XXIX, 8 (Hartcl, p. 253); RU FIN, Apologie Il, 
66 (PL 21, 605 A). 

3. JÉR.Ôl'IIE1 Chronique, a. 474 (Helm, p. 247); PALLADE, Rist. 
Laus. XLVI (Butler, p. 134) ''fille de Marcellin le consulaire • (0 tbt·à 
UmX-rrov), si l'auteur a, comme le vieux traducteur latin (PL 74, 319 A 
'' exconsul »)ou comme A. Lucot, pris ce titre dans son sens classique. 

4. D'après RAMPOLLA (p. 107) et VI'. ENSSLIN (RE XIV, 1930, 
1442, no 10, Anlonius Marcellinus). Cc consul, dont les fastes 
n'indiq.uent pas le gentilice, serait l'Antonins Marcellinus, connu 
par ses hautes fonctions (notamment les Préfectures) avant 341 et 
en 342. 

5. Voir KuEBLlm (RE IV, 1900, 1138, consularis). Sous l'Empire, 
ce titre et les honneurs qui s'y rattachaient s'étendirent aux simples 
consuls adlecli ou honoraires, et ml!me devinrent héréditaires. Si 
c'est en ce sens que Pallade le prend, il a le droit de le donner à 
Marcellin, le père de Mélanie, fils du consul éponyme de 341. 

6. Il faut même dire qu'en Occident ces fonctions tendaient à se 
perpétuer dans les grandes familles sénatoriales, comme un privilège 
de classe, voire un véritable apanage; voir E. S:rmN, Histoire du 
Bas~Empire, 1, éd. fr. {1959), p. 183 s., 217, 273 s. Cette évolution 
aide à comprendre la brillante carrière de la plupart des personnages 
évoqués ici. 
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romaine à la fois 1. On n'a pas manqué d'expliquer par 
cette ascendance plus d'un trait de l'héroïsme et de la 
sainteté de la première Mélanie, et on pourrait en chercher 
les traces chez sa petite-fille. Tout ce que permet d'affirmer 
la Vie, c'est qu'elle avait des propriétés en Espagne2 , 

mais où, dans l'Empire d'Occident tout au moins, sa 
famille n'en possédait-elle pas? Il serait tentant de 
chercher à reconnaître, à la suite des suggestions de 
Dom Lambert3 , les rapports que la grand-mère et la 
petite-fille ont pu conserver ayec ce pays d'origine, qui 
était aussi celui de la famille impériale<, et peut-être la 
patrie d'une autre illustre pèlerine aux Lieux Saints, 
à peu près contemporaine de l'une ou de l'autre Mélanie5, 

1. Cf. à la fin de l'Introduction, Note complémentaire 1. 
2. Vie, ch. 37. 
3. A. LAMBERT, a Egeria, sœur de Galla», et ~ L'Itinerarium 

Egeriae vers 414-416 »1 Revue 1\.fabillon, 1937, p. 1-24, et 1938, 
p. 49-69. 

4. Théodose avait attiré à Constantinople de nombreux parents et 
compatriotes : voir à ce sujet le premier article cité de Dom Lambert. 

5. Éthérie a visité la Terre Sainte au moment même où Mélanie 
la Jeune y débarquait, en 417, d'après la thèse de Dom Lambert, 
confirmée et précisée par Dom E. DEKKERS, « De datum der 
Perigrinatio Egeriae en het felst van Ops Heer Hemelvaart ))' Sacris 
Erudiri 1 (1948), p. 181-205; et, selon la plupart des auteurs (pour 
ne pas parler de ceux qui voudraient repousser sa visite jusqu'au 
vre s., cf. H. PÉTRÉ, Élhérie, Journal de voyage, SC 21, Introduction, 
p. 14-16), pendant que Mélanie l'Ancienne y séjournait. C'est à cette 
datation haute que Dom M. LE CouR GRANDMAISON et Dom 
B. BILLET viennent d'apporter (dans : «Le pèlerinage au fumier de 
Job et la date de la Peregrinatio Aetheriae JJ1 RSR XLVIII, 1960, 
p. 460-465) un argument qui serait décisif. Sans doute le développe~ 
ment des pèlerinages obéit+il aux lois dégagées par les auteurs, et 
leur hypothèse est en elle~même très vraisembln.ble ; mais tout le 
pivot de leur argumentation repose en fait sur cette affirmation 
(p. 464, n. 19) : • On échappe difficilement au réalisme des termes 
raoocr~ ot 6ectcr&t-tevot n, base bien étroite, pour tirer du texte de 
S. Jean Chrysostome tout ce qu'on veut lui faire prouver. Surtout, 
il est regrettable qu'ils ne répondent pas à l'argument très fort de 
Dom Dekkers. 
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la mystérieuse Éthérie ou Égérie ; mais nous nous mouvons 
ici en pleine hypothèse. 

C'est surtout par le mariage de Mélanie que cette lignée 
s'élèvera au tout premier rang. Toute jeune, elle _épouse 
un Valerius, descendant du premier consul de la République 
Valerius Publicola, le collègue de Brutus 1, et possesseur 
de la fortune peut-être la plus considérable d'une époque, 
qui était par excellence celle des fortunes démesurées. 
Mais bientôt elle perd, en un an, son mari 2 et deux de ses 
trois enfants3 , et reste seule, à vingt-deux ans, avec un 
fils en bas âge, Publicola. 

L D'où les allusions que fera PAULIN (Carm. XXI, 25.1-265; 
Hartel, p. 166) à Pinien, issu d'une autre branche de la gens Valeria, 
qui, « exerçant le consulat du Christ, se montra l'émule de son lointain 
ancêtre en délivrant de leur servUude ses domestiques, comme 
celui-là ses concitoyens», Sur les nombreux chrétiens que comptait 
depuis plusieurs générations, peul-être depuis la fln du I~'r siècle, la 
gens Valeria, voir HAMPOLLA, n. IV, p. 114-118 (d'après de H.ossi). 

2. D'après les indices rassemblés par RAMPOLLA (n. III, p. 111-114), 
il aurait porté le nom de Valerius Maximus, ct ne serait autre que ce 
Maximus, un des chefs du Sénat, délégué en 361 par la noblesse 
romaine auprès de Constance; à son retour, il rencontra à Naïssus 
le nouvel empereur, Julien, son cousin germain par les femmes, qui 
le nomma Préfet de la Ville pour 361-363 (Ammien Marcellin, Rerum 
gesl. XXI, xn, 24; XXIII, m, 3). Il faut noter qu'à cette date 
Julien n'avait pas encore renversé la politique religieuse de ses 
prédécesseurs, et son choix ne prouve pas que le nouveau Préfet fùt 
un chrétien tiède ou un païen. F. X. MURPHY (p. 64, n. 41) renvoie 
sur ce personnage à l'art. Valerius Maximus (W. ENSSLIN) RE, 
Suppl. VI, Hl31, col. 669 : il ne s'agit pas du n° 52, concernant 
Valerius Maximus l3asilius, préfet quarante ans plus tôt, mais du 
no 53, qui cite simplement l'inscription : CIL VI, 32122 («Valerius 
Maximus, Clarissimus uir '') "peut-être un descendant du pré­
cédent,, ~ et que justement Rampolla, avec de bons arguments, 
identifie avec le Préfet de 361 ; celui-ci ne figure d'ailleurs pas dans 
les Maximi énumérés au t. XIV (1930), col. 2538-2576. 

3. « Praeter orbita tes quas iurito in fetibus abortiuis labore adhuc 
marita participe defleuit », précise PAULIN (Ep. XXIX, 8; Hartel, 
p. 254) -ce qui suppose six ans au moins de mariage, et donc que 
Mélanie s'est mariée à seize ans tout au plus : ·~in tcneris adhuc 
annis nuptias passa "• dit justement Paulin (ibid.). D'après JÉRÔME 
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Ces coups répétés sont pour Mélanie un avertissement : 
elle décide d'abandonner sa fortune et sa famille pour 
aller vivre en Égypte, puis en Palestine, dans la pauvreté, 
la bienfaisance et la prière. Elle fait nommer un tuteur 
à son fils 1 et s'embarque2. Elle ne trouvera pas en Orient 

(Ep. XXXIX, 5 }, les deux enfants seraient morts presque en même 
temps que leur père, avant même qu'il fût inhumé : détail qui n'est 
peut-être qu'une amplification rhétorique. 

1. PALLADE, H.L. XLVI. Au contraire, selon PAULIN (Ep. XXIX, 
9; Hartel, p. 256), son abandon à la Providence alla si loin qu'elle 
«jeta son fils dans le sein du Christ », au lieu de le confier à quelqu'un 
de «cette foule pourtant si grande de ses proches, les plus puissants 
et illustres de Rome», On pourrait concilier les deux témoignages, 
en lisant avec Vallarsi, dans la Chronique de JÉnôME (a. 371, Helm 
p. 247) : « unico praetori tune urbano filio derelicto », c'est-à-dire 
qu'elle abandonna son fils à la tutelle du magistrat en fonctions; 
mais les mss donnent « praetore », et le texte n'est pas clair. 
ScHWARTz, qui repousse la conjecture de Vallarsi, propose une cor­
rection beaucoup plus radicale (Zeilschr.f.n.f.. W. XXXVI, 1937, 
p. 167, n. 10); MURPHY (op. cil., p. 65, 66} et LABOURT {S. Jérôme, 
Lettres, II, p. 82, n. 1) suivent le texte de Vallarsi, le premier avec 
une légère distraction ( « Préfet » au lieu de « Préteur » }, le second avec 
des inadvertances plus graves : «Mélanie ... confia son fils Urbain 
à la tutelle du Préteur))! (et sous l'année 377, nu lieu de 373-374). 
Quant à RAMPOLLA {p. 118-119), il concilie autrement les témoignages 
divergents, en distinguant la tutelle légale et la responsabilité 
éducative : conformément à la loi, Mélanie aurait bien fait donner 
un tuteur à son fils, mais elle aurait confié son éducation à l'Église; 
dans le texte de Jérôme, Rampolla garde « praetore urbano))' qu'il 
applique au petit Publicola lui-même : un enfant, estime-t-il, pouvait 
être revêtu de cette charge purement honorifique, Je tuteur 
organisant les jeux aux frais du pupille. 

2. En 374, d'après la Chronique de S. Jérôme, loc. cit. ~ Mais, 
d'après F. X. MURPHY (p. 66}, cette date serait celle de son arrivée 
à Jérusalem, après un séjour assez long en Égypte, et elle aurait 
quitté Rome à la fin de 372. Ce départ aurait suivi de peu son 
veuvage, d'après Rampolla et Butler; selon ScnwARTZ (loc. cil.), 
il aurait été précédé de dix ans à peu près de retraite, que Mélanie 
aurait passés dans un des cercles ascétiques de Home, en attendant 
que son fils n'eùt plus besoin de sa présence. La controverse roule 
sur l'interprétation exacte de la phrase de PALLADE (H.L. XLVI, 
Butler p. 134, l. 4), où Schwartz veut rapporter les mots : «à l'âge 
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le calme de la contemplation ; mais, que ce soit devant 
les persécutions de l'arien Valens, l'absence de scrupules 
des fonctionnaires, la jalousie et les intrigues <( anti­
origénistes >>du clan de Théophile d'Alexandrie, d'Épiphane 
et de Jérôme, elle restera grande dam<: dans son humilité, 
fidèle en amitié, fière, au besoin impérieuse. 

La famille 
matern.-elle 

Pendant ce temps, son fils a grandi, 
est devenu un chrétien sans doute 
conformiste, timide devant les gens 

de son monde1 , mais qui se révèle, dans une lettre à 
Augustin, d'une délicatesse de conscience allant jusqu'au 
scrupule'. Il épouse vers 381 Caeionia Albina, d'une 
famille de vieille noblesse ; celle-ci ne remonte à personne 

de 22 ans 11 exclusivement au mot précédent : «devenue veuve »1 

ce gui semble bien forcer le sens naturel du texte. Plus encore que 
sur le désir de renùre moins inhumain le détachement de Mélanie 
(contrairement d'ailleurs à l'impression qui ressort de l'ensemble 
des récits), cette hypothèse repose sur le cadre chronologique de la 
vie de Mélanie l'Ancienne et, en dernière analyse, sui' l'authenticité 
et la véracité des chiffres fournis par Pallade au ch. LIV-LV. 

l. Cp.la Vie, ch. 7 et S. PAULIN, Ep. XLV, 2-3 (I-I artel, p. 380-381). 
On ignore quelles «dignités)) (Il.L. LIV, Butler, p. 146, ~V't'Oo; 't'Ùl\1 

XOO'!J-tX&\1 &~tro!J-&:'t'roV !yé\le't'o) revêtit Publicola, à l'exception de 
la douteuse préturc urbaine de son enfance. HAMPOLLA (p. 121), lui, 
rapporte l'inscription CIL IX, 1591, base d'une statue élevée par 
la ville de Bénévent, à son patron héréditaire, Valerius Publicola, 
consulaire de Campanie. L'identification est vraisemblable, mais il 
est imprudent de tirer une preuve des éloges décernés au 
personnage ; sans doute ces éloges : « aimant tous et aimé de tous, 
aussi noble que juste», correspondent-ils bien à ce que Paulin nous 
dît de Publicola; mais de tels compliments étaient de rigueur, 
et tous les administrateurs ont pu les recevoir, sinon les mériter. 

2. La lettre de Publicola ( = AUGUSTIN, Ep. XLVI; Goldbacher Il, 
p. 123-129), (( 8Cripto fOI·tasse anno 398 "• d'après les Mauristes, est 
en majeure partie Ll'aduite par P. VAN DER MEER, Saint Augustin, 
paslellr d'âmes, tr. fr. (1955) 1, p. 348-353, qui résume en outre la 
réponse de S. Augustin (Ep. XLVII, Goldbacher, p. 129~136). 
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autre qu'aux fabuleux rois rutules, leste Marone\ et a 
compté parmi ses membres sinon comme on l'a cru la 
mère de Julien, du moins, au' ue siècle, l'empc;eur 
Lucius !Elius Verus (161-169) ; en cette fin du 1v• siècle, 
elle est à la fois bien en Cour sous la dynastie théodosicnnc 
et très en vue dans les cercles de Rome les plus cultivés 
et les plus fidèles à la religion ancestrale. Le nom des 
Caeionii, particulièrement des Rufii Caeionii, revient sans 
cesse dans les inscriptions, le Code, les écrivains de cette 
époque, comme celui de fonctionnaires dévots à la fois 
des cultes traditionnels et des religions à mystères, férus 
de belles-lettres et d'antiquités romaines. Il n'est pas 
toujours facile de se reconnaître parmi tous ces personnages 
et leurs multiples noms 2 • Du moins la Vie nous fera-t-elle 
connaître3 le frère d'Albine, Volusien, ou, pour donner 
son nom complet, Rufius Antonius Agrypnius Volusianus, 
ami du poète Rutilius Namatianus4 ct l'un de ses succes­
seurs à la Préfecture de la Ville, en 417. 

Mais les types les plus significatifs sont deux des quatre 
frères, - fils de C. Rufius Caeionius Caecina Sabinus 
Volusianus Lampadius, Préfet du Prétoire, puis Préfet de 
la Ville, et de Caecina Lolliana- qui représentent la famil­
le à la génération précédente : Publius Caeionius Caecina 
Albinus, Pontife de Vesta, consulaire de Numidie en 365, 

1. HUTlLIUS NAMATIANUS, De redifu SilO J, 168~170; éd. Vcssereau 
ct Préchac, Paris (Coll. des Univ. de Fr.) 1933, p. 10. Sur cette famille, 
voir les études citées par A. CHASTAGNOL, j( Le sénateur Volusien et 
la conversion d'une famille de l'aristocratie romaine du Bas~Empire », 

REA LVIII (1956), p. 246, n. 2 et p. 250, n. 2. 
2. Poul' tous ces renseignements, nous suivons RA:-.tPOLLA, 

n. v11-x (p. 125-139), compl(lté et corrigé par l'article d'A. Chastagnol, 
qui utilise en pal'ticuliel' O. SF.ECK, RE III, 1899, 1858-1866, Ceionius 
nos 17-44 ct J. CARCOPINO, «A propos du poème de Hutilius 
Namatianus », llEL VI, 1928, p. 180-200. 

3. Ch. r)0-55. 
4. Voir l'Inlroduclion de J. VgsSEREAU {avec les additions de 

F. Préchac), à l'édition du De reditu suo, p. Ix-x. 
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et Caeionius Rufius Albinus, Préfet de la Ville en 389-391 
tous deux interlocuteurs (ainsi qu'un fils du premier) de~ 
Saturnales de Macrobe, tous deux mariés à une chré­
tienne1. Le Préfet de la Ville est d'ailleurs assez curieux du 
christianisme et assez lié d'amitié avec l'ancien fonctionnai­
re S. Ainbroise, pour que celui-ci lui adresse un traité sur 
l'Incarnation2 - peut-être dans l'espoir de le convertir 
peut-être en vue de se ménager une influence précieuse pou; 
l'Église, chez un tel personnage, dont la Préfecture mar­
que une nette réaction païenne3 • La même attitude se re­
trouvera dans les rapports de Volusien avec S. Augustin4 

1. Pour l'épouse du pontife, voir le texte de S .. Jérüme cité plus 
bas; pour celle du préfet, si c'est lui le père de Volusien, cf. 
AuGUSTIN, Ep. CXXXII et CXXXVII, 20 (Goldbacher III, p. 79, 
!25) .. En to~t cas, qt~c Volusien soit le fils du pontife ou du préfet, 
tl ne faudrmt pas cr01re que sa mère ait été prêtresse d'Isis à cause 
d'une phrase peu claire de J. VESSEREAU (op. cil., p. x). Cett~ affirma­
tion s'applique évidemment ù sa grand-mère Caecina Lolliana, et 
fait allusion à l'autel taurobolique (CIL VI, 512), dédié on 390 
par. le plus jeune des quatre frères, ce <j Rufius Cacionius, dont 
le llen avec Lampadius et ses fils n'apparaît pas clairement», comme 
l'écrit, par distraction sans doute, A. CrrASTAGNOL, op. cil. p. 252, n. 3. 
Le simple texte de cette dédicace est un témoignage significatif 
de la dévotion aux cultes orientaux et du syncrétisme dans cette 
famille. 

2. Cité par Eulogc d'Alexandrie (Pnonus, Bibliothèque, cod. 230; 
PG 103, 1040 B). Ï\·Iais HA~IPOLLA (p. 142) suppose que cet Albinus 
était un autre personnag·c de la famille, chrétien. 

3. Voir les réfél'ences groupées par A. CHASTAGNOL (op. cil., 
p. 248, n. tf.), qui cite en particulier le taurobole de 390; voir aussi 
E. STEIN, 1listoiT·e du Bas-Empire, éd. fr. (1959) 1, p. 208. 

4. Voir la correspondance échangée entre eux et le Comte 
Marcellin, AuGUSTIN, Ep. CXXXII, CXXXV-CXXXVIII · 
Goldbacher III, p. 79-80, 8\J-148. Il semble d'ailleurs qu'à l'arrière~ 
plan, la «sainte mère,, de Volusien, par ses démarches non moins 
que pal' ses prières, n1ène l'affaire : ainsi 30 ans plus tOt Monique ... 
On trouvera dans Ph. MAHTAIN, «Une conversion au vc siècle, 
Volusien » {1-lev. augustinienne X, 1907, p. 145-172), un bon exposé 
de cette_ discussion, fait. d'un point de vue surtout dogmatique et 
a~olo~éhquc; en cfTet, l'Ep. CXXXVII (à laquelle S. Augustin 
lm-meme, vers <121, renvoie le laïc romain Laurent, Enchiridion 34; 

'-
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et peut-être S. Paulin de Nole'. Quant au Pontife de 
Vesta, il a, d'après Macrobe, même âge, mêmes idées, 
mêmes habitudes que Symmaque, le grand champion du 
paganisme en face de S. Ambroise2• Mais sa fille Laeta, 
chrétienne dès l'enfance sous l'influence de sa mère, 
épouse Toxotius qui ne tardera pas à se convertir3 ; elle 

PL 40, 249) et l'Ep. CXXXVIII, sont de véritables truités, qu'il 
aurait pu qualifier de « libelli ))' comme S. Jérôme le fait par exemple 
pour ses Ep. XXII ou LXVI. Ce renvoi prouve qu'elles connurent 
bientôt une certaine publicité; en effet, elles ont été utilisées dès 417, 
d'après P. CouRCELLE (RHR CXLVI, 1954, p. 174-193), par l'auteur 
des Consullationes Zachaei et Apollonii, et citées pat· Cassien et 
par S. Léon, qui en a fait connaître un passage jusqu'en Orient 
{références dans MARTAIN1 op. cil., p. 156, n. 2). A. VAN DER MEER 
(op. cil. I, p. 78H80) donne de cette discussion un aperçu vivant et 
psychologique, mais qui trahit quelque distraction dans la façon 
de présenter Volusien, sa famille et sa carrière. 

1. Si l'on accepte avec RAMPOLLA (p. 132-133) l'authenticité du 
carmen ultimum de Paulin (XXXII, Hartel p. 329H338), et l'hypoH 
thèse qui voit dans l'Antonins du premier vers notre Volusicn. 
A. CHASTAGNOL (op. cil., p. 252H253) est du môme avis, ct juge que le 
poème ne peut être adressé à un puel', et doit donc être daté d'après 
410 (peutHêtre serait-il contemporain des discussions de Carthage 'l). 
Mais l'authenticité est très discutée, et il faut sans doute se ranger 
à l'avis négatif de P. FABRE (Essai sur la chronologie de l'œuvre de 
saint Paulin de Nole, Paris 1948, p. 124Hl30), sinon accepter l'opinion 
de L. HEnRMANN, «Claudius An toni us et la crise religieuse de 394 a p. 
J.-C. -,, Ann. de l'lnst. de Philol. et d'l-lisl. or ... Bruxelles, X, 1950 
(Mélanges H. Grégoire, II), 329H342, pour qui cet Antonins serait non 
le destinataire mais l'auteur, un poète païen converti, inconnu par 
ailleurs. 

2. Saturnales 1, 11, 15; cf. SYMMAQUE, Ep. VIII, 25. Tous ces 
traits correspondent à ce que dit S. Jérôme du pontife Albinos : 
« clarissime, un homme si instruit, mais qui marche encore dans 
les ténèbres» (Ep. CVII, 1). 

3. Il est d'ailleurs fils d'une chrétienne, sainte Paule (l'Ancienne). 
Parmi ses quatre sœurs, Eustochium fut certainement chrétienne 
dès l'enfance, ayant été élevée par le prêtre Boniface, le futur Pape 
(JÉRÔME, Ep. CL III-; Hilberg, p. 366); Pauline était chrétienne 
avant son mariage (id. Ep. LXVI, 3) ; quant à la «conversion » de 
Blesilla (id-. Ep. XXXIX, 1 ), tout le contexte invite à l'entendre 
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reçoit de S. Jérôme, en 400, une lettre précieuse qui lui 
trace tout un programme pour l'éducation de sa fille 
Paula : nous retrouverons également dans la Vie 1 cette 
très jeune cousine de Mélanie. Au début de la lettre, le 
vieux moraliste, pour une fois souriant, s'émerveille des 
fruits de grâce que produisent finalement ces unions 
apparemment ((mal assorties n : ((Qui croirait, écrit-il, 
que la petite-fille du pontife Albinus, devant son aïeul 
et pour sa plus grande joie, chanterait de sa langue balbu­
tiante JlAlleluia, et que ce vieillard élèverait sur ses genoux 
une vierge du Christ2 ? )) On veut croire qu'une si jolie 
scène de famille n'a pas été inspirée à Jérôme seulement 
par la rhétorique. 

On voudrait même croire, avec Lenain de Tillemont 
et Rampolla3 , que, des deux frères, c'est le pontife qui 
a été le père d'Albine et de Volusien, et que dix ou douze ans 
plus tôt, il avait pu, jeune grand-père, sourire à l'Alleluia 
d'une petite fille (Mélanie la Jeune) qui rêvait de consacrer 
à Dieu sa virginité•, puis, vers 399, bercer un bébé déjà 
voué au Christ par ses parents5 , son arrière petite-fille, 
la fille aînée de Mélanie. Mais Seeek, M. Carcopino, 
M. Chastagnol', pensent plutôt que la branche qui nous 
intéresse descend du frère du Pontife, l'ami de S. Ambroise, 
le Préfet de 389 : en admettant cette filiation (et même 

d'une conversion morale, non de l'entrée dans l'Église, et à inter­
préter en ce sens la phrase de S. Jérôme sur sa «foi débutante» 
(ibid. 3). 

1. Ch. 40, 63, 68. 
2. Ep. CVII, 1. 
3. RAMPOLLA, p. 129, 135 j F. X. MunPHY (op. cil., p. 63) 

reproduit sans commentaires le tableau généalogique dressé par 
St. Beissel qui, sur ce point, suit Rampolla, mais sur d'autres (Laeta 
belle-fille, et non fille, du pontife Albinus, par exemple) laisse voir 
une extraordinaire distraction. 

4. Vie, ch. 1, début. 
5. Vie, ch. 1, fin. 
6. A. CHASTAGNOL1 Op. cil,, p. 247-250. 
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sans supposer qu'il était .l'aîné), on comprend mieux 
qu'une telle différence d'âge ait pu existe~~ entre Mé~~nie 
et Paulal, cousines non pas germaines, ma1s au deuXIeme 

degré. . , 
En tout cas sœur ou cousine de Laeta, Albme a pu etre , . 

comme elle chrétienne dès son enfance, et c'est gratmte­
ment que M. Chastagnol la voit convertie par son mari, 
et plus tard affermie dans la foi par sa belle-mère•. Disons 

1. Voir infra, ch. 40. Cet argument est plus solide que celui 
d'A. CHASTAGNol., qui observe simplement : tc Quand (S. Jérôme) 
parle de Mélanie et quanQ. il parle de la vierge Paula, de sa mère 
Laeta et de son grand-père le pontife, il ne le fait pas comme s'il 
parlait du même foyer»; c'est que, nulle part, il n'a l'occasion de 
nommer à la fois la famille de Mélanie et celle de Paula ; en 384, 
les termes dans lesquels il parle à Paule l'Ancienne de Mélanie 
J'Ancienne (Ep. XXIX, 5), ne contiennent aucune allusion à l'union 
certainement contractée, deux ou trois an auparavant, entre 
Valerius Publicola. et Albine : sans doute à cette date Toxotius 
n'avait~il pas épousé Laeta, et S. Jérôme n'a pas de raison ~e r.~ppeler 
à Paule les liens de Mélanie et de cette famille des Caewnn, avec 
laquelle elle~même n'est pas encore alliée. Après le mariage de Laeta, 
S. Jérôme, brouillé avec Rufln, devait éviter toute allusion à l'union 
du fils de Mélanie l'Ancienne avec une parente de ses amies de Rome 
et de Bethléem. Enfin, en 417, il envoie à la suite, à Augustin et 
Alypius (Ep. CXLIII, 2; Hilberg, p. 293; = AUGUSTIN Ep .. CCII.; 
Goldbacher IV, p. 301) les salutations d'Albine eL de :Mélame, pms 
celles de Paula, sans mentionner leurs liens de parenté" : sile~ce 
étonnant, peut~être, mais qui ne permet évidemment pas de préc1ser 
de quel degré étaient ces liens. 

2. A. CnASTAGNOL, op. cil., p. 250. En effet, sa mère était 
chrétienne comme l'auteur le rappelle Iui~même à la p. 248 ; nous 
connaisso~s bien d'autres exemples d'un tel malrimonium impar olt, 
selon le même auteur (p. 251), «il semble que les pères de famille 
ont tenu à maintenir la tradition pour le principal héritier, ct que, 
faisant la part du feu, ils ont abandonné les autres enfants à 
l'influence de leurs épouses )l - remarque faite à propos de Laela, 
dont le frère aîné (un des convives des Saturnales) était païen. 
M. Chastagnol s'appuie évidemment, pour afiirmer qu'Albine était 
d'abord païenne, sur Pallade (H.L. LIV; Butler, p. 147), qui repré~ 
sente Mélanie l'Ancienne, à son retour, <<fortifiant sa peti;e-fille 
en môme temps que le mari de celle-ci, et instruisant (XOXTIJX'f)croxcra;) 
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simplement qu'au rebours de ce qui se passait dans la 
gens Caeionia, pour ce jeune ménage, l'influence du mari 
s'exerçait dans le sens d'une vie scrupuleusement conforme 
aux devoirs communs du chrétien, sinon héroïque. Et il est 
significatif que la fille née en 383 de ce mariage ait été 
appelée, en souvenir de sa grand-mère paternelle, l'ascète 
du Mont des Oliviers, Mélanie. 

L'aînée de deux, ou bien le seul enfant? Les auteurs 
répètent de confiance, sans contrôler : fille unique. En 
efiet, la Vie ne fait aucune allusion à un frère ou à une 
sœur de Mélanie la Jeune ; bien plus, elle suggère que 
celle-ci était fille unique : cela expliquerait déjà que ses 
parents l'aient mariée de force pour empêcher le patri­
moine de tomber en déshérence, mais cela explique surtout 
comment elle pouvait se trouver, quand elle quittait le 
monde, la seule héritière d'une immense fortunel. En dépit 
de Rampolla (p. 114-115), c'est une présomption, non une 
certitude : toute la question, en fait, roule sur la significa­
tion et la valeur de deux expressions de Pallade" (Publicola) 

sa bru»; mais le contexte invite à entendre la seconde expression, 
comme la première, de ses exhortations au détachement du monde, 
à la «conversion» à une vie parfaite : dans le cas du jeune couple, 
Mélanie l'Ancienne n'a qu'à appuyer et confirmer une résolution déjà 
prise; dans le cas d'Albine, il faut la susciter. Si dans le même passage, 
quelques lignes plus haut, Panade emploie XIXTIJXÛV à propos d'un 
cousin de Mélanie encore païen, Apronien, il sent justement le besoin 
de préciser le sens de ce terme trop général. En tout cas, ille répète 
plus bas (Butler p. 147, 1. 15 et 148, 1. 9-10) dans des contextes qui 
n'admettent que le sens d'exhortation ascétique. On peut ajouter 
ici que, si la tante de Mélanie la Jeune (Vie, ch. 4) est une sœur 
d'Albine, le récit n'indique nullement qu'elle fût païenne. 

1. On ne peut tirer ·argument, en sens inverse, d'une expression 
aberrante du ch. 12 sur «les autres enfants)) de Publicola : loin de 
confirmer le témoignage de l'H.L. qu'on oppose à celui de la Vie, 
elle forcerait d'admettre une troisième hypothèse, puisque Pallade 
parle explicitement d'un frère de Mélanie et d'un seul. 2 
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eut deux enfants1 ll et (( Mélanie 
retour de Palestine, instruisit le 
Publicola, son fils2 )), 

l'Ancienne, 
plus jeune 

après son 
enfant de 

Rampolla se débarrasse successivement de ces deux 
textess. C'est de bonne guerre - et chacun, à vrai dire, 
pris isolément, peut paraître faible ou obscur, - mais ce 
n'est pas très objectif, car ils s'éclairent et se fortifient 
par leur rapprochement. Rien ne ·permet de soupçonner 
que le premier soit une interpolation tirée du second (et du 
second mal compris)4 , et, inversement, le premier garantit, 
malgré les difficultés qu'elle offre, l'interprétation du 
second •. On doit donc accepter )e témoignage de Pallade. 

1. H.L. LIV, Butler p. 146 : ôc; ~oxe wxt 't'i:X.\Ia. Mo. Il n'y a pas 
lieu de corriger ce texte, confirmé par le latin (voir la note de 
FRONTON nu Duc, PG 74, 1275, n. 178) et précisé mal à propos par 
le textus receptus: «une paire de garçons ~. 

2. H.L. LIV, Butler p. 147 : x.cà "t'à\1 IIourcÀ~xouÀOC 8è utO ... ,.o.., 
ve:fu-repov x~:t7)X~ao::aa. ; ensuite l'éditeur a préféré (d'après le textus 
receptus) l'accentuation TiourcÀ~xoUÀa. (Butler, op. cil., Il, p. 180}. 

3. Le premier est présenté sans preuve comme une erreur de 
Pallade (attribuant à Publicola les <<deux enfants >l de sa fille) ou 
une interpolation. Dans le second, Rampolla traite, sans d'ailleurs 
justifier son choix, IIourcÀ~xouÀôi. (ainsi accentue-t-il, sans tenir 
compte du repentir de Butler) comme un accusatif, et donne à 
ve:fu-repov le sens d'une catégorie d'âge, et pas d'un surnom distinguant 
le plus jeune de deux homonymes; d'où le sens : «son fils (celui de 
Mélanie) Publicola, encore jeune» (37 ou 38 ans, d'après la 
chronologie du Cardinal). Cette interprétation lui paraît confirmée, 
une fois encore, par le latin « filium admodum iuvenem consilio 
doeuil,, (PL 74, 328). En réalité, on ne peut tirer argument de ce 
texte remanié, où l'omission du nom propre n'est qu'une correction 
de facilité : le plus ancien ms. (d'après l'apparat de Dom Butler) 
garde, sous un texte inintelligible, les traces évidentes de la leçon 
primitive « Publicolae fllium l>, 

4. C'est sans doute à cela que pense Rampolla, en soupçonnant 
sans preuve une interpolation. Cette hypothèse, en réalité, n'explique 
que la leçon, évidemment secondaire, du syriaque : ~ un garçon et 
une fille n, 

5. La construction boiteuse et l'insolite génitif dorien {voir à ce 
sujet LucoT, p. 342-343, n. 6), ont très tôt embarrassé copistes et 
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Tout ce que permet d'affirmer le silence total gardé par la 
Vie sur ce frère cadet de Mélanie, c'est qu'il est mort 
jeune et sans postérité, au plus tard lorsqu'elle quitte le 
monde : sans doute en Sicile, où Pallade nous apprend 
que sa grand-mère l'avait emmené après l'avoir (( caté~ 
chisé ))'c'est-à-dire converti à la vie parfaite en même temps 
que le reste de la famille. Avait-il l'intention de la suivre 
en Palestine? Dans ce cas, on peut supposer que, sa sœur 
ou ses parents ayant peut-être paru compromis avec 
l'aïeule (( origénienne n, il aurait été, en même temps qu'elle, 
victime dans l'œuvre du biographe d'une sorte de Damnatio 
memoriae. Ou bien, plus simplement, Gérontius, écrivant 
si longtemps après les événements, qu'il ait ou non entendu 
parler de ce frère mort sans postérité, n'a pas cru devoir 
le mentionner. 

traducteurs, comme le montre l'apparat critique de Dom Butler. 
Celui-ci reproche {op. cil., II, p. 226, n. 93) à Lenain de Tillemont 
d'avoir {suivant d'ailleurs la traduction de Gentien 1-Iervet, PG 74, 
1229 : « filium iuniorem Publicolam »), compris le texte comme 
Rampolla. Mais, à la différence de celui-ci, Tillemont suppose chez 
Palla?e une impropriété de terme : «fils" au lieu de {(petit-fils,, 
et volt donc dans ce passage, comme Butler, un frère soi-disant cadet 
de Mélanie, appelé Publicola comme son père {cf. MuRPHY, op. cit., 
p. 72, qui ne donne pas d'explication, mais, p. 76, traduit «le plus 
jeune fils de Publicola»), Butler n'a pas tort de lui reprocher ces 
«incertitudes», Il est donc plus sù.r de suivre, parmi les anciens, 
Paschusius (si c'est bien lui l'auteur du Paradisus Heraclidis, et si 
son texte authentique portait bien ({ Publicolae filium »)-à défaut 
des Grecs, dont le témoignage fait justement problème -, et, parmi 
les modernes, Butler el Lucot, et de garder à ce passage le sens 
qu'invite ù lui donner la mention précédente des «deux enfants» 
de Publicola. Mais on ne peut dissimuler les difficultés qui subsistent 
dans cette hypothèse: pourquoi, tout au long de ce ch. LIV, Publicola 
n'est-il nommé qu'une fois, et encore à propos de son fils, sans qu'on 
sache si sa mère l'a trouvé vivant à son retour à Rome, ni ce qu'elle 
lui a dit et a pu obtenir auprès de lui ? Aussi verrons-nous (infra, 
p. 39, n. 3) comment ce passage pourrait s'entendre de Publicola 
lui-même et, dans cette perspective, s'accorder avec les autres 
témoignages. 

1 

1 

1 

J 
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Quoi qu'il en soit de ce détail, le silence de la Vie de 
Mélanie la Jeune sur Mélanie l'Ancienne est total et systé­
matique; on en verra plus loin les raisons1• C'est encore 
chez Pallade que nous devons chercher l'unique témoignage 
de la place tenue malgré tout par l'aïeule dans l'âme de 
sa petite-fille. «Pour que je puisse, dit-elle, devenir 
héritière du zèle de ma grand-mère n : tel est l'argument 
auquel aura recours Mélanie pour presser son mari de lui 
rendre la liberté•. 

Comme marquée par cc nom, celle 
La vocation qu'on a pu appeler <<la plus grande 

héritière du monde romain3 )) 1 désirait se donner totalement 
à Dieu dans la virginité. Mais, prisonnière d'un patrimoine 
qu'il s'agit avant tout de transmettre intact, elle est 
mariée par ses parents, à quatorze ans, à un cousin, fils 
d'un ancien Préfet de Rome4, Valerius Pinianus, qui, lui, 
en a dix-sept. Sur les événements qui suivent, le récit du 
biographe et celui de Pallade peuvent présenter des 
divergences de détail; dans l'ensemble, ils se corroborent 
et s'éclairent de la façon la plus satisfaisante; il suffit ici, 
pour s'en rendre compte, de résumer les grands traits de 
la vie de Mélanie, telle qu'elle ressort de la confrontation 
de tous les témoignages. 

1. Cf. infra, ch. III et V. 
2. Ii.L. LXI, Butler, p. 155. 
3. G. GoY AU, p. 7; P. ALLARD (Rev. des questions historiques, 

LXXXI, 1907, p. 9) qualifie sa fortune de «mondiale''· 
4. ll.L. LXI : << Pinien, fils de Sévère l'ex-Préfet ''• 0 &nO èrc&pxwv: 

il n'y a pas ici, comme au ch. XLVI, d'équivoque possible. Il s'agit 
de Valerius Scverus, Préfet de la ville en 382, ou de Valerius Pinianus 
Severus, Préfet en 386 (voir BuTLER, n. 107, p. 231, qui utilise et 
rectifie RAuscnEN, Jahrbücher der chrisllichen f(il·clw ... ). Sa femme 
était chrétienne, si, avec DE Rossi (La casa dei Valerii sul Celio, 
p. 237) et RAMl'OLLA, on l'identifie avec une matrone inhumée en 
384 dans la Basilique Vaticane; dans ce cas, Pinicn aurait donc 
perdu sa mère tout jeune. Sur son frère, Valerius Scvcrus, voir la 
Vie, ch. 10. 
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Malgré son désir de garder la continence, Mélanie doit 
d'abord céder aux exigences de son mari, et lui donner 
deux enfants1. Mais ils meurent en bas-âge, et cette double 
perte, l'état de santé de sa jeune femme décident Pinien 
à vouer la chaste Lé parfaite : ils seront désormais <(frère>> 
et <<sœur >l. 

Il est d'ailleurs remarquable que ce renoncement n'a pas, 
en réalité, marqué dans la vie des deux époux le pas 
décisif, ni le plus difficile. Si Pinien n'a jamais connu la 
tentation de revenir sur cette décision, il lui en coûtera 
davantag·e de quitter, l'un après l'autre, ses habits luxueux. 
Peu à peu, s'aidant des circonstances - d'abord le deuil 
de leurs enfants, puis la mort de Publicola, jusqu'à l'avant~ 
dernier moment très opposé à ees extravagances2-, Mélanie 

1. Voir Nole complémentaire 2. 
2. C'est ce que montre hien la Vie (ch. 7), qui ne permet d'ailleurs 

pas de dater cette mort. S. PAULIN fomnit un point de repère. Dans 
I'Ep. XLV, 2-3 (Hartel, p. 380-381 = Aucrr:rSTIN, J<:p. XCIV, 
Goldbacher II, p. 399), il répond à une lettre où S. Augustin lui 
décrivait la façon dont i'•lélanie l'Ancienne, alors en Afrique, avait 
supporté son chagt'in; cette lettre d'Augustin r~pondait elle-même 
à une lettre, perdue, de Paulin, cL il est possible que cette première 
lettre de Nole aiL eu pour objet. de faire prévenir :Mélanie de la mort 
de son fUs, survenue à Home ou du moins en Italie. Or, P, FA mn: 
(Essai sw· la chronologie de l'œuvre de S. Paulin de Nole, p. 69-71) 
peut dater l'Ep. XLV, avec la plus grande probabilité, du 15 mai <108, 
ct la mort de Publicola ne peut être antérieure de plus d'un an, 
surtout si l'on songe aux lettres très fréquentes que s'écrivaient 
Paulin et Augustin. L'image tracée à cette occasion de Publicola 
correspond d'ailleurs parfaitement à ce que nous savons du 
personnage, ct à ses derniers sentiments tels que les fait connaître 
la Vie: le plus grand regret de Mélanie, ((c'était qu'il eùt été presque 
surpris (par lu mort) au milieu des vanités du siècle,, avant d'avoir, 
« à l'exemple de sa mère, préféré le sac à la toge et le monastère au 
sénat~. On voit. pur là que l'ambition de cette mère allait pour lui 
plus loin que l'humilité que S . .Jérôme o.dmirait chez Pammachius, 
moine au milieu du Sénat : on la devine insistant auprès de lui, non 
seulement pour qu'il laissàt sa fille et son gendt·c libres de quitter 
le monde, mais pOur qu'il les imitàt. Mais on voit aussi que, même 
s'il s'e11 est fallu de peu, il n'est pas mort impénitent. A en croire 
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dévoile le but où elle entend bien aller et entraîner avec 
elle Pinien, où finalement il la suivra, moitié séduit à son 
tour par l'idéal de la perfection, moitié cédant à une 
affection toute ~piritualisée, mais toujours tendre, toujours 
humaine. Non contente de cette vie de continence dans 
le mariage, qui peut garder les dehors d'une vie chrétienne 
ordinaire, voire mondaine, Mélanie ne vise rien de moins 
que le dénuement effectif et absolu, celui que sa grand-mère 
elle-même, ayant un fils vivant et ne pouvant donc disposer 
de tous ses biens, n'avait pu pousser à ses conséquences 
extrêmes. 

Précisément, dès les premières intentions manifestées 
par les jeunes époux de renoncer au monde, et dès la 
tempête de protestations qu'elles soulevèrent, la grande 
ancêtre était intervenue. Peut-être, de surcroît, voulait-elle 
venir défendre sur place son ami Rufin, rentré en Occident 
depuis 3971, contre les accusations de Jérôme, influent 
à Rome•. Quittant sa retraite de Jérusalem, elle avait 

Paulin, il était intérieurement détaché du monde : «S'il n'a pas 
montré dans son vêtement la noblesse de l'humilité maternelle, il 
l'a portée en esprit ... » et la lettre continue, le montrant « doux et 
humble de cœur 11 et, malgré sa haute fortune, ((scrupuleux observateur 
de la parole de l'Apôtre (Rom. 10, 12) : sans complaisance pour 
les grands, mais sympathisant avec les petits », 

1. Voir Note complémentaire 3. 
2. Selon E. SCHWARTZ {op. cil. p. 176), le départ de Mélanie, 

quittant la Palestine, serait en fait une fuite devant les agissements 
du clan Épiphane - Théophile - Jérôme. Pallade, évidemment, 
dissimule cet aspect des événements (bien qu'il parle au ch. XXXVI 
des moines, que la «jalousie 11 de Jérôme a chassés de Bethléem); 
mais il faut remarquer que si, d'après l'ensemble de son récit, Mélanie 
rentrait en Italie pour aider ses petits-enfants à réaliser leur vocation 
malgré l'opposition du monde, une phrase pleine de sous-entendus 
nous suggère une explication différente: «la crainte qu'ils ne fussent 
entamés par une mauvaise doctrine, une hérésie ou une mauvaise 
vie» (H.L. LIV, Butler, p. 146). Cela ne peut guère viser que l'influence 
possible sur ces nouveaux convertis, jeunes et isolés, des amis et 
peut-être surtout des amies romaines de S. Jérôme; on songe à ce 
que dit Pallade de Paule, dont le progrès spirituel fut entravé par 
la «jalousie» de Jérôme (H.L. XXXVI, Butler, p. 108; cf. XLI, 
p. 128). 
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débarqué à Naples, où la famille la plus illustre de Rome, 
la plus somptueuse, au grand complet, l'attendait, pour 
la ramener dans la Ville. La première station fut à Nole, 
et Paulin évoque avec enthousiasme cette triomphale 
revanche de la pauvreté et de la simplicité chrétiennes1• 

Mais les gestes les plus symboliques étaient insuffisants : 
«Arrivée à Rome, d'abord elle entreprit ce bienheureux 
et notable personnage, Apronien, qui était encore païen, 
l'instruisit et le fit chrétien, non sans le décider à garder 
la continence avec sa femme Avita, sa propre nièce2; 
puis elle encouragea sa petite-fille Mélanie avec son mari 
Pinien, et, après avoir instruit sa bru Albina, femme de son 
fils, et les avoir tous décidés à vendre leurs biens, elle les 
fit sortir de Rome pour les mener à l'auguste et paisible 
port de la vraie vie3• Pour cela, elle lutta contre toutes 
ces bêtes, les sénateurs et leurs épouses, qui l'empêchaient 
de renoncer à ce qui lui restait d'immeubles. Elle disait 

1. PAuLIN, Ep. XXIX, 11-12; Hartel, p. 257-260. Cp. Ep. 
XXXI, 1; llartel, p. 267-268; et XXXII, 2; Hartel, p. 276-277. 

2. Voir Nole complémentaire 4. 
3. Encore un détail que Rampolla {p. Lill) cite à l'appui de son 

hypothèse, à savoir que ce chapitre de l'H.L. a maladroitement mis 
au compte de Mélanie l'Ancienne un récit relatif à Mélanie la Jeune. 
En effet, il est certain d'après la Vila que cette libération de Mélanie 
la Jeune, Albine et Pinien ne se réalisa qu'après la mort de Publicola, 
alors que Mélanie l'Ancienne avait déjà quitté Rome, et ne put donc 
être qu'une conséquence lointaine de ses exhortations. En fait, 
Rampolla lui-même (p. 97), fournit la réponse à cette difficulté, 
gÎ'âce à sa confiance dans la traduction latine qui permet de donner 
à ce récit un sens un peu plus large : « elle leur persuada à tous de 
liquider tout ce qu'ils possédaient dans la Ville, afin d'aborder au 
chaste et calme port de la vie» (PL 74, 327 C, D). A moins qu'on ne 
préfère - en admettant, avec Rampolla lui-même, que Mélanie 
l'Ancienne est revenue d'Afrique à Rome après la mort de son fils-, 
placer à ce moment-là le départ visé par Pallade : même une fois 
leS obstacles familiaux leVés par la conversion in extremis et par la 
mort de Publicola, Pinien, sa femme et sa belle-mère pouvaient avoir 
encore besoin des encouragements et de l'appui de 'Mélanie 
l'Ancienne. 

J 
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aux siens ·: Mes petits enfants, cela fait qu~tre cents ans 
qu'il a été écrit : C'est la dernière heure. Pourquoi donc 
prenez-vous plaisir à la vanité de la vie, jusqu'à ce 
qu'arrivent, gare! les jours de l'Antéchrist, et que vous 
ne puissiez pl':ls jouir de votre richesse et des biens de vos 
ancêtres ! Et les ayant tous libérés, elle les amena à la 
vie solitaire1 . » Après quoi, elle repartit pour Jérusalem, 
et y mourut presque en arrivant2• 

La rupture 
avec le monde 

Pallade seul raconte cette inter­
vention de Mélanie l'Ancienne. Mais 
tous les récits s'accordent : le moment 

de la véritable << conversion >>, de la << retraite >> des nouveaux 
ascètes, est celui où ils quittent Rome. Ils s'installent 
d'abord tout simplement en banlieue, dans leur royale 
villa de la Voie Appienne : cela seul est déjà la rupture 
proclamée avec le monde3 , un défi jeté à leur classe, une 

1. li.L. LIV; Butler, p. 146~147. Palladc poursuit en parlant 
du «plus jeune fils de Publicola))' que Mélanie l'Ancienne, à son 
départ, emmena en Sicile après l'avoir ((instruit))' mais il ne nous 
dit pas s'il la suivit jusqu'à Jérusalem. Ce silence est surprenant, 
et ceux qui, d'une façon ou d'une autre, veulent voir ici désigné 
Publicola lui-même, en concluent avec vraisemblance qu'il resta en 
Sicile (sans doute dans la propriété dont il sera parlé plus loin) et y 
mourut, alors que sa mère était arrivée en Afrique. On peut d'ailleurs 
supposer que celle-ci était déjà sur le chemin de la Palestine et qu'elle 
partit d'Afrique pour Jérusalem sans avoir revu Home, ou bien 
qu'après la mort de son fils elle revint confirmer et guider sa petite­
fille avec les siens dans leur rupture avec le monde. 

2. Si on admet avec E. ScnwARTz que tous les chiffres de Pallade 
sont exacts et que, tout en «brouillant» sa piste, il a voulu donner 
jusqu'au bout, à travers les chapitres XLVI ct LIV de l'Ii.L., un 
récit cohérent et exact de la vie de Mélanie, celle-ci serait morte 
37 ans après le début de sa Çev~..-ela, c'est-à-dire de son premier 
départ de Rome, soit en 409. 

3. Parmi 1es tares du siècle, Prudence, dans son hymne XIV sur 
sainte Agnès, signale «la puissance de l'argent et de l'or que tous 
cherchent à atteindre avec une soif furieuse, grâce à toutes sortes 
de crimes : demeures construites à grand renfort de luxe, frivolité 
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menace, la promesse d'une dilapidation qui, en commençant 
par les trésors du palais de Rome dès lors vide, mais 
invendable, va progressivement détruire tout. leur patri­
moine. Opposition de la famille, opposition des esclaves 
même : la situation est si tendue que Mélanie et. Pinien se 
résignent à reparaître dans la Ville; pour solliciter l'inter­
vention de la (( reine n Séréna-. 

Mais du fait. de ces difficultés, comme de l'énormité du 
capital qui décourage les plus riches acheteurs, et de 
l'éparpillement des propriétés qui vont de la Grande­
Bretagne à l'Afrique, du fait aussi des tentations de 
découragement et des suggestions diaboliques qui troublent 
les deux <<novices n, la liquidation totale prendra des 
années. Au milieu de cette vie de charité sous toutes ses 
formes, d'hospitalité, de soucis multiples - période 
qu'elle cherchera plus tard, semble-t-il, à effacer de sa 
mémoire-, Mélanie cependant s'initie, notamment auprès 
de S. Paulin de Nole, à la vie parfaite selon son cœur, 
faite de mortification encore modérée et d'oraison conti­
nuelle, partagée entre la leclio divina et la liturgie, dans 
le cercle de ses esclaves devenues autour d'elle-même 
comme l'ébauche d'un couvent. A mesure que s'allège 
le fardeau de ses richesses, en commençant par les propriétés 
les plus exposées aux Barbares, - à mesure aussi que 
ceux-ci accentuent leur menace sur Rome -, elle se 
replie sur l'Italie du Sud, emmenant Rufin d'Aquilée que 
sa grand-mère avait laissé à Rome, ct qui meurt en Sicile. 
Enfin, en 410, après la prise de la Ville par Alaric, avec 
sa mère et son mari, elle quitte l'Europe et, après une 
traversée mouvementée, débarque en Afrique. 

En Afrique Sans s'attarder dans les grandes 
villes et les ports, les voyageurs se 

fixent à Thagaste, auprès de l'évêque Alypius, l'ami 

des vêtements où se jouent les broderies''· (Perisl., Hymne XIV, 
102-105.; éd. M. Lavarenne, IV p. 199. Sur le luxe effronté des 
femmes, voire des hommes, Hamart. 264-297; II p. 51-52.) 
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d'Augustin, qui sera le maître de Mélanie en exégèse. 
Leur générosité paraît inépuisable, et d'autres diocèses 
voudraient en profiter. Un jour qu'ils assistent à la messe 
à Hippone, le peuple, par une (<inspiration n soudaine, 
réclame à grands cris que Pinien soit sur-le-champ ordonné 
prêtre, ce qui l'attacherait à leur ville. N'y a-t-il pas à cela 
des précédents : Ambroise à Milan, Paulin à Barcelone 
et surtout Augustin lui-même, dans cette même église? 
C'est peut-être ce qui gêne ce dernier et rend sa résistance 
si molle. Mais nous ne connaissons l'histoire que par lui, 
par la lettre qu'il crut devoir écrire ensuite pour se justifier. 
En effet, devant la violence des réclamations populaires, 
il avait arraché à Pinien la promesse de s'établir à Hippone, 
et de ne jamais se faire ordonner dans une autre Église : 
promesse dont, avec sa religion de la parole donnée, 
Augustin voudrait bien urger la réalisation. Puisque 
finalement Pinien ne semble pas s'être cru lié par un 
serment extorqué, on peut choisir entre les explications 
plus ou moins respectueuses, plus ou moins édifiantes, des 
auteurs. Le fait est que le peuple oublia (peut-être simple­
ment quand la fortune de Mélanie et de son mari eut fini 
de passer en œuvres pies) ses droits sur Pinien, qu'Augustin 
n'en tint pas rigueur à celui-ci, pas plus d'ailleurs 
qu'Alypius à Augustin, et que plus tard, de Palestine, 
tout le groupe restera en rapports d'affection et de respect 
mutuels avec Augustin. 

La Vie ne souille mot de cet épisode et, si elle semble 
montrer que Mélanie et Albine restèrent fixées à Thagaste, 
elle ne nomme pas Pinien dans toute cette période. 
D'ailleurs, aucun indice ne permet de situer l'incident, 
entre les sept années que dura le séjour en Afrique. Pendant 
ce temps, Mélanie met fln à ses soucis matériels : ne se 
contentant plus de vendre ses propriétés pour en distribuer 
le prix en aumônes, elle les transforme en biens de ~apport 
au profit de son diocèse d'adoption, ou les constitue en 
monastères. Ainsi peut-elle se livrer avec joie à la contem-
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plation. Docile aux conseils des évêques, se nourrissant 
de la Bible, des homélies et de la littérature monastique 
d'Orient, occupée chaque jour par le travail et par le chant 
ou la récitation privée des psaumes, elle est modèle et 
législatrice de vie religieuse pour ses esclaves, devenues 
ses sœurs. Désormais, l'âge et l'entraînement lui permettent 
de se livrer à corps perdu à ses rêves d'ascétisme : pour 
la nourriture, le vêtement, le sommeil, renonçant aux 
précautions qu'elle s'était d'abord imposées, elle adopte 
le règlement effrayant qui, au milieu de toutes les 
circonstances, restera le sien jusqu'à sa mort, mais elle 
se montre prudente pour entraîner ses sœurs dans la 
même direction. Par son rayonnement de sainteté, aussi 
bien que par son zèle pour les discussions religieuses et 
par se. science, elie exerce un véritable apostolat. 

Celui-ci manque d'être interrompu par une de ces 
impulsions auxquelles nous Ia verrons céder plus d'une 
fois : l'attrait de la solitude absolue balance chez elle le 
goût du prosélytisme. Mais, cette fois-ci, les conseils qu'elle 
reçoit la détournent de la réclusion, et c'est dans cette vie 
((mixte >> que s'achève son séjour de sept ans en Afrique. 

Toujours accompagnée d'Albine et En Palestine 
de Pinien, elle décide d'aller en 

pèlerinage aux Lieux Saints, et gagne la Palestine par 
Alexandrie. Au passage, les voyageurs ont une entrevue 
avec le prophète et thaumaturge Nestéros, qui les encourage 
de la part de Dieu : le temps des épreuves est fini, la vie 
où ils entrent est déjà le but. Ils trouvent la Palestine 
à la fois agitée par les controverses pélagiennes et exaltée 
par la découverte des reliques de S. Étienne. Bien que la 
nouvelle hérésie apparût à S. Jérôme comme un rejeton 
de l'Origénisme, il fait le meilleur accueil à la famille de 
sa vieille ennemie, Mélanie l'Ancienne. Les pèlerins de 
leur côté, une fois à Jérusalem, n'ont d'autre désir que d'y 
vivre dans Jlcc abjection )>, comme de véritables indigents 
qu'ils veulent être, hébergés et nourris à l'Hospice du 
Saint-Sépulcre. 

1 
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Mais il n'est. pas si facile de se débarrasser complètement 
d'une fortune pareille : avec Pinien, Mélanie profite d'une 
somme inespérée, reçue d'Espagne, pour aller faire le 
voyage en Égypte dont rêvent tous les ascètes. A son 
retour, elle se fixe définitivement dans une cellule du 
Mont des Oliviers ; d'abord recluse, elle est fondatrice, 
après la mort de sa mère, d'un monastère de femmes, puis 
recluse à nouveau après la mort de Pinien, puis à nouveau 
fondatrice, mais, cette fois, d'un monastère d'hommes, 
et plus tard encore d'une seconde communauté masculine. 
Le rôle que tenait auprès d'elle son «frère n Pinien qui, 
non content d'imiter son ascèse, la secondait dans ses 
activités apostoliques, c'est désormais un fils spirituel 
qui le remplit : Gérontius, recueilli et élevé par les deux 
époux, vêtu par eux de l'habit monastique, devenu prêtre, 
{{chapelain n de Mélanie et son <(fondé de pouvoir n, 
comme nous en voyons à cette époque auprès de toute 
jeune fille ou femme adonnée à la vie parfaite. C'est aussi 
à cette époque, probablement, que Mélanie recueille dans 
sa nouvelle fondation deux jeunes Géorgiens échappés 
de la Cour de Constantinople, auxquels Gérontius donne 
l'habit monastique et les noms qu'ils porteront désormais : 
Pierre (l'Ibère} et Jean (l'Eunuque). 

En 436, bouleversement imprévu dans la vie de Mélanie : 
elle est appelée à Constantinople par son oncle Volusien, 
venu en ambassade auprès de Théodose, et malgré ses 
hésitations se rend à l'appel de ce parent encore païen. 
En dépit. du démon, elle continue dans les milieux de la 
capitale et jusqu'à la Cour son action en faveur de la foi 
orthodoxe et. de l'ascétisme ; surtout, elle voit le vieux 
Romain mourir après avoir reçu le baptême. Malgré la 
rigueur de l'hiver, elle revient à marches forcées, par les 
montagnes d'Asie Mineure, pour arriver à Jérusalem avant 
Pâques. Elle complète ses fondations monastiques en 
bâtissant un oratoire au lieu précis de l'Ascension. Puis, 
c'est le pèlerinage à Jérusalem de l'impératrice Eudocie, 
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qu'elle va recevoir à Sidon ct qu'elle accompagne à Césarée, 
après lui avoir fait les honneurs de ses monastères : période 
brillante, marquée sans doute par la présence de S. Cyrille 
d'Alexandrie, la dédicace d'un sanctuaire à S. Étienne 
et celle de l'oratoire du Mont des Oliviers. 

Mélanie reprend alors sa vie paisible, mais ce ne sera pas 
pour longtemps. A Noël 439, elle va pour la dernière fois, 
elle le sait, elle le dit, assister à l'Office à Bethléem. Le 
lendemain, elle prend congé de S. Étienne et des autres 
martyrs dans leur oratoire, et s'alite à la fin de l'Office. 
Dans les jours qui suivent, toute la ville et les environs 
l . ' c erge et ascètes en tête, se pressent autour d'elle. Après 

avoir fait. ses recommandations à tous et reçu à plusieurs 
reprises la communion, elle rend son âme à Dieu dans une 
dernière prière, le dimanche soir, dernier jour de l'année. 
Et le récit se termine sur l'évocation d'une double liturgie: 
celle, douloureuse, que célèbrent les ((saints)) qui la portent 
en terre, enveloppée dans les vêtements sanctifiés par 
d'autres ascètes; celle, triomphante, des anges et des saints 
qui accueillent au ciel une âme où ils reconnaissent leurs 
propres vertus. 

III 

LA VITA MELANIAE 

Découverte 
du texte 

Comme on l'a vu, la Vila Melaniae 
a d'abord été publiée en 1556, de la 
façon la plus indirecte et la plus 

trompeuse, sous la forme d'une traduction latine de la 
version métaphrastique : c'est en 1864 seulement, plus de 
trois siècles après Lipomani, que Mgr Malou édite, dans 
le torne 1!6 de la Patrologie g••ecque, le texte même du 
Métaphrastc. 
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Vingt ans plus tard, le texte latin primitif commence, 
par fragments, à revenir au jour. En 1885, A. Molinier et 
Kohler découvrent dans un manuscrit de Paris une grande 
partie de cette Vie latine, et en publient les pages relatives 
aux voyages de Mélanie ; en 1889, le Père de Smedt édite 
tout le contenu du manuscrit de Paris, en suppléant 
partiellement à ses lacunes par un fragment retrouvé 
dans un manuscrit de Chartres : ainsi possède-t-on 
désormais dans sa quasi-totalité, en latin, la Vie primi'tive 
et authentique de Mélanie par l'un de ses proches,- celle-là 
même, malgré la différence des langues, qu'avait utilisée 
le Métaphraste et signalée Allatius. Le P. de Smedt n'a 
pas de peine à démontrer cette identité, et le texte latin 
qu'il publie est si étroitement parallèle à la paraphrase 
grecque que celle-ci permet de suppléer les fragments qui 
manquent encore aux deux manuscrits latins et de lire 
ainsi un récit composite, mais continu et substantiellement 
eomplet'. 

Enfin, un peu plus tard, dressant le catalogue des 
manuscrits hagiographiques romains, les Bollandistes 
trouvaient à la bibliothèque Barberine le texte grec de la 
Vie, qu'on ne connaissait que par les citations d'Allatius, 

1. Pour surcroit do complication, les Bollandistes ont distingué 
par deux caractères, dans le texte du ·manuscrit de la Bibliothèque 
Nat., nouvelle acq. 2178, les passages inédits et ceux qu'avaient déjà 
imprimés Molinier-Kohler. Il est regrettable que les historiens de 
la liturgie, reprenant toujours le même dossier documentaire, 
continuent à citer cette édition, qui n'est plus d'aucune utilité : 
ainsi la traduction française de S. BAEUMER, Histoire du Bréviaire I, 
1904, p. 208, n. 1; J. FnoGTm, Les origines de Prime, 1946, p. 54, 
n. 105. J. M. HANSSENS (Nature el genèse de l'Office des Matines, 
1952, p. 76, n. 107) ajoute les références de l'éd. Rampolla à celles 
que donne Dom FRoGER et les rectifie, incomplètement d'ailleurs; 
J. HILD, aLe Samedi Saint, jour aliturgiquen, La Maison Dieu 28, 
1951, p. 138, n. 2; p. 142, n. 24. On verra notamment plus loin 
comment un contresens probable du latin continue à être répété 
même par ceux qui, comme J. M. HANSSENS, connaissent aussi 
le texte grec. 
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dans un manuscrit qui avait peut-être été celui-là même 
d'Alla ti us. Mais, ne pouvant publier immédiatement un 
texte d'une telle importance et qui méritait une annota­
tion copieuse -laquelle exigeait qu'on reprît, sur une base 
élargie, grâce aux innombrables manuscrits latins dépouillés 
par eux entre temps, l'édition par trop défectueuse du 
texte latin -, ils gardèrent en réserve leur découverte 
en caressant l'idée de publier un véritable «corpus mela­
nianum )). Ils ignoraient qu'avant la publication des 
premiers fragments latins, dès octobre 1884, le Nonce en 
Espagne, futur Cardinal Rampolla, avait découvert à 
l'Escorial un texte latin plus complet que celui des autres 
mss, plus complet ·même que le manuscrit grec de la 
Barberine, un témoin qui ne le cédait en ancienneté qu'aux 
fragments de Chartres, et qui ne le cédait pas en impor­
tance au ms. grec. Ce n'est qu'en 1900, à Rome, au second 
Congrès International d'Archéologie Chrétienne, que le 
Cardinal annonça sa découverte, sans donner de précisions, 
mais avec quelques remarques qui devaient suffire à piquer 
la curiosité et l'impatience des savants. 

Leur attente ne fut pas trop longue. En 1903, les 
Bollandistes, renonçant à leur grand projet, que le Cardinal 
Rampolla était en train de réaliser, publiaient le texte 
grec du Barberinus, avec une simple introduction de 
trois pages et de rares notes pour relever quelques diver­
ge~ees soit avec le texte métaphrastique édité par Migne, 
smt avec le texte latin édité par eux-mêmes en 1889. 
Enfin et surtout, en 1905, profitant des loisirs de sa retraite, 
le Cardinal publiait son ouvrage, somme des recherches 
poursuivies depuis vingt ans en marge de son activité 
officielle : il semble bien que rien ne lui ait échappé des 
textes anciens ou modernes et même des publications les 
plus récentes et les plus rares, propres à éclairer son sujet. 
L'édition des Documenfsl constitue la partie centrale, 

1. Elle est restée la seule, J. ZELLlNGER ayant abandonné le 
projet annoncé dans son article Melania du Lexicon der /{irche 
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précédée d'une lnlroduclion de soixante-dix-neuf pages, 
et suivie de deux cents autres pages contenant quarante­
huit Noies. L' lnlroduclion comprend trois parties (La 
société romaine aux Ive-ve siècles ; Sainte Mélanie la 
Jeu ne ; Sources historiques) dont les deux dernières 
surtout contiennent une foule de renseignements et de 
rapprochements, ainsi qu'une discussion détaillée sur les 
différents textes de la Vila et de l'Histoire Lausiaque et 
la confiance qu'ils méritent. Quant aux Noies, depuis la 
chronologie des deux Mélanies jusqu'à l'iconographie de 
Mélanie la Jeune, elles constituent autant de monographies 
très utiles. 

Ces publications ont suscité un certain nombre d'articles 
et quelques ouvrages, dont les principaux sont indiqués 
à la Bibliographie. Citons surtout, en français, l'excellente 
biographie de G. Goyau, et une traduction allemande du 
texte grec ; mais aucune édition nouvelle n'a paru. Notre 
édition étant fondée sur celle du Cardinal, il nous reste 
à examiner de plus près ses bases, sa méthode, ses conclu­
sions, pour permettre au lecteur de porter un jugement 
sur le texte qui suit.. 

Parmi les documents contemporains qu'il édite, Rampolla 
n'a retenu que les textes proprement narratifs et consacrés 
directement à Mélanie la Jeune, c'est-à-dire sa Vie ct le 
chapitre LXI de J'Histoire Lausiaque. De celui-ci, dont il 
reproduit (p. 87-90), outre le double texte grec, celui de 
Butler ct celui de Migne, la traduction latine, Paradisus, 
c. 29, établie d'après quatre manuscrits, nous avons déjà 
parlé. Il faut examiner, surtout d'après la 3e partie de son 
lnlroduclion, le texte latin de la Vie dont il donne la 
première édition complète, et le texte grec qu'il reproduit 
après les Bollandistes. 

de Herder, de donner une édition ct une traduction de cc texte; 
mais elle a éLé annoncée comme en préparation sur la couverture de 
plusieurs volumes du Florilegium Palrislicllm. 
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Pour celui-ci, il suffit de renvoyer 
aux descriptions du manuscrit 

Texte grec 

puisque jusqu'à présent on n'en a pas signalé un second 
exemplaire. Ce ménologe prémétaphrasLique, destiné à 
l'usage liturgique, a été copié par un scribe provincial, 
peut-être de l'Italie du Sud\ qui écrivait sous la dictée 
et avec beaucoup de négligence ou d'inintelligence. Le 
P. H. Delehaye a corrigé l'orthographe et l'accentuation, 
sans signaler au lecteur ses innombrables corrections de 
détail ; pour l'édition Rampolla, Mgr Mercati et le Com­
mandeur P. Franchi de' Cavalli cri ont fait une collation 
minutieuse du manuscrit : l'apparat relève à titre de 
spécimen, pour la première page, toutes les fautes d'accent 
ou d'esprit et, pour l'ensemble du texte, indique soigneuse­
ment toutes les part.icularités orthographiques ou les 
corrections du scribe qui peuvent présenter quelque 
intérêt. Il nous a semblé que nous pouvions les négliger, 
sauf les rares cas qui seront signalés dans les notes. Nous 
reproduisons simplement l'édition de Rampolla, en signa­
lant les divergences entre son texte et celui de Delchaye, 
avec les raisons de notre choix. En effet, vu l'orthographe 
très fantaisiste de notre unique témoin, la leçon du 
manuscrit n'a pas par elle-même, en cas d'hésitation, une 
autorité suflîsante pour trancher le débat, et ce sont les 
arguments de critique interne qui obligent à préférer, 
selon le cas, la leçon d'un des deux éditeurs. 

Texte latin 
Plus importante encore en un sens, 

dans le volume de Rampolla, est 
l'édition du texte latin. L'apparat critique est ici copieux, 
et pourtant, nous Je verrons, la découverte d'un nouveau 

l. On ignore l'origine du ms., mais beaucoup de mss de la Barberine 
y sont venus des monastères basiliens d'Italie, et le Cardinal suppose 
que ce pourrait être le cas de celui-ci. Les Bollandistcs, dans leur 
description, n'en disent rien, mais de bons juges sont, pour des 
raisons palûographiques, de l'avis de Rampolla. 

__ _.,.._ _______________ -- ---
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manuscrit et l'examen attentif de certaines leçons rejetées 
dans l'apparat mais plus proches du texte grec, obligeraient 
peut-être à reprendre l'examen de cette tradition. Nous 
nous contenterons de résumer les détails que donne le 
Cardinal sur les manuscrits qu'il a utilisés. 

En tout premier lieu vient le manuscrit de l'Escorial 
lai. a II 9, dont la découverte fut à l'origine de son travail : 
recueil de vies de saints, terminé et signé par le scribe Jean, 
le 8 mars 994 ; manuscrit peut-être originaire d'Oviedo, 
entré à l'Escorial dès le règne de Philippe II. Il faut y 
rattacher un autre manuscrit espagnol, le codex lat. nouv. 
acq. 2178 de la B. N., du milieu du xie siècle, provenant 
de San Domingo de Silos, celui qu'avaient utilisé Mo!inier 
et Kahler ainsi que les Bollandistes. Il présente les mêmes 
notes marginales que le premier, mais des leçons différentes 
empêchent de le regarder comme un apographe. On sait 
aussi qu'il présente une lacune : la disparition d'une feuille 
qui contenait les chapitres 53-61. 

C'est à la même famille qu'appartient un manuscrit, 
plus ancien que l'Escorial a II 9, et malheureusement 
resté ignoré du Cardinal, bien que conservé dans la même 
bibliothèque, l'Escorial a 1 19. Ce n'est qu'en 1908 que, 
publiant le catalogue de ce fonds, le P. Antolin y signala 
la V ita M elaniae1 ; mais, en indiquant que le texte corres­
pondait à celui de l'édition Rampolla, il n'en a pas fait 
une collation détaillée. Ce manuscrit est un recueil assez 
complexe de textes ascétiques et de règles monastiques, 
copié à l'intention d'un monastère de femmes, Bobatella, 
inconnu par ailleurs. 

A côté de cette famille espagnole, les autres manuscrits 
latins se groupent., selon Rampolla (p. LXX), en une famille 
française dont le type est le manuscrit de Chartres. 
Antérieur aux manuscrits espagnols mais très incomplet, 
il représenterait un manuscrit sans doute venu d'Espagne 

1. G. ANTOLIN, Un codex regularum del siglo IX (Madrid, 1908), 
p. 43-49. 
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(peut-être par Usuard) et frère de l'archétype de la 
première famille. A son tour, la famille française a donné 
naissance à deux branches. L'une est flamande ; Rampolla 
en cite quatre manuscrits : un du xe siècle, de Saint­
Amand, aujourd'hui à Valenciennes, et sa copie faite par 
les Bollandistes, au xvue ou au xvine siècle, en prévision 
- déjà ! - des Acta Sanctorum du 31 décembre ; et deux 
manuscrits de Douai dépendant du premier, mais présen­
tant un texte plus court de la Vie, grâce à la suppression 
de chapitres entiers et à l'abrègement de plusieurs passag·es. 
Ces manuscrits se réduisent donc à un unique témoin, 
non seulement lacunaire, mais suspect à cause de nom­
breuses traces d'un remaniement qui a modernisé le 
vocabulaire, régularisé la syntaxe, etc. L'autre branche 
que Rampolla rattache à la famille française est italienne; 
en font partie le manuscrit du Mont-Cassin publié dans 
le tome III de la Bibliolheca Cassinensis (Florilegium, 
p. 420-428) et un manuscrit de l'Abbaye San-Severino 
de Naples, à la Bibliothèque corsinienne, tous deux du 
x1e-xue siècle, jumeaux, et présentant une rédaction 
abrégée de façon plus radicale encore que pour le manuscrit 
de Saint-Amand : il ne reste plus aucune trace du style 
primitif de l'œuvre. 

A ces neuf manuscrits on pourrait ajouter quelques 
autres à l'aide des catalogues de manuscrits hagiogra­
phiques latins, parus depuis 1905, mais peut-être sans grand 
profit pour l'établissement du texte. En tout cas, les 
Bollandistes ont sans hésiter, semble-t-il, rapproché 
leurs trouvailles des deux derniers textes déjà édités de la 
Vie latine. La plus utile collation à faire aujourd'hui 
serait celle de l' Escor. a 1 1.3. Peut-être serait-il bon aussi 
de prendre en considération la branche que nous avons 
appelée flamande, et qui peut avoir gardé, en même temps 
que les traces d'une révision systématique, quelques 
vestiges de leçons difficiles, supprimées par l' Escor. a li 9. 

Il est regrettable que le Cardinal, tout à la joie et à la 
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fierté de sa découverte, et s'étant pendant vingt ans 
tellement familiarisé avec ce texte, n'ait, pas cru devoir, 
comme il l'a fait pour le texte grec {qui certes en avait 
moins besoin} «y ajouter une version italienne pour en 
permettre à plus de gens la compréhension ll. En effet, 
l'édition ct la traduction du texte grec permettent au 
lecteur d'apprécier la clarté de cette langue populaire, 
de syntaxe souvent peu rigoureuse, mais sans détours. 
Au contraire, le texte latin - on le verra d'après les 
quelques citations que nous donnons en note~ est d'une 
obscurité extrême, qui dissimule souvent la pensée de 
l'auteur, peut-être parfois l'absence de pensée d'un 
remanieur, ou du moins ses méprises - à moins qu'on 
ne préfère dire, avec certains critiques, les contresens 
d'un traducteur. Mais Rampolla, réduisant, comme il le 
dit lui-même (p. Lvm), le problème critique de la langue 
et la forme originale de la Vie de Mélanie à la comparaison 
du texte latin de l'Escorial avec le texte grec du Barberinus, 
formule, après une longue discussion, un jugement que 
le P. Delehaye résume ainsi : <<La biographie latine est 
le texte primitif; c'est l'original de l'auteur.)) Elle nous 
conserve donc l'œuvre même du biographe, seulement 
déparée par quelques fautes de copistes et quelques 
abréviations. Par contre, «le texte grec est un peu posté­
rieur au latin ; de plus, il a été remanié beaucoup plus 
tard, entre le vie et le 1xe sièclc1 )) 1 mais il peut parfois 
éclairer ou compléter le latin. · 

Le Professeur Diekamp sc rangeait dès le début de 1906 
à l'avis du Cardinal, tandis que Dom Butler, par compa­
raison avec le texte de Pallade, repoussait l'hypothèse 
d'une rédaction primitive en latin. Mais, quelques mois 
plus tard, sans prétendre apporter une solution définitive, 
basée sur une étude d'ensemble d'un problème aussi 
complexe, le P. A. d'Alès, après avoir analysé un certain 

1. AB XXV ( 1906), p. 205. 

1 
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nombre de passages parallèles, formule une opinion 
inverse, fort nuancée. Faute de pouvoir reprendre et 
élargir son examen, nous résumerons ses conclusions : 

a) Le texte grec est presque toujours beaucoup plus 
satisfaisant pour l'esprit ; on y sent un écrivain. En latin, 
nombreux sont les illogismes, les obscurités, etc., qui ne 
s'expliquent que par une mauvaise traduction du grec ; 

b) Chacun des deux textes présente des détails absents 
de l'autre, mais qui peuvent être originaux ; il faut donc 
supposer un archétype commun, qui, <<tout porte à le 
croire)), a été écrit en grec ; 

c) Les deux recensions, grecque et latine, ont été 
effectuées indépendamment, comme Je prouve l'existence 
dans chacune d'éléments particuliers, soit conservés de 
rarchétypc, soit empruntés à quelque source différente ; 

d) Dans l'ensemble, le grec est le fidèle reflet. du texte 
original, ct parfois, comme le Prouve la ressemblance 
particulièrement étroite avec le latin, il ((nous en a 
conservé les propres expressions>>. Ccci sans exclure 
quelques remaniements, inspirés en particulier par le 
souci ((de meLLre la narration en harmonie avec l'ordre 
chronologique >> ; 

e) Si, souvent, la version latine <<traduit servilement)) 
le grec, si parfois même elle <<reproduit (plus) naïvement 
le désordre de l'original))' dans l'ensemble elle pèche par 
<<gaucherie )), montre des amplifications banales et mala­
doitcs, eL<< d'assez nombreux détails trahissant à peu près 
sûrement des contresens eommis sur le grec)), 

Nous avons déjà fait remarquer que le problème du 
rapport des deux textes ne pouvait se ramener à la compa­
raison d'un manuscrit latin ct d'un manuscrit grec. Sans 
même attendre des découvertes nouvelles, une édition 
crilique plus large du texte latin, une édition critique du 
texte métaphrastiquc avec les lumières que, pour tel ou 
tel détail, il peut projeter sur le texte du Barberinus, 1 

1 

j 
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telles seraient les bases nécessaires d'une enquête appro­
fôndie. Peut-être même faudrait-il verser au dossier les 
textes géorgiens encore inédits? 

IV 

L
1
AUTEUR 

Sous tous les embellissements 
Identification 

apportés par le Métaphraste, et à 
travers l'obstacle supplémentaire de la traduction en 
latin, de bons yeux avaient su reconnaître dans la Vie de 
Mélanie une œuvre ancienne et digne de foi : Baronius 
déclare : «Le style en est bas et simple, mais elle est 
vraie1 n ; et surtout Lenain de Tillemont, qui loue 
l'« exactitude de la narration >> et sa << conformité avec les 
auteurs du temps », précise que la biographie de la fin 
du x• siècle « a été prise d'un très bon original » et que 
<<le style fait voir qu'elle est écrite originairement par un 
grec et peut bien être de quelque moine des monastères 
fondés par Mélanie à Jérusalem•. » A plus forte raison 
Allatius, en comptant la BLoç xd noÀL'tcdoc comme une 
des parties de ce Ménologe du Métaphraste qui se 
contentait de démarquer une œuvre antérieure, apporte 
en preuve l'existence du modèle qu'il a eu entre les mains ; 
il cite même cinq passages, où se trahit l'œuvre d'un 
contemporain et d'un témoin'. Et le P. de Smedt, en 1889, 
lorsqu 'il publiait le texte latin presque intégral de cette 

1. BARONrus, Annales ad annum 434, art. 7 (éd. A. Theiner, 
t. VII, 1866, p. 454). 

2. TrLLEMONT, Mémoires, t. XIV, p. 232-233 (Venise 1732). 
3. Leo ALLATrus, De Symeonum scriptis (reproduit dans PG., 

Introd. à Syméon Métaphraste, t. 114, 90~91). 
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Vie primitive pouvait non seulement redire ce qu'elle 
nous apprend de la personnalité de l'auteur, mais, en 
rapprochant ces indications des renseignements fournis 
par d'autres sources, lui donner son nom : Gérontius1 . 

En effet, sans même parler de cette connaissance fami­
lière de la sainte et de ses proches, qui ressort de l'ensemble 
du récit et de tous les détails qu'il donne, un certain nombre 
de notations éparses, en grec et plus encore en latin, sont 
la « signature n d'un personnage bien déterminé. Pour 
plus de. clarté et de certitude, parmi tous ces passages, 
nous considérerons d'abord ceux qui, à partir du milieu 
du chapitre 49, après la mort de Pinien, marquent la fin 
de la Vie d'une couleur spéciale, en font pour ainsi dire, 
en même temps que la Vie de Mélanie, presque les Mémoires 
de cet anonyme qui se désigne comme« le prêtre (qui était) 
avec elle)) - selon l'expression du grec, transformée et 
un peu développée dans la phrase latine, où le prêtre 
se présente : <c qui cum eadem persevcrabam ». Cette 
précision est utile 2 : à partir de ce moment et jusqu'à la 
fin, les deux textes sont, sur ce point, strictement parallèles, 
et même là où ils diffèrent ou se contredisent sur tel détail, 
ils restent unanimes pour marquer le rôle de l'auteur dans 
les événements qu'ils racontent. C'est donc en toute 
certitude que nous pouvons relever ces traits auxquels 
se reconnaîtra l'auteur : un prêtre, confident, chapelain, 
factotum de Mélanie, et qui fait remonter à elle ce que 
nous appellerions sa vocation, sinon sa conversion3• 

Fut~i~ son directeur de conscience? jamais, que nous 
sachions ; mais il était son intermédiaire pour les contacts 

1. AB, VIII, 1889, p. 17. 
2. Nous étudierons plus loin (p. 60~61), les allusions que l'auteur 

fait à lui~même avant le ch. 49 : obscures, dispersées, et, selon le 
texte choisi, divergentes, on n'en pourrait tirer une conclusion aussi 
ferme sur sa personnalité. 

3. De ce passage du ch. 49, on peut rapprocher le texte du Prologue 
(qui correspond au latin aussi bien qu'au grec). 

1 

j 
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avec le monde extérieur (construction d'une chapelle\ 
discussion avec un fonctionnaire et règlement de la note 2) 

et il fut son homme de confiance aussi bien que son 
successeur pour la direction des monastères et des femmes 3 

et des hommes, sur lesquels elle avait elle-même exercé 
l'autorité 4 • 

Or nous connaissons par Cyrille de Scythopolis le nom 
d'un personnage assez en vue dans le monde monastique 
palestinien peu après la mort de Mélanie : Gérontius, 
qu'on désignait assez en l'appelant «le successeur de la 
bienheureuse Mélanie 5 n, c'est-à-dire «celui qui avait 
dirigé (xu6epviXv) quarante-cinq ans les monastères de 
Ste Mélanie6 n. Cette dernière précision surtout est précieuse, 
car, se rapportant à un événement survenu sous le 
patriarche Martyrios de Jérusalem, mort en 4827 , elle 
fixe à 441 au plus tard l'entrée en charge de Gérontius. 
Mélanie étant morte le 31 décembre 439, on pourrait 
supposer, à la rigueur, après la mort de Mélanie, un inter­
médiaire ayant occupé la place au moins quelque temps, 
mais, ainsi que le fait remarquer Rampolla, <(la conver­
gence d'ensemble est telle qu'elle exclut pareille 
hypothèse' "· 

Gérontius, 
monophysite 

L'occasion qui nous vaut ces ren­
seignements est d'ailleurs fâcheuse 
pour la mémoire de notre auteur. 

celui-ci semble-t-il bien, d'après son œuvre, Sans doute 

1. Ch. 49. 
2. Ch. 52. 
3. Ch. 68. 
4. Ch. 65, 68. C'est à ce litre que Mélanie le recommande spéciale­

ment à Juvénal au ch. 67. 
5. Vie de S. Eulhyme, 27 (Schwartz, p. 42); Vie de S. Sabas, 30 

(p. 115). 
6. Vie de S. Eulhyme, 45 {p. 67). 
7. Schwartz, op. cil., p. 274. 
8. RAMPOLLA1 p. LXXI. 

IV. L'AUTEUR 57 

partager l'orthodoxie scrupuleuse de son héroïnel ; mais 
nous le devinons, comme il était naturel entre 430 et 451 
-ct même plus près de la première date que de la seconde: 
à supposer que la rédaction ait suivi de près le voyage de 
Mélanie à Constantinople et sa mort, - plus vigoureux 
contre les résistances de l'hérésie qui vient d'être condamnée 
qu'attentif aux dangers que recélait une réaction excessive2. 
Comment Mélanie elle-même· eût-elle réagi, au moment 
de Chalcédoine? Toujours est-il que Gérontius crut 
certainement rester fidèle à son exemple ct à ses leçons, 
sans doute aussi à ses amitiés et à tout le milieu monastique 
palestinien, en se dressant contre ce concile, considéré 
comme la revanche de Nestorius. Son archevêque Juvénal 
avait d'abord représenté au ((brigandage d'Éphèse>> 
l'opinion de ses moines. Lorsqu'il revint de Chalcédoine, 
où, sans doute pour sauver son siège et même en rehausSer 
l'éclat, il avait chanté la palinodie et anathématisé 
Dioscore d'Alexandrie qui se posait en héritier spirituel 
de S. Cyrille, Gérontius fut un des premiers opposants. 
Théodose, moine d'Alexandrie, prit leur tête en se faisant 
introniser par Dioscore, le dimanche de Pâques 452, comme 
archevêque de Jérusalem à la place de Juvénal, et Gérontius 
naturellement prit parti pour lui. Sans doute l'influence 
d'Eudocie, fixée à Jérusalem depuis quelques années, 
joua-t-elle aussi son rôle dans cette attitude. 

De cet entraînement, il ne sut même pas s'affranchir 
quand Eudocie, cédant finalement aux instances de 
Pulchérie et du pape Léon, rentra dans l'orthodoxie'. 
Il devait faire partie avec Elpidius, successeur du gTand 
Passarion, d'une légation envoyée par l'évêque Théodose 
qui voulait obtenir la soumission à ses idées des moines 

1. On ne saurait conclure du ch. 28 que Géronl.ius se montrait 
moins rigoureux que Mélanie en matière de foi. 

2. Ch. 54. Sur la réaction anti~nestorienne ct les courants d'idées 
à Constantinople à cette époque, cf. ch. 53, p. 230, n. 1. 

3. Cf. Vie de S. Euthyme, 30 {Schwartz, p. 49). 
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de la laure de S. Euthyme, mais, à la différence d'Elpidius, 
il resta obstiné dans ses erreurs en face de la résistance 
des moinesl, Il sera, au bout de quara:hte-cinq ans, chassé 
de son monastère, et, dernier révolté avec Romanos de 
Thekoa «errant çà et là n, mourra impénitent2

• 

La place qu'il tenait dans ce monde monastique de 
Palestine, et celle de Mélanie (dont le souvenir est insépa­
rable de son nom), se manifeste dans ces circonstances. 
Au temps où Passarion et plus tard Elpidius exerçaient 
un contrôle sur les laures et les anachorètes de la Terre 
Sainte lui-même avait comme la surintendance des 
monastères dépendant de Jérusalem3 ; et c'est à ce titre 
qu'il est désigné pour la mission qu'on vient de rappeler. 
En dépit du tableau un peu trop optimiste et tendancieux 
de la Vie de S. Euthyme, qui le montre isolé dans son 
entêtement", il garda un tel prestige que son remplacement 
par ({un certain Anastase» n'aboutit qu'au désordre, 
&votpX(ot -rLç ""'' noÀuotpxtot•. Il fallut attendr~ sa mort 
pour que l'unanimité se fit autour de S. Theodose, et 
celui-ci est encore désigné comme le successeur de 
Gérontius, qui était 't'OÜ xoc't'<l 't'~" tJ-OCX.ocptav MeÀ~'off)V 6: 

Mais ce n'est pas seulement Cyrille de Scythopohs qm 
nous renseigne sur Gérontius, considéré par lui comme 
un hérétique ou tout au moins un schismatique, un 
<< aposchiste n : dans son propre parti, deux textes nous 
font connaître la réputation qu'il avait laissée. Nous 
pouvons aujourd'hui y reconnaître l'œ~vre ~'un seul 
auteur Jean Rufus ou de Beth-Rufina, dit aussi Jean de 
Maiou~a du nom de ce faubourg de Gaza qui formait 
un diocès~ indépendant et dont il fut, au début du vie siècle, 

!. Ibid. 27 (p. 42, 44). 
2. Ibid., 45 (p. 67). 
3. Ibid., 43 (p. 62) ; Vie de S. Théodore, p. 239. 
4. Ibid. 45 (p. 67). 
5. Vie de S. Sabas, 29 {Schwartz, p. 115). 
6. Vie de S. Théodore (Schwartz, p. 239). 
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l'évêque monophysite. Il a d'abord été connu comme 
l'auteur des Plérophories, c'est-à-dire témoignages et 
révélations en faveur de la foi orthodoxe (du mono­
physisme bien entendu), recueil d'anecdotes merveilleuses 
sur les saints personnages de la secte, qui remontent en 
grande partie à Pierre l'Ibère, son maître et prédécesseur 
sur le siège de Maiouma. Ce recueil composé en grec n'est 
connu que par une version syriaque ·dont F. Nau donna 
en 1898 la traduction française• utilisée par Rampolla 
(p. Lxxr), puis en 1912, une édition et une traduction 
revue et annotée que nous citerons2• 

Mais les Plérophories ne nous conservent qu'un détail 
des souvenirs de Pierre l'Ibère sur Gérontius ; ces souvenirs 
devaient être circonstanciés et dignes de foi, puisque, 
d'après la vie de ce personnage, écrite en grec, utilisée par 
Évagre le Scholastique, retrouvée elle aussi en syriaque 
et publiée avec une traduction allemande par Raabe en 
1895, c'était comme Gérontius un disciple de Mélanie, 
quelque temps moine dans sa fondation des Oliviers. 
Du reste, les renseignements conservés par la Vie de 
Pierre l' 1 hère concordent presque entièrement, sans en 
dépendre, tant avec ceux de Cyrille de Scythopolis qu'avec 
les conclusions que nous avons tirées de notre texte, et 
cette convergence confirme 1 'identification de Gérontius 
avec l'auteur de la Vila Melaniae : il serait absolument 
invraisemblable que deux disciples différents de Mélanie 
répondissent aussi bien au <<signalement>> de l'auteur de 
sa· Vie, qu'ils se fussent succédés cil un an ou deux à la 
tête de son monastère, et que le premier, qui n'aurait 
laissé aucun souvenir, ni même son nom, fût précisément 
cet auteur. Rampolla, qui a eu le mérite de verser tous 
ces documents au dossier de Mélanie, en avait bien vu 
l'intérêt pour confirmer l'attribution de la Vie à Gérontius 
et enrichir le portrait de celui-ci ; mais en dépit des 

1. F. NAu, ROC III (1898), p. 232-259 j p. 337-392. 
2. Traduct. M. BRIERE, PO VIII (1912), p. 11-156. 
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nombreux rapprochements entre les Plérophol'ies et la 
Vie de Pierre l'Ibère, il se contentait d'attribuer celle-ci 
à un auteur inconnu. C'est Ed. Schwartz qui, en 1912, 
a démontré l'identité d'auteur des deux textes, ct précisé 
leur chronologie1 . Si les deux témoignages syriaques se 
réduisent ainsi à un seul, celui-ci en est tout de même 
renforcé, du fait que la Vie de Pier1'e l'Ibère cesse d'être 
une œuvre anonyme pour apparaître comme le témoignage 
le plus digne de foi sur Pierre l'Ibère, et donc sur Gérontius 
et Mélanie elle-même. 

Gérontius 
et Mélanie 

Après avoir ainsi dégagé la person­
nalité de Gérontius, nous pouvons 
examiner les traces qu'elle a laissées 

dans tout le début de la Vila. Pour ne rien dire du Prologue, 
elle apparaît en plus d'un endroit, tantôt comme celle de 
l'écrivain, tantôt comme celle d'un acteur ou d'un témoin. 
Dans le premier cas, il faut relever les passages conservés 
uniquement en latin (et sans doute, nous le dirons plus 
loin, supprimés par l'auteur de la recension plus ordonnée 
que représente le texte grec) des ch. 15 et 34, où Gérontius 
s'excuse pour le désordre de sa narration, ou regrette de 
ne pouvoir traiter comme elle le mérite la vie d'Albine 
(ch. 25). Dans le second cas, une fois, au ch. 28, les deux 
textes sont d'accord pour nous attester que Gérontius 
disait la messe devant Mélanie ; mais on verra plus loin 
que les ch. 28-30, bien que situés dans la section africaine, 
relatent des souvenirs qui appartiennent plutôt à la 
période de Jérusalem ; on n'en peut donc tirer argument 
pour prouver que, dès Thagaste, Gérontius était attaché 
à Mélanie, et prêtre. Les paroles de Mélanie, que Gérontius, 
à la fin du ch. 22 (lat.), rappelle pour les avoir entendues, 
peuvent être des confidences faites à la fin de sa vie. Le 
seul passage qui semble indiquer explicitement la présence 

1. Johannes Rufus, ein monophysilischer Scllri{lsteller, dans Sil­
zungsber. Ak. Wiss. Heidelberg, Heft 16. 
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de Gérontius à ses côtés avant la mo1;t de Pinien, est le 
Lexte latin du ch. 12, où, par trois fois, l'auteur emploie 
la première personne du pluriel. La confiance que Rampolla 
a dans cc texte lui a fait accepter sans inquiétude ce 
témoignage déjà suspect du fait d'être ainsi unique et 
isolé, et reconstruire sur cette base une biographie et une 
chronologie de Gérontius. D'après Rampolla (p. LXXII­

LXXIII}, puisque la Vie de Pierre C Ibère fait naître Gérontius 
à Jérusalem, celui-ci aurait été amené à Rome, tout enfant, 
soit avec quelqu'un de ces évêques ou pèlerins orientaux 
à qui Mélanie et Pinicn donnaient l'hospitalité, soit par 
Mélanie l'Ancienne. De toute façon, c'est dès avant leur 
départ de l'Italie que, toujours selon la Vie, Mélanie et 
Pinien l'auraient recueilli et élevé ; il les aurait accom­
pagnés à l'audience de Séréna ~c'est ce qui explique que, 
dans le ch. 12, il fasse appel à des souvenirs personnels--, 
puis suivis en Afrique et à Jérusalem. Puisqu'il vivait 
encore sous le Patriarche Martyrios de Jérusalem (478-
482), il était donc un enfant au moment de la visite à 
Séréna en 402. Mais A. d'Alès1 souligne ce qu'a d'invrai­
semblable la présence de cet enfant, même si l'on veut 
qu'il ait porté les cadeaux destinés à la reine et à ses 
officiers, ~ ct combien il est étonnant qu'on l'ait fait 
asseoir ( << sedentibus etiam no bis >>} devant la souveraine 
« praesentibus etiam sanctis episcopis » (ch. Il) ; de plus, 
au début du même récit (ch. Il), le texte latin lui-même 
fait appel au témoignage de Mélanie («ut ipsa postea 
referebat »), comme si Gérontius oubliait qu'il était là. 
Pour toutes ces raisons, l'opinion de Rampolla nous 
semble impossible à soutenir : sans doute la rédaction 
primitive (dont le texte grec ne serait, ici encore, qu'un 
remaniement) mettait-elle tout ou partie du récit dans 
la bouche de Mélanie, mais, en faisant passer ce récit au 
compte du biographe, l'auteur de la recension latine aura 

1. Pages 407-408. 

ii 
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probablement oublié ces quelques débris de style direct. 
Pareil accident semble bien attesté par la comparaison 
des deux textes du ch. 171 , où les mêmes mots, les mêmes 
expressions sont prononcés par Mélanie dans un cas, 
par Gérontius dans l'autre. 

v 

DONNÉES RELIGIEUSES ET HISTORIQUES 

Après avoir tenté de replacer l'œuvre de Gérontius dans 
l'ensemble de notre documentation relative à Mélanie, 
puis de situer dans l'histoire du texte la r_édaction grecq~~ 
que nous éditons, il nous paraît nécessaue de donner 1c1 
une vue synthétique et systématique du contenu de ce 
récit. On en a trouvé plus haut le cadre chronologique, 
mais enrichi des éléments dus à d'autres sources2

; nous 
ne considérons donc maintenant, de la vie de Mélanie, 
q~e ce que nous en rapporte le texte de Gérontius : essen­
tiellement le texte grec, mais sans nous interdire de signaler 
à l'occasion les détails conservés seulement en latin. 
Quoi qu'il en soit des discussions critiques sur le rapport 
des deux textes latin et grec et sur leur transmission, 
l'ensemble du récit reste assez clair- et le latin et le grec 
en général assez étroitement apparentés - pour qu'on 
puisse lire avec profit la Vila sans attendre la solution 
de ces problèmes. Nous hésitons parfois sur un mot, son 
authenticité ou sa significations ; plus souvent, un détail 

1. A. n'ALÈS, p. 413. 
2. Voir supra, cha p. 1. 
3. Par exemple, au chapitre 26, faut-il garder le texte du ms. 

Ô1to8dy[J.ct't'ct ou corriger en Ô7to31][J.ct't'ct (à cause du contexte, du 
texte latin correspondant) ? Au chapitre 25, «la sainte f&te de la 
Résurrection du Christ " est-elle le dimanche de Pàques ou le temps 

pascal ? 

V. DONNÉES RELIGIEUSES ET HISTORIQUES 63 

fait difficulté : la description que nous lisons est-elle le 
fait du premier auteUr ou d'un réviseur1 ? Quelquefois 
l'incohérence d'un passage soulève des questions : est-elle 
due à l'incapacité de l'auteur de s'expliquer clairement, 
ou aux déformations causées par une traduction ou un 
remaniement2 ? Mais, somme toute, l'œuvre de Gérontius 
subsiste, et, avec elle, un portrait de Mélanie et un reflet 
de l'auteur lui-même suffisamment caractérisés. 

Pour comprendre Mélanie, pour apprécier Gérontius, 
il faut les remettre dans leur milieu historique et littéraires. 
Ceci fait, cette œuvre ne manque pas d'un réel intérêt 
psychologique et spirituel ; elle nous montre aussi la part 
prise par Mélanie aux grands événements de son temps, 
et nous donne un aperçu de la vie religieuse en Occident 
ou à Jérusalem à cette époque. A tous ces points de vue, 
c'est un texte précieux. 

Intérêt 
psychologique 

et spirituel 

D'abord, c'est trop évident, Mélanie 
n'est pas Antoine, ni encore moins 
Gérontius, Athanase. Osons le dire 
pourtant : la gaucherie même et la 

naïveté du biographe sont, dans le cas présent - chaque 

1. Cas où le latin et le grec offrent des sens également plausibles, 
mais qui s'excluent mutuellement : le tableau des jeünes de Mélanie 
(passim, ch. 24 et 25), l'ordonnance de ses Vigiles au chapitre 47, ses 
recommandations pour le dimanche au même endroit, etc. Cas où 
l'un des deux textes fournit des précisions absentes (disparues?) de 
l'autre : la triple communion de Volusien (eh. 55 grec) et celle de 
Mélanie (eh. 66-68 latin), la durée du retour de Constantinople à 
Jérusalem (ch. 57 latin), etc. 

2. Ainsi, sans parler de l'impossibilité de concilier les deux 
tableaux que tracent, des jeünes de Mélanie, le latin et le gree, chacun 
pris à part présente des difficultés, des obscurités. En particulier 
le récit des allées et venues de Mélanie aux chapitres 63 et 64 est, en 
grec et surtout en latin, presque incompréhensible. 

3. C'est pourquoi nous avons multiplié les rapprochements 
notamment avec la Vie d'Antoine d'Athanase, l'Histoire Lausiaque 
de Pallade, l'Histoire Religieuse de Théodoret, les Vies de Cyrille 
de Scythopolis, la Vie de Porphyre, les Lettres de S. Jérôme : voir 
la Bibliographie. 
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détail vérifiable ct surtout la comparaison avec Pallade le 
prouvent - une incomparable garantie de véracité. Do 
cette suite monotone et désordonnée, sans perspective ni 
relief, de dépouillements, de déplacements, de rêves, de 
tentations, de promesses ascétiques, de périodes de réclu­
sion ou d'activité intense, se dégage peu à peu une histoire 
singulière, une âme. Et, si ce n'est pas là qu'on cherchera 
des pages d'anthologie', quoi de plus beau cependant et 
de plus touchant que les prières d'adieu aux martyrs et au 
Seigneur des Martyrs:\ ou le récit des derniers instants 
et des funérailles de Mélanie? Dans les faits et les dits de 
Mélanie, on peut aussi cueillir une belle gerbe d'apoph­
tegmes'. Surtout, peu de biographies de cette époque se 
présentent à nous dans un cadre chronologique aussi net. 
Les événements de toute sorte qui ont traversé la carrière 
de Mélanie et lui ont imprimé ce caractère discontinu 
l'ont sur ce point servie ; et aussi ce hasard, qui fait que 
nous en connaissons toute la première partie - celle dont 
l'histoire intérieure a dû être la plus mouvementée -
surtout à travers ses propres souvenirs, ses confidences. 
Dans le récit de Gérontius, cc que nous entendons, ce sont 
un peu, si un tel rapprochement n'écrase pas à la fois 
l'héroïne et l'écrivain, les Confessions de Mélanie. Mais, 

1. A côté d'une absence de souci littéraire, il faut cependant relever 
les banalités ampoulées du Prologue, particulièrement gauches dans 
le texte latin, et de rares passages du même style, aux chapitres 25, 
60, 63. 

2. Ch. 64. 
3. C'est ainsi que Gérontius désigne l'apologue, sans doute recueilli 

en Égypte par Mélanie, qu'elle répète à ses sœurs au chapitre 44. 
Mais, retenus de ses lectures ascétiques (ch. 23) ou inventés par 
elle, on en lit bien d'autres dans la Vie: parabole de la toilette 
nuptiale (ch. 43), évocation de la virginité de Marie (ch. 29), de la 
cour céleste el de la cour impériale (ch. 42, 44, 62), leçons morales 
tirées de faits divers (ch. 61, 62), rappels à l'humilité par la compa­
raison des mérites de la religieuse avec les exploits d'autres femmes 
plus saintes ou avec les épreuves des gens du monde (ch. 62), voire avec 
l'existence que mène le diable (ch. 43). 
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quand elle a consommé les grands détachements après les 
paroles de Nestéros1 et l'accomplissement du rêve pro­
phétique', lorsque cette espèce d'instabilité qui est en elle 
a été définitivement fixée au Mont des Oliviers' par les 
souvenirs évangéliques et peut-être aussi par les souvenirs 
de famille, nous croyons la voir établie dans une paix 
supérieure; s'enfonçant toujours plus loin dans cette 
solitude dont les périodes de réclusion ne sont qu'un 
symbole, et les deuils successifs l'occasion et comme le 
sceau providentiel, toute absorbée, dirait-on, dans son 
vertige d'une ascèse toujours plus extrême. Mais, sauf 
quand un devoir de charité la contraint à sortir, à paraître4, 
on ne surprend plus en elle d'hésitations ; le fond de 
fragilité et pour ainsi dire de vulnérabilité semble recouvert 
et par une vertu <<virile>> et par une sagesse attentive et 
indulgente. Les dates et les détails matériels dont Gérontius 
désormais témoin oculaire, ponctue soigneusement so~ 
récit, peuvent rythmer les allées et venues de la sainte 
ses fondations, ses rencontres, ils ne concernent plus: 
désormais, sa vraie vie, << cachée sous le Christ en Dieu ». 

On voit la double espèce d'intérêt qui s'attache à un 
tel texte : le souvenir d'une expérience qui a été par 
moments - de longs moments - un combat spirituel 
reste à l'arrière-plan du tableau paisible de la « mèr~ 
spirituelle >> distribuant à ses fils et filles le fruit de ses 
épreuves5

, cette sagesse supérieure durement acquise, 

1. Ch. 34. 
2. Ch. 16. 

3. Que cet établissement doive être rapporté plutôt au récit 
des chapitres 37 et 40, ou à celui du chapitre 41. En dépit de l'absence 
de toute allusion à Mélanie l'Ancienne, il est difficile de croire que 
son souvenir n'ait eu aucune influence sur le choix fait par sa petite­
fille de ce site. N'y a-t-il pas, dans le souvenir évangélique du 
chapitre 7 (lat.), comme un écho des paroles par lesquelles la solitaire 
des 01iviers devait, au milieu de sa famille, évoquer son ermitage? 

4. Ch. 50, 52, 58. 

~~- 3 
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ces leçons d'un discernement des esprits qui est, avec 
l'inépuisable saveur de ce terme dans la bouche des spiri­
tuels, « discrétion )), Il faut reconnaître que, sur les formes 
de dévotion, sur les courants ascétiques ou doctrinaux du 
temps, l'exemple de Mélanie n'ajoute à peu près rien à ce 
que nous savons par ailleurs. Mais qu'importe? On a pu 
réduire la signification de l'Histoire Lausiaque par exemple, 
incomparablement plus riche, plus pénétrante, plus 
originale et plus pleine de types originaux, à celle d'« une 
manière de catéchisme en images de la doctrine d'Évagre1 

}); 

la Vie de Mélanie est à la fois plus banale et plus indivi­
duelle : simple photo d'amateur, mais sans retouches. 

Intérêt 
historique 

Évocation d'une de ces grandes 
familles, alliée à tout ce que Rome 
comptait de païens obstinés ou de 

chrétiens héroïques ; conflits d'intérêts et conflits de 
sentiments2 ; détails sur une fortune colossale, sur sa 
composition3 , et sur les mille problèmes pratiques que 
posait sa liquidation4 ; tout cela n'est encore que le décor. 
A plus forte raison l'image si vivante de la Cour impériale 
de Rome 5 ou de Constantinople', ou les désagréments 
et aventures des voyages au ve siècle, par terre 7 ou par 
mer8 , même pour qui bénéficie de la faveur de la poste 
officiellc9 • 

Secondaire encore, pour l'auteur, l'évocation d'une 
activité bienfaisante, animée d'une telle charité et servie 

1. René DRAGUET, «L'Histoire Lausiaque, une œuvre écrite dans 
l'esprit d'Évagre n, dans Rev. d'Rist. eccl., XLII (1947), p. 43. 

2. Ch. 1, 3, 4, 6-8, etc. 
3. Ch. 11, 15, 17-20, 21 (lat.), 37. 
4. Ch. 10, 14, 15 (lat.), 19, 30, 37. 
5. Ch. 11-14 .. 
6. Ch. 53-56. 
7. Ch. 56. 
8. Ch. 19. 
9. Ch. 52. 
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par de tels moyens qu'elle revêt l'ampleur pour le monde 
d'alors d'une véritable assistance publique! ; et simultané­
ment - car on ne pensait guère à opposer le service du 
Christ dans les pauvres et l'hommage rendu à Dieu dans 
le culte - cette floraison de monastères, ce développement 
de la propriété ecclésiastique, ce luxe liturgique2, qui 
correspondaient à la disparition d'une telle fortune privée ; 
jusqu'aux répercussions sociales de ce transfert, avec cette 
petite guerre servile imprévue, chez les esclaves plus 
attachés à la famille de leurs maîtres qu'à la liberté'. 

Tout cela par allusion seulement. Autant faut-il en 
dire, et notre curiosité en souffre peut-être davantage, des 
rapports de Mélanie avec tous ces personnages de premier 
plan, dans la vie tourmentée et brillante de l'Église en 
cette première moitié du ve siècle. La brève mention, 
uniformément respectueuse, admirative, et vague, que 
Gérontius accorde à S. Paulin•, S. Augustin', S. Cyrille', 

1. Ch. 7, 9, 15, 17, 19, 20, 30, 35, 37, 38. A noter que ni Mélanie 
dans ses largesses, ni Gérontius dans son récit, ne semblent établir 
de séparation entre ceux qui se sont appauvris volontairement 
(les «pauvres du Christ" du ch. 12 lat.) et les victimes d'infortunes 
diverses, peut-être plus nombreuses ,en cette période de bouleverse-­
ments (cf. la fln du ch. 19 et les exemples, point imaginaires, du 
ch. 62). A noter aussi les attitudes assez diverses de Mélanie envers 
l'argent : tantôt une sorte de répulsion (mêlée d'une secrète fascina­
ti~n, ct. ch. 17), qui la pousse au dénuement le plus littéral, et lui 
fait abandonner à d'autres la répartition de ses générosités (ch. 30, 
35), tantôt une charité entreprenante, avisée, que des bienfaiteurs 
prudents, et jusqu'à des hérétiques, reconnaissent, en lui confiant 
le soin de distribuer leurs aumônes (ch. 27, 30), et qu'elle-même 
règle au besoin pour atteindre les âmes en s'occupant des corps 
(ch. 29). C'est peut-être pour réconcilier ces deux attraits opposés 
qu'elle recourt finalement à l'intermédiaire de son c: homme 
d'affaires» Gérontius (ch. 49, 52). 

2. Ch. 19, 20, 21 (lat.), 22, 41, 48, 49, 67. 
3. Ch. IO. 
4. Ch. 19. 
5. Ch. 20. 
6. Ch. 34 ; ch. 58. 
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Lausus1 et, sans le nommer, à Juvénal de Jérusalem2, 
avec seulement un traitement de faveur pour Alypius3 

et Proclus4, pour nous en tenir aux principaux6 , nous 
laisse dans une sorte de perplexité, voire de malaise ; 
et tout autant son silence au sujet de Rufin6, Jérôme', 
Pallade8 , Hésychius9 , Pierre l'Ibère1•, et surtout de la 
grande absente de ce récit, la première Mélaniell. Qu'a-t-il 
voulu nous cacher, qu'a voulu lui cacher Mélanie la Jeune? 
Sans doute n'y a-t-il pas de secret proprement dit : seule­
ment la paix profonde (douloureuse? inquiète? résignée? 
qui le dira ... ?) d'une âme qui est parvenue à dépasser, 
à oublier, peut-être, pour l'amour de la paix, les rivalités, 
les violences, les injustices. Aussi susceptible et intraitable 
sur l'orthodoxie qu'un Épiphane12, située par ses relations 
en plein centre de toutes les luttes finissantes ou com­
mençantes13, nous ne savons pas dans quel camp la classer. 

J. Ch. 41 (lat.), 53, 54. 
2. Ch. 67. 
3. Ch. 20 et surtout 21. 
4. Ch. 53. 
5. Les autres personnages nommés dans la Vie sont Aurélius de 

Carthage (ch. 20); les moines égyptiens des ch. 34, 38, 39; le prêtre 
Tigrios (ch. 19). Il n'est pas question ici des souverains, et du préfet 
anonyme (Pompeianus) du ch. 19, ni des comparses : Éleuthérie, 
nourrice d'Eudoxie (ch. 55), ou le fonctionnaire Messala (ch. 52). 
Enfin, de Nestorius, la Vie mentionne l'hérésie (ch. 54}, non la 
personne. 

6. Cf. ch. 18. 
7. Cf. ch. 35; ch. 40. On peut aussi s'étonner, dans le récit de ses 

années romaines, du silence complet sur ceux, hommes ou femmes, 
qui fréquentaient le ~cercle de l'Aventin~. sur les correspondants 
de Jérôme, émules et parents de Mélanie. 

8. Cf. ch. 7 (lat.). Faut-il ajouter Héraclide de Nysse? Cf. ch. 51. 
9. Cl. ch. 36. 

10. cr. ch. 49. 
li. Cf. ch. 7. 
12. Cf. surtout ch. 27, 28, 54. 
13. Luttes finissantes : autour du Pélagianisme, dont même un 

fonctionnaire paien comme son oncle Volusien avait eu à connattre, 
à propos duquel elle est en rapport avec S. Augustin dès l'Afrique et 
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Et, qu'après sa mort son confident et son biographe soit 
devenu. un homme de parti jusqu'à l'hérésie, et un 
extrém1~te dans l'hérésie, la Vie s'en ressent si peu que nous 
ne réussissons pas à dater la ré<!action d'après les sympa­
thies ou antipathies de l'auteur. 

Enfin, à l'intérêt de ce récit, il 
Documents f sUr les institutions aut ajouter celui .des deux tableaux 
chrétiennes que Gérontius y a intercalés, et qui 

. , . prétendent nous représenter la pra-
tl.qu.e . et. 1 en~mgnement de Mélanie - ascétiques, 
diSCipl~naires, hturg1ques - pendant son séjour en Afrique 
et apres son établissement sur le Mont des Oliviers. Sans 
doute y a-t-il regroupé des traits qui ont pu dans la réalité 
n'être que ~artiels et successifs, surtout pour la première 
de ces périOdes, dont il n'avait pas de connaissance 
personnelle.; sans doute aussi, bien d'autres traits épars 
da?.s le r~Clt- et dont nous ne sommes pas plus certains 
qu 1ls sment exactement situés et datés - doivent-ils 
être ajoutés aux détails de ces deux sections descriptives. 
Par-dessus le marché, à l'intérieur même de ce cadre un 
peu suspect,. par cela, même qu'il a de trop carré, le 
désordre habituel de 1 auteur reprend ses droits. 

dont elle retrouve les traces en Palestine ; autour de l'Origénisme 
s~rtout -. avec en contre-coup les persécutions de Théophile 
d ~lexan?r1e .(ct de son neveu Cyrille} contre S. Jean Chrysostome­
qui contmuatt à opposer Cyrille à Proclus. On voit, notamment, 
par 1~ cas de Pallade, les liens inextricables de ces oppositions 
doctrmales et de ces rivalités de sièges ou de personnes. Luttes 
co~~ençantes_ : la réaction anti-antiochienne qui avait préparé et 
SUIVI le _Conclle d'Éphèse, à Constantinople (ch. 54) comme à 
A~ex~ndr1e,. et dont les excès allaient aboutir au monophysisme. 
~ms1les amis de Mélanie, Eudoxie, Pierre l'Ibère, Gérontius, devaient­
l!s, av~c. plus ou moins de gravité et d'obstination, se jeter dans 
l opposltwn à Chalcédoine, tandis que Juvénal, allié compromettant 
et peu sOr pour le successeur de Cyrille, trahissait tour à tour les 
deux partis. 

1 

1. 
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La première section (ch. 22--33), 
En Afrique relative au séjour en Afrique, 

comprend d'abord deux développements parallèles mis 
bout à bout (ch. 22-23, ch. 24-27) qui, en suivant à peu 
près le même ordre, nous renseignent successivement sur 
les mortifications de Mélanie, l'emploi de son temps, et 
son zèle charitable. Sans doute ce sont de part et d'autre 
des détails différents, complémentaires, qui sont donnés, 
mais littérairement ce dyptique donne l'impression d'un 
simple doublet. D'ailleurs le seul lien entre les deux 
développements est, au début du second, un « comme nous 
l'avons dit >) 1 qui sans doute n'est pas strictement exact, 
mais montre bien que l'auteur avait conscience de se 
répéter : soit qu'il ait rédigé au hasard des associations 
d'idées et sans effort de composition, soit qu'il ait transcrit 
à la suite deux « documents " indépendants. 

Le second développement se prolonge par des détails 
de forme plus anecdotique sur l'orthodoxie de Mélanie, 
son apostolat et sa charité (ch. 27-30). Bien qu'au point 
de vue littéraire, dans leur rédaction uniforme1 , ils se 
rattachent au tableau des vertus actives pratiquées par 
Mélanie en Afrique, ils concernent, au moins en partie, 
la période de Jérusalem•. Quant au chapitre 31, il semble 
un souvenir recueilli après coup par Gérontius, qui le 
place ici en s'apercevant qu'ill'a oublié à sa place normale a. 

Tout ce tableau amène au récit d'une tentative de 
réclusion : celle-ci n'aboutit, pour cette fois, qu'à une sorte 
de vie mixte, dont le programme, coinmenté par Albine, 
termine cette section africaine (ch. 32--33). S'il faut recon­
naître à Jlensemble de la composition une valeur chrono­
logique, devrons-nous conclure que Mélanie a plus ou 
moins abandonné sa vie en communauté, ou simplement 

1. Cf. les incipit des ch. 27, 29. 
2. Cf. ch. 28 ; ch. 30. 
3. La place naturelle du renseignement aurait été au chapitre 24. 
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que Gérontius a oublié chemin faisant que tout ce tableau 
était censé s'inscrire dans le cadre d'un monastère? 

N'oublions pas en effet qu'il ne connaît que par ouï-dire 
toute cette période, ce qui explique déjà bon nombre de 
ses imprécisions. Il est si peu rigoureux pour dater et 
lOcaliser chaque trait qu'on n'utilisera qu'avec précaution 
son témoignage ; et c'est dommage, puiSqu'il s'agit d'une 
expérience contemporaine de S. Augustin, c'est-à-dire des 
débuts du monachisme africain, et spécialement de ce 
monachisme féminin qui, par les fondations et les textes 
du moine de Thagaste et de l'évêque d'Hippone, devait 
exercer une influence décisive sur toute l'histoire des règles 
monastiques et canoniales (même masculines), en Occident. 
Il reste, au bénéfice de l'histoire, les- renseignements précis 
sur le règlement ascétique dont Mélanie ne se départira 
plus, de précieux détails sur sa pratique de la lectio divina1 , 

des allusions à la liturgie du monastère, un aperçu de cette 
situation intermédiaire, en marge de la fondation qu'elle 
ne cesse d'animer, qui sera encore la sienne à Jérusalem2. 

1. C'est l'attrait de Mélanie pour l'étude méthodique de la Bible 
qui la retient auprès d'Alypius (ch. 21). Elle lit chaque jour une 
partie déterminée de l'Écriture (ch. 23), de façon à revoir trois ou 
quatre fois par an les deux Testaments (ch. 26). Outre les Psaumes 
de l'Office, elle relit chaque jour le reste du Psautier dans une 
meditalio, à la fois exercice de mémorisation et d'intériorisation 
(ibid.), assimilation intellectuelle et spirituelle du texte sacré. Elle 
se procure et se rend familiers, par la lecture et la copie, tous les 
Commentaires qui lui sont accessibles (ibid.), grecs comme latins, 
et se délasse avec les Vies des Pères du Désert (ch. 23). - Cette 
alliance étroite chez les premiers moines, de la prière et de la u Lectio 
divina »1 est heureusement formulée par BoUYER, La spir. du N.T. 
et des Pères, p. 387, qui écrit : «Ce n'est pas n'importe quelle prière 
que celle des premiers moines : c'est essentiellement la « Méditation» 
de l'Écriture (entendue au sens de rumination), assimilée durant les 
Offices, et se poursuivant au cours de la journée ». 

2. L'opposition de Marthe et de Marie (ch. 22) indique que Mélanie 
n'entendait pas devenir supérieure du monastère qu'elle fondait 
et où elle vivait; en tout cas, elle aurait cessé de l'être au chapitre 32. 
Les détails des chapitres 23 et 26 montrent que, si elle réglait les 

1 
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Avant d'étudier les fondations 
palestiniennes de Mélanie, il faut 

rappeler deux périodes intermédiaires, celle où elle mène 
à l'hospice de l'Anastasis la vie d'une apolaclile de la 
Peregrinalio Aelheriae (ch. 35-36}, et celle où, dans sa 
cellule solitaire du Mont des Oliviers, elle vit en recluse 
(ch. 40-41). 

Si, dans la période africaine, c'est Mélanie qui ·est au 
centre du tableau, et accessoirement le monastère où elle 
vit, la perspective est inverse dans la description du 
Monastère des Oliviers (ch. 41-48). De plus, à partir de ce 
nouveau retour à la vie active, Gérontius nous est un 
témoin plus sûr, parlant du monastère à la direction 
duquel il a aidé, puis remplacé Mélanie. Même s'il n'a pas 
été témoin de la fondation, s'il n'a pas entendu lui-même 
les instructions qu'il rapporte1, nul n'était mieux placé 

A Jérusalem 

horaires de la c.ommunauté, elle se réservait la latitude d'étendre pour 
elle-même le temps de l'étude et celui de la prière, sans parler de 
toutes les activités mentionnées aux chapitres 27 et 29. Sa situation 
semble exactement la même dans son monastère de Jérusalem, 
d'après le chapitre 41 où Gérontius donne comme raison de son refus 
du supériorat le désir d'une plus grande liberté, à la fois pour la 
prière (cf. ch. 46, éclairé par le rapprochement avec les ch. 23 et 26) 
et pour le service des pauvres, incompatible avec la stricte clôture 
imposée aux religieuses. Aussi parlera-t-on après sa mort des 
monastères de Mélanie, car, comme elle avait le même souci de celui 
des hommes que de celui des femmes (ch. 57), elle n'était pas 
davantage astreinte aux observances de celui-ci. 

1. Les enseignements groupés dans les chapitres 42 et 47 sont 
explicitement adressés aux sœurs, sans que Gérontius apparaisse i 
si, au début du chapitre 49, il parle de ((notre sainte mère Mélani.e •, 
c'est après le récit du chapitre 48, où l'intervention du (( chapelam ~ 
marque un stade ultérieur de la fondation. Quant aux (( paralipo~ 
mènes » du chapitre 62, s'ils répondent à une question d'une sœur, 
Gérontius précise cette rois que M.élanie parlait« pour notre édification 
à tous •, qu'il ait été présent à cet entretien, ou bien lui ait donné 
la portée d'un enseignement plus large, destiné à être répété par ses 
destinataires immédiats. D'ailleurs les ch. 64 à 68 montrent la part 
directe que prenait Gérontius à la vie liturgique comme à la direction 
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pour consulter tous les témoins. Après un récit de la fonda­
tion, qui précise le rôle joué dans la communauté par 
Mélanie, ses enseignements ~ont présentés dans une suite 
de développements de structure homogène1 , mais encore 
une fois rangés sans ordre apparent : vigilance sur les 
pensées et attention dans les prières (ch. 42), charité 
mutuelle, foi, humilité à garder dans les jeûnes (ch. 43}, 
obéissance et patience (ch. 44}, courage dans le jeûne; 
mais aussi charité et humilité (ch. 45}, assiduité et zèle 
pour la prière liturgique (ch. 46-47 : recommandations 
entremêlées de détails sur la célébration de l'Office divin}; 
pour finir, on voit la réponse des religieuses à ce zèle et 
à cette charité de Mélanie, et, dernière preuve de sa 
sollicitude, la fondation d'un oratoire dans le monastère. 

Sans parler des renseignements liturgiques, qui seront 
examinés plus loin, ce tableau de la vie de la communauté 
ct de l'enseignement ascétique qui s'y donnait est une 
page intéressante de la littérature monastique. Mais, pour 
épuiser la richesse de la Vie, il faut y joindre les détails 
épars dans les chapitres 57-61, ainsi que dans le récit 
des derniers jours (ch. 64-67}, et surtout les confidences 
du chapitre 62, qui, sous une forme moins didactique, 
complètent et enrichissent, autour du thème de l'humilité, 

du monastère des femmes, aussi bien que celui des hommes. Quant 
à la valeur documentaire à accorder au «discours» des ch. 42 à 47, 
on se rappellera que cette méthode de composition relève des 
traditions constantes de la biographie et de l'historiographie antiques. 
L'exemple hagiographique le plus remarquable en est le grand 
Discours aux Moines des ch. 16-43 dela Vi ta Antonii (PG 26, 868-908}. 
Mais, incapable d'un effort de synthèse, Gérontius se borne à enfller 
bout à bout les P~v.rt:ro: de Mélanie. 

l. Ch. 42: Kcxt 1t"pc7>'t'OV v.èv m:pt 't'OÜ ae:rv .... (~Àeyev aè.. .. ) j ch. 43: 
.ô.e:ao~xu'io: aè .... ~Àeye:v .... ; ch. 44: llep1 Bè ~c; .... Ü1t'O:Xo1jc; ...• 
1t'cxpe:x.IÎÀe:L ).éyouao: 't'O:Ü't'O: O't't .... "EÀe:ye:v 8è ...• ; ch. 45 : llept v.èv 
oUv .... , V'I)O't'do:ç .... ~).e:yev, . , . lle:pt 8è &yo:mjç neyev •. , • - Les 
ch. 46 et 47 sont d'un style moins gauche avec des verbes variés, des 
incises, et presque un essai de style indirect. 
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les enseignements des chapitres 42-47 et sont à leur tour 
couronnées par les adieux aux vierges du chapitre 65. 

On trOuve beaucoup moins de détails sur les autres 
fondations : monastère d'hommes (ch. 49, 57; cf. ch. 67, 
68) et oratoire de l'Ascension (ch. 57-59). 

P.ersonnalité 
de Mélanie 

A travers tous ces récits et ces 
paroles, on peut suivre le progrès de 
Mélanie, selon les grands attraits qui 

semblent l'avoir conduite : la virginité•, le dépouillement 
effectif2, la privation de nourriture 3 et de sommeil4,. les 
macérations de toute sorte', le goût de la parole de D•eu, 

1. Ayant dû. pour elle~même renoncer à cet idéal, elle attend avec 
impatience que Pinien «rende à son corps la liberté» (ch. 1), en lui 
permettant de garder la chasteté parfaite (ch. 3, 4, 6), cette tcrOCyyeÀoç 
1t'OÀ~'t'do:. (ch. 8). Aux jeunes gens tentés mais encore intacts, elle 
rappelle par tous les moyens, comme elle fait avec des âmes à 
convertir (ch. 29), «la dignité véritablement grande de la virginité~ 
(ch. 29), la «virginité de l'àme et du corps» (ch. 42) ; et même aux 
femmes les plus déchues l'obligation de fuir le vice et de vivre dans 
la continence {ch. 41). Elle insiste sur les précautions à prendre : 
éviter les hommes (ch. 41), veiller sur ses pensées et ses paroles 
(ch. 23, 26), et sait avec délicatesse préserver Pinien de la moindre 
tentation (ch. 8). 

2. C'est le thème principal du début de la Vie, particulièrement 
du ch. 8 au ch. 19, ainsi résumé par Mélanie (ch. 15) : «Nous ne 
sommes pas capables, avec de telles richesses, de supporter le joug 
léger du Christ. Rejetons donc au plus vite nos biens, pour gagner 
le Christ 1 » Ce désir du dépouillement le plus total est ce qui retient 
Mélanie et les siens en Afrique jusqu'à ce qu'ils aient «déposé tout 
le fardeau de la richesse» (ch. 34). Arrivant à Jérusalem, les pèlerins 
sont pris d'une sorte de fièvre d'imitation, encore plus littérale, du 
Christ ~pauvre >• et ((esclave» (ch. 35). Un des derniers soucis de 
Mélanie avant sa mort sera de s'assurer qu'il ne lui reste rien de tout 
son héritage terrestre (ch. 30). 

3. Ch. 20, 22, 24, 25, 36, 41, 49, 56, 59. 
4. Ch. 5, 23, 36, 49, 52, 63. 
5. Vêtement, ch. 4, 6, 8, 31, 53; lit, ch. 24, 35, 40; clôture, ch. 32, 

40, 41, 49; marche, froid, énergie dans la maladie, ch. 54~56, 63, 64. 
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copiée1 ou méditéc 2 , assimilée dans la liturgies, mais 
aussi l'étude ct la réflexion4 , l'apostolâto, la charité 
agissante et condescendante 6 ) la fuite de la vaine gloire7, 
la dévotion aux souvenirs évangéliquess et aux reliques 
des martyrs9 • Et, sur chacun de ces thèmes, fréquents 
dans toute la littérature monastique ancienne, on recueillera 
des traits originaux, quelques-uns de ces exemples vivants 
par lesquels elle aime à s'expliquer, des expressions qui, 
pour ne relever d'aucune doctrine spirituelle particulière, 
ne sont pas moins représentatives et vigoureuses. 

Un des ressorts fondamentaux de toute cette époque, 
dont le rôle est particulièrement grand dans la vie de 
Mélanie, est la lutte contre le démon : depuis les premières 
difficultés de Rome, où il se manifeste par des suggestions, 

l. Ch. 23, 26, 33, 36. 
2. Cf. les réminiscences bibliques (surtout de l'Évangile et des 

Psaumes) dans ses paroles ou ses attitudes, ch. 9, 11-14, 17, 23, 29, 
35, 62. 

3. Ch. 23, 26, 42, 62, 64, 66 et les ch. 46-47 avec le symbolisme 
des heures de l'Office. Mais cf. aussi ch. 36 (lat. et gr.). 

4. Ch. 21, 23, 26, 33, 36; sans compter le recours aux livres des 
exégètes (ch. 23, 26) et à leur conversation (ch. 21, 36). 

5. Ch. 27, 29, 41, 50, 53~55. 
6. La bienfaisance apparait par exemple aux ch 9 15 19 20 

29, 37, etc.; la douceur envers les ennemis ou les fâcheu~ au~ cl;. 12: 
52; l'&!J.E:Tpoç <rU!J.Tt"&f.le:La envers ses religieuses aux ch. 11, 46, 48, 
comme envers les femmes du dehors aux ch. 58, 61, 62 : toutes ces 
attitudes ou ces sentiments résumés dans la béatitude des miséri~ 
cordieux (ch. 30). 

7. Ch. 60-62. 
8. Jérusalem, ch. 34, 35, 49, 56, 57; Sidon, ch. 58; Bethléem, 

ch. 63. Voir aussi comment Mélanie, et Gérontius après elle, relève 
la signification des heures du jour ou celle du dimanche, ch. 47, 68. 

9. Ch. 5, 48, 52, 53, 58, 60, 64, 65. Sans détriment d'ailleurs pour 
«les saints » contemporains, moines et vierges, vivants ou morts 
(ch. 34, 37~39, 61), au milieu desquels elle a souhaité mourir (ch. 68), 
dans les habits de qui elle a voulu reposer (ch. 69). Son mari et elle 
auront été tous les deux, jusqu'au bout, q>LÀ<iywL <rq>68pa {ch. 34) 
et peuvent parler (ch. 37 lat.) de «nos seigneurs les saints serviteurs 
de Dieu D. 
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des rêves1 , et où il manœuvre les personnes et les événe­
ments', jusqu'à la sérénité finale3 , il faudrait suivre cette 
présence, et la lucidité croissante qui lui fait face. Dans 
les dernières années, il peut tenter encore comme des 
assauts violents à visage découvert4 , ou susciter, contre 
une activité extérieure qui le menace, des troubles et des 
obstacles6 : Mélanie désormais le brave6, et, pour l'essentiel, 
dans sa vie intérieure, l'a déjà vaincu. Le dernier et décisif 
épisode de cette lutte, c'est l'« agonie'' qui, dans la 
perspective " classique " de la Rédemption et des fins 

1. Rêve prémonitoire des deux époux, ch. 16; vision plus ou 
moins hallucinatoire à l'état de veille, ch. 17, 18. 

2. Contre les «complots de l'ennemi »1 c'est-à-dire l'opposition 
de la famille, Mélanie et Pinien reçoivent un secours miraculeux, 
ch. 6. C'est par «jalousie » que le démon excite Sévère contre leurs 
désirs de pauvreté totale, ch. 10. 

3. Annoncée à la fin du rêve du ch. 16 et par les paroles de 
Nestéroa au ch. 34, elle est comme le secret de l'humilité absolue, 
du renoncement à tout mérite propre {ch. 62); elle s'affirme dans 
l'acte de confiance du ch. 64 et ne se dément plus jusqu'à la mort. 

4. Ch. 54. 
6. Ainsi l'hostilité d'un fonctionnaire (ch. 52) et les inquiétudes 

de Mélanie elle-même avant son voyage à Constantinople ou en 
arrivant au terme (ch. 50, 53); de là, le besoin de se voir confirmer 
par des signes que ce voyage est bien voulu par Dieu (ch. 52, fin). 
Seule, d'ailleurs, la conversion in extremis de Volusien la rassurera 
tout à fait {ch. 56), en l'encourageant à accomplir, en reconnaissance 
pour les merveilles de la grâce divine, de plus grands travaux. Le 
pèlerinage d'Eudocie est pour elle l'occasion des mêmes hésitations 
(ch. 58) et d'un accident imputé à la jalousie du démon : contre lui, 
Mélanie poursuit, au delà même du succès immédiat {la guérison de 
l'impératrice), une «lutte » menée « à force de douleur et de jeû.ne », 

et« s'adonne à l'ascèse» jusqu'à la pleine victoire, dans ce Œ gymnase 
de la foi» (ch. 59). 

6. Résistance à ses manifestations extérieures : cf. ch. 54, 60 ; 
et à ses suggestions insidieuses, qu'elle n'a désormais aucune peine 
à déceler (même ·quand il parle par la voix de moines trop 
raisonnables) et dont aucune ne la déconcerte : cf. tout le ch. 62. 
Depuis les tentations de Rome, il y a eu autant de chemin parcouru 
qu'ehtre la 1re et la 2° Semaine, dans les Règles du discernement des 
Exercices Spirituels. 

V. DONNgES RELIGIEUSES ET HISTORIQUES 77 

dernières, ne s'achève qu'avec l'exode de l'âmel . le 
témoignage du biographe prolonge et complète ainsi celui 
de son héroïne, pour faire de cette vie, dans sa totalité, 
un type achevé de la sainteté du monachisme primitif. 

Par d'autres traits, Mélanie semble curieusement 
devancer l'évolution de l'institution : ainsi, par l'orienta­
tion très intellectuelle (et même "dialectique,, c'est-à-dire 
polémique et apologétique) de sa curiosité scripturaire 
et de ses occupations de moniale2 ; ainsi surtout par ses 
fondations du Mont des Oliviers, avec leur destination 
à la fois liturgique et funéraire : destination liturgique 
soulignée au moins pour le monastère des hommes8 , 

mais qu'on devine dans la place, inhabituelle à cette 
époque, que tiennent dans ses conseils aux religieuses les 
prescriptions relatives à l'Office' ; destination ((funéraire)) 
car chacune des trois maisons semble destinée à assurer 
par les prières de ses membres le repos d'Albine, de Pinien 
et de Mélanie elle-même 5, bien que les trois corps fussent 
réunis dans une seule sépulture. Si, dans de telles fonda­
tions, tous et toutes avaient partagé les études de Mélanie, 
elles auraient peut-être ressemblé davantage à un monastère 
bénédictin qu'à aucun couvent ancien, surtout oriental. 

1. Ch. 70, répondant à la prière du ch. 64. 
2. Ch. 21, 23, 26 (Afrique), 35, 36 (Jérusalem). Il faut d'ailleurs 

noter l'écart entre l'intellectuelle, qu'elle veut rester, et les religieuses 
de ses fondations, esclaves affranchies (ch. 22 lat.) ou pécheresses 
repenties (ch. 41). Mélanie ne manifeste nullement, dans la Vita, 
par ses actes ou ses enseignements, le souci d'amener ses moniales 
à un niveau intellectuel proche du sien. 

3. Ch. 49. 
4. C'est le commencement, souligne Gérontius (ch. 42) et la fin 

(ch. 46-48) de ses instructions. 
5. Ch. 41, 49, 57. 
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VI 

RENSEIGNEMENTS LITURGIQUES 

Cette attention portée par Mélanie et par son biographe 
à la liturgie nous vaut de trouver en ce domaine plusieurs 
témoignages qui, par leur précision ct leur date, sont du 
plus grand prix. Mais c'est ici surtout qu'il faut garder 
présentes à l'esprit les précautions rappelées plus haut : 
il s'agit de détails épars et non d'une description systéma­
tique ; ils se rapportent à différentes périodes de la vie de 
Mélanie et à différents sanctuaires. Or, à cette époque, 
dans l'organisation de l'Ofilce divin sinon dans les rites 
de la Messe, la plus grande liberté de choix et d'invention 
est encore laissée au chef de chaque communauté, surtout 
s'il n'est lié - et c'est le cas de Mélanie - ni par les 
traditions d'un monastère déjà existant, ni par la coutume 
généralement suivie dans un diocèse ou une -province1 . 

Non seulement, en effet, les évêques en cette matière ne 
légifèrent pas pour les moines, mais Mélanie a pu connaître 
et transporter à Jé.rusalem des éléments des liturgies 
domestiques, monastiques, basilicales - de Rome et 
d'Afrique, d'Égypte et de Constantinople. 

Ces réserves sont capitales. Avant d'invoquer, dans une 
enquête sur quelque point de liturgie, <<le témoignage n 

de Mélanie ou celui de Gérontius, ou de classer purement 
et simplement ce témoin, sur quelques indices épars dans 
la Vila, dans un des grands types liturgiques du v• siècle, 
il faudrait qu'à l'une ou l'autre des périodes de sa vie nous 

1. Cf. CASSIEN, Instit. II, 2; Petschenig, p. 18. On trouvera de 
bonnes remarques à ce sujet chez Dom B. LuYKX, La Maison-Dieu 
51, 1957, p. 56 s. 
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puissions connaître avec certitude, sans mélange d'éléments 
appartenant à une autre période, les rites suivis par 
Mélanie et, de plus, être assurés que ceux-ci manifestent 
le souci de se conformer à la liturgie officielle de l'une ou 
1 'autre Église du temps. 

La prem1ere influence subie par 
Rome 

Mélanie, dès avant que la mort de 
son père lui permît de suivre tous ses attraits, fut, à Rome 
et au sein même de sa famille, la liturgie à la fois populaire 
et fastueuse des basiliques constantiniennes, et celle, toute 
privée, de ses parents qui, dans leurs palais de 1 'Aventin, 
sous l'influence de S. Athanase puis de S. Jérôme, l'avaient 
précédée dans les voies d'une véritable vie religieuse. 

Sa vie durant\ Mélanie, bien de son siècle en cela, se 
montrera passionnée pour les sanctuaires des martyrs. 
Telle, dès sa jeunesse, elle apparaît à l'égard de S. Laurent: 
il est vrai que <<l'archidiacre Laurent, presque égal aux 
Apôtres' "• était dès cette époque, après S. Pierre et S. Paul, 
le patron en qui Rome mettait toute sa confiance3 , et 
peut-être l'objet d'un culte particulier de l'aristocratie 
chrétienne, ou en voie de le dcvenir 4 • A l'approche de sa 
fête (10 août), Mélanie, qui va être mère, ne veut pas 
renoncer à la cérémonie nocturne, malgré la cohue qui 
y règne : S. Jérôme avait beau la redouter pour la modestie 

!. Ch. 64 ; ch. 65. 
2. cr. Ps.-AMnRorsE, PL 11, 1216. 
3. Cf. PRUDENCE, Perislephanon li, 559-560 : « La Rome céleste 

le choisit pour son consul perpétuel "' et jusqu 'à la fin du poème (éd. 
et trad. Lavarenne, t. IV, p. 48, que nous citons aussi dans les notes 
suivantes); cf. aussi ibid. XI, 199-202, p. 172, l'affiuence à la fête de 
S. Hippolyte, peut-ôtre plutôt à la fête de S. Laurent, d'après 
I-1. DELEHAYE, Origines du culte des martyrs, Bruxelles 1912, p. 309 s. 

4. PRUDENCE, Perislephanon II, 517-528, p. 47 : «Même les 
lumières du Sénat... Le Pontife, autrefois orné de bandelettes sacrées, 
vient recevoir le signe de la croix, et dans ton sanctuaire, ô Laurent, 
entre la Vestale Claudia" (p. 47). 
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de la petite Paule, cousine de Mélanie et consacrée au 
Christ dès avant sa naissance 1 , il faut que les parents 
de Mélanie lui interdisent ce qui devait être pour sa santé 
un tel danger, et dès le lendemain elle va avec sa mère 
assister à la Messe à la basilique. Peut-être était-ce à son 
autel qu'elle et Pinien avaient consacré à la virginité2 

leur première-née ; peut-être était-ce grâce à un vœu 
adressé au martyr qu'elle avait obtenu cette seconde 
naissances qui, selon la promesse de son mari, devait 
enfin lui valoir « la liberté de son corps >>. Mais la volonté 
de Dieu et aussi son imprudence font de la fête un jour 
de deuil : au lieu d'action de grâces pour la naissance de 
son fils, mort presque aussitôt que né, Pinien doit implorer, 

1. JÉRÔME, Ep. CVII, 3.9: «Que jamais sans toi elle ne se montre 
en public; qu'elle n'aille pas sans sa mère même dans les basiliques 
des martyrs et les églises. Qu'aucun jeune homme, qu'aucun élégant 
aux cheveux frisés ne lui sourie. Quant aux jours de vigile et aux 
veillées solenne1les, que cette petite vierge les célèbre de manière à ne 
jamais quitter sa mère, pas même de la largeur d'un ongle.» Cette 
lettre à Laeta, mère de Paule, datait de quelques années avant la date 
où nous sommes (400): peut~être, Laeta une fois morte, est~ce Mélanie 
qui, soucieuse comme nous le verrons (ch. 40) de former sa jeune 
cousine à la vie parfaite, l'a remplacée pour appliquer ces recomman~ 
dations de S. Jérôme. Celuiwci donnait d'ailleurs des conseils analogues 
à Eustochium, qui n'était plus une enfant (Ep. XXII, 17). 

2. D'après P. ALLA RD « Rome au Ive s. »1 dans la Revue des quest. 
hist., t. XXVI (1884), p. 27, la basilique de S. Laurent« paratt a voit• 
été fréquentée de préférence par l'aristocratie romaine convertie~­
«Nous voyons, nous dit PRUDENCE (Peris!. II, 52lw524, p. 47), qui 
en parle en témoin, des familles illustres, où le père et la mère sont 
d'une noblesse égale, y vouer à Dieu leurs clarissimes enfanls ». 

Cette habitude de vouer à Dieu les enfants était très répandue au 
xvc s., et elle s'accomplissait ordinairement sur la tombe d'un martyr. 
(Voir, pour quelques exemples épigraphiques, DE Rossr, Bullet. di 
arch. crist., 1869, p. 50; planche nos 5, 8, et aussi PAULIN DE NoLE, 
Nfllale XIII, 261w264, qui fait allusion à cette manière de faire de 
parents chrétiens). 

3. Cf. les prières de Laeta pour obtenir des enfants; après qu'elle 
eut voué à Dieu la première, Jérôme lui garantit qu'elle en aurait 
d'autres (Ep. CVII, 3}. 
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prùsterné «sous l'autel du martyr1 ))' la guérison de sa 
jeune femme, et c'est là que, sur un message reçu d'elle, 
il fait le vœu qui doit désormais engager leurs deux vies 
dans une voie nouvelle. 

1. Ce petit membre de phrase évoque tout un dispositif intéressant 
l'archéologie chrétienne et assez commun à l'époque dans les 
basiliques. « Prosiernens se sub altare: Se prosternant sous l'autel •, 
lit~on plus expressément dans la Vie latine. Ce geste caractéristique, 
de prime abord un peu étrange, était rendu possible grâce à la 
« fenestella confessionis )) : fenêtre donnant jour sur la confession, 
ou tombe sainte, qui contenait le corps d'un martyr (voir sur le sens 
de ce mot, l'art. Con{essio dans le DACL). Cette fenêtre était pratiquée 
d'ordinaire au milieu du cancel ou balustrade, qui la défendait- des 
contacts étrangers. Elle permettait en effet au chrétien pieux de 
passer la tête et de plonger sous l'autel, favorisant ainsi un contact 
plus intime avec les saintes reliques. Nous savons qu'il en existait 
une telle dans l'ancienne basilique vaticane près de la confession 
de saint Pierre (voir Stephanus BoRGIA, Vaiicana con{essio B. Petri). 
GRÉGOIRE DE TOURS, De gloria martyrum, XXVIII, écrit à son 
sujet : « Celui qui désire prier, une fois écartés les cancels qui 
entourent cet endroit, a accès sur le tombeau, et ainsi, au moyen 
d'une petite fenêtre qui s'ouvre, - fenestella parvula patefacta -, 
ayant introduit sa tête à l'intérieur, demande ce qui lui est 
nécessaire», Immisso introrsum capile: c'est tout à fait le geste de 
Pinien à Saint-Laurent-horswles-murs. Une telle fenestella se pouvait 
voir aussi à la Basilique de Saint-Paul à Ostie, donnant jour sur le 
corps de l'Apôtre- foramen in fundo arcae super corpus Aposloli, 
litwon dans l'Ordo romanus, XI, 69 (MABILLON, Museum ilalicum, 
Il, p·. 350). Evodius, un contemporain de S. Augustin, rapporte 
d'autre part qu'une riche matrone de Carthage, atteinte de maladie 
ineurable, étant venue près du tombeau de S. Étienne, dans la 
basilique qui porte son nom, et« poussée non seulement par l'affection 
de son cœur, mais par le mouvement de son corps, ouvrit les petites 
portes mêmes de la memoria, autre nom fréquemment employé 
pour désigner le tombeau d'un martyr - et, faisant violence au 
royaume de Dieu, fit passer sa tête à l'intérieur- caput suum inlro­
misit interius -, la plaçant à l'endroit où reposaient les saintes 
reliques et lavant celles~ci et les arrosant de ses larmes », C'est plus 
qu'il n'en faut pour illustrer le fait rapporté ici. Le rapprochement 
est frappant. Voir RAMPOLLA1 Santa Melania, p. LXVwLXVI. L'on 
trouvera dans le DACL à l'article Feneslella confessionis, quelques 
spécimens des fenêtres en question. 

··-··-·--·-----------".._ ____________ _ j 
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Ainsi se réalisait l'imploration répétée de Mélanie durant 
sa nuit de prière solitaire, suppléant à cette vigile publique 
dans la basilique qui lui était interdite, exemple de ces 
liturgies privées que, dans leurs oratoires domcstiq~es 
ou leurs cellules, aimaient à célébrer, seules ou par petits 
groupes, les vierges ou les continentes qui vivaient dans 
le mondc1 . On ne peut affirmer que dans l'eùx-r~pwv de 
la Maison des Valcrii se célébrât la Messe, comme au 
Transtévère chez cette noble matrone qui invitait 
S. Ambroise et le faisait officier in domo 2 ou dans cet 
autre oratoire privé découvert à Rome en 18763, pour ne 
rien dire des nombreux exemples venant de tous les 
horizons du monde chrétien4 • Peut-être ne servait-il qu'à 
la prière : prière libre et toute personnelle, prière déjà 
réglée d'une· petite communauté quasi religieuse, comme 
I'ecclesia domeslica de Paule 5 , et, entre les deux, tous les 

1. La description la plus détaillée en est fournie par S. ATHANA~E, 
(De virginitale 20 · Von der Goltz, p. 55, 56); mais, contemporaine 
sans doute, od pr;sque, de Mélanie, elle vaut plutôt pour l'Orient. 
Et, à cause de sa relative précinion, on ne peut s'appuyer sur ?Il~ 
pour se représenter la pratique d'autres communautés et a (orllon 
d'une ~novice» isolée comme Mélanie. Du moins la même coutume 
est-elle attestée à Rome et dans des milieux que Mélanie connais­
sait bien, par S. Jérôme, et rien n'invite à croire que l'influence de 
Mélanie l'Ancienne et de Rufin pût aller dans un autre sens. 

2. PAULIN, Vie de S. Ambroise, 10, PL 14, 30. 
3. DE Rossr, dans Bull. di arch. crist., 1876, 7 s. 
4. Il faut au moins noter Je récit de S. GRÉGOIRE DE NAZIANZE 

sur sa sœur Gorgonie (Or. VIII, 18; PG 35, 809-812), qui n'atteste 
pas seulement la célébration de la messe dans un tel oratoire _privé, 
mais montre une vierge qui vit dans le monde, passant au pied de 
cet autel une nuit de prière sans suivre aucun rituel. RAMPOLLA 
(p. 249) suppose que c'est dans un tel oratoire, dépendan: du palais 
de Lausus, que Gérontius célèbre la Messe à Constantmople (cf. 
ch. 54) sans prendre le temps d'en référer à l'évêque, selon l'usage 
général des prêtres de la capitale, · attesté par S. CYRILLE 
D'ALEXANDRIE (Commonilorium, 6; PG 77, 89). 

5. S. JÉRÔME, Ep. XXX, 14: ((le chœur de la chasteté et ton église 
domestique». Remarquable est l'insistance avec laquelle S. Jérôme 
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intermédiaires possibles. Peut-être d'ailleurs les mêmes 
chrétiennes se pliaient-elles, pendant la journée, où l'heure 
de POffice les réunissait plus facilement, à un cadre fixe 
de prière, et, pendant la nuit, chacune priant seule, 
suivaient-elles davantage leur attrait personneP. 

De ces influences probables, Gérontius ne dit rien. 
Aussi bien n'ont-elles fait, en toute hypothèse, que montrer 

rappelle, comme une chose «que nul n'ignore 11 1 le rythme de prière 
qui doit scander toutes les journées et interrompre toutes les occupa­
tions : «l'heure de tierce, de sexte, de none, l'aube aussi et le soir». 
Il écrit dans le même sens à la vierge Eustochium, retirée dans 
le palais de sa mère (Ep. XXII, 37) et de même à sa sœur Laeta, 
à propos de l'éducation de sa fille (Ep. CVII, 9), et à Démétriade 
réfugiée à Carthage (Ep. CXXX, 15). On verra plus loin que, devenue 
supérieure de monastère, à Bethléem, Paule suit exactement le même 
Office. 

1. Le récit de la Vie de Mélanie ne prouve pas que, dès cette 
époque, elle eût pris l'habitude de cette prière nocturne, sinon 
peut-être à la façon des chrétiennes à qui s'adresse Tertullien; 
mais, comme celle de Gorgonie, cette veillée semble exceptionnelle, 
motivée par la fête et par l'urgence de la grâce à obtenir. S. Jérôme, 
au contraire, suppose une pratique habituelle, qu'il s'adresse à 
Eustochium, libre de son temps ct assez vieillie dans l'ascèse pour 
pouvoir (s'il faut prendre à la lettre les conseils de Jérôme) se lever 
deux ou trois fois par nuit pour méditer les passages d'Écriture 
qu'elle sait par cœur, ou même à Paule la Jeune, qu'il faut habituer, 
comme une future religieuse, à l'Office nocturne, à ((faire oraison 
et chanter des Psaumes 11, C'est le même « Psalmorum et orationis 
ordo 11 qu'il rappelle à Démétriade. Quant aux vierges à qui s'adresse 
ALhanase, elles doivent réciter les Psaumes à la suite, en les entre­
coupant de génuflexions ou prostrations et de prières, eûxcd récitées 
(sans doute improvisées) par chacune à tour de rôle (De virginilate, 
20; Von der Goltz 55, 56). Cette description est à retenir, comme 
exemple d'une forme de dévotion et d'ascèse, assez courante chez 
les ascètes du temps (et que ce texte se contente de codifier). On 
peut évoquer sur ce modèle la nuit de prière de Mélanie, au moins 
selon le grec (èv &ypunv(q: xœt yovuxÀta(œ~ç), le latin (curvans genua 
usque in mane ac deprecans Dominum) pouvant aussi bien s'entendre 
d'une prière prolongée à genoux : attitude traditionnelle de la suppli­
cation les jours de pénitence. 

__ j 
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à Mélanie l'observance de l'antique tradition de l'Église1
• 

Il ne parle pas davantage de l'influence qu'a dû avoir sur 
la formation liturgique de Mélanie l'exemple de Paulin 
et de la communauté de vierges qui rehaussait les Offices 
auprès du tombeau de S. Félix à Nole. En tout cas, c'est 
Paulin qui nous l'apprend : quand, en 402, la famille des 
deux Mélanies (et il est difficile de croire que la jeune 
Mélanie, âgée de 9 ans, ne fût pas venue avec son père 
accueillir sa grand-mère) assiste aux Offices dans la 
basilique de Nole, tout ce que l'évêque trouve à louer 
dans ses hôtes, c'est le recueillement, la discrétion du 
moins, avec laquelle ils <<accompagnent en silence les 
chants n des <<chœurs de jeunes gens et de jeunes filles 2 ». 
Quel souvenir cette scène a-t-elle imprimé dans l'âme de 
la petite fille? En tout cas, dès 406, elle se montre capable, 
dans la «cithare décacorde )) formée par l'évêque et ses 
hôtes, non seulement de tenir sa place dans le chœur 
féminins, mais déjà de conduire comme une sœur, une 
maîtresse et presque une mère, sa jeune cousine Eunomie ; 
et celle-ci, guidée par la voix de son aînée, fait monter le 

1. Le témoignage de la Didaché est difficile à situer et à interpréter, 
mais, dès la fin du ne s., Tertullien, Cyprien, Hippolyte pour 
l'Occident, Clément pour l'Égypte, attestent nettement, au moins 
comme la pratique générale des chrétiens fervents, d'une part la 
prière privée de la ge, de la 6e et de la ge heure pendant le jour, et 
la prière du milieu de la nuit; d'autre part, l'assistance aux synaxes 
de l'aurore et du soir. D'après CAsSmN {Instit. III, 1; Petschenig, 
p. 33~38), à la fin du rve siècle cette double série de prières tradition­
nelle était intégrée -à un Office quotidien réglé, dans les monastères 
de Syrie, de Mésopotamie et de tout l'Orient, c'est-à-dire en fait 
chez presque tous les moin-es en dehors d'Égypte, car les monastères 
existant en Occident n'étaient à cette date qu'un petit nombre. 
Pour ceux-ci, les documents ne nous permettent pas d'affirmer qu'il 
en était de même : à moins qu'on ne fasse remonter à S. Augustin 
l'Ordo monaslerii ? 

2. PAULIN, Ep. XXIX, 13; Hartcl, p. 260. 
3. PAULIN, Carm. XXI, 281-283; Hartel, p. 167 {si toutefois il 

faut prendre à la lettre la description de cette mystique polyphonie). 
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chant des psaumes avec «de modestes modulations >l vers 
le Christ-Agneau de l'abside', qui l'écoute avec joie•. 

Nous n'avons aucun renseignement sur ce que purent 
raconter ou montrer à Mélanie de leur liturgie antiochienne 
les évêques orientaux reçus dans sa villa suburbaine3 , ni 
sur la liturgie pratiquée dans l'espèce de monastère 
domestique organisé par Mélanie et Pinien dans leurs 
années de retraite en Sicile4. Du moins savons-nous que, 
dès qu'elle a pu disposer de ses biens, Mélanie a aimé et 
favorisé la splendeur du culte', qui n'est qu'un élément 
de la liturgie telle que la comprend son époque : une 
liturgie qui s'étend à tout l'univers religieux et qui donne 
sens et forme à toutes les activités du chrétien, et de ce 
chrétien par excellence qu'est le moine ou la moniale. 
Après la mulaiio vestium, qui, conformément à la tradition, 
a marqué la véritable entrée de Mélanie et de Pinien dans 
la voie de la perfection6 , l'élément principal peut-être 
qui leur manque encore pour réaliser ce style de vie, c'est 
la pratique réglée du jeûne. Non pas un pur exercice 
d'ascèse affiictive, qui n'a d'autre but que la pénitence, 
d'autre limite que les forces de l'organisme, d 1autre loi 
que la bonne volonté et la prudence personnelles de 

1. PAUI.IN, Ep. XXXII, 10; Har·tel, p. 286. 
2. PAULIN, Carm. XXI, 79~83; Hartcl, p. 161. 
3. H.L. LXI, Butler p. 157; Vila, ch. 9. 
4. II.L., ibid., p. 156. 
5. 1-I.L., ibid., p. 156. 
6. Le vêtement de dessous en grosse laine du ch. 4 de la Vita 

est surtout un instrument de mortification ; peut-être Mélanie lui 
donnait-elle en outre le sens d'une protestation secrète contre les 
toilettes luxueuses qu'elle devait porter. Mais c'est à partir du ch. 6 
que Mélanie et, à partir du ch. 8, Pinien peuvent afficher leur « saint 
propos''· L'importance et la signification attachées par Mélanie à 
ce costume, non seulement de pauvreté ct de pénitence, mais de 
consécration à Dieu, ressortent de son refus de sacrifier au protocole 
(ch. 12). Il est possible d'ailleurs que Gérontius, sous d'autres 
influences, ait accentué cette signification mystique du vêtement : 
voir Vila, ch. 70. 
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l'ascète, mais une institution largement et pleinement 
ecclésiastique, souple d'ailleurs et diversifiée. Les canons 
de l'Église règlent cette institution de façon formelle 
à son degré inférieur, qui s'impose à tous les fidèles et 
ils soumettent, implicitement du moins, ses formes 
héroïques et facultatives à une coutume générale, une sorte 
de consensus, spontanément respecté ou, dirait-on, 
retrouvé, même par les plus grands <<champions n de 
l'ascèse, les ermites les plus perdus. 

D'après Pallade1 , dès ses premiers pas dans sa vie 
nouvelle, Mélanie aurait d'abord adopté la pratique du 
jeûne complet de la semaine (du dimanche au samedi), 
mais aurait dû ensuite, sans doute devant les difficultés 
de cet effort prématuré se contenter de jeûnes de 48 heures ; 
selon Gérontius au contraire par défiance de leurs forces, 
elle et Pinien auraient attendu l'Afrique pour se mettre 
au régime des cinq jours, si tant est que Pinien l'ait jamais 
pratiqué 2• Le premier récit fournit un détail bien concret 
qu'un biographe soucieux d'édification n'aurait pas 
inventé 3 ; le second, écrit longtemps après les événements, 

1. H.L. ch. LXI; Butler, p. 157; sur le sens de !J.(av 1tapOC !J.(ocv, 
voir la note d'A. LucoT à JI.L. XXXI, p. 208~209. 

2. Vila, ch. 8, 9 où il s'agit à la fois de Mélanie et de Pinien : 
le jeûne n'est pas nommé, mais il fait certainement partie (peut~être 
avec le cilice, le coucher sur la dure, les veilles fréquentes et 
prolongées) de la o6v·mvoç; &ox:rycnç ; ch. 22 : ici et dans tous les 
autres passages où il est question de la oUv-rovoç; V7JO"'t"e:(a de Mélanie, 
Gérontius ne parle pas de Pinien, pas plus que Jean Hu fus en décl"ivant 
les austérités des deux époux. 

3. Si Mélanie a commencé par présumer de ses forces et est revenue 
à plus de mesure, cela expliquerait bien la prudence dont elle fait 
preuve sur cc point dans la Vie, alors que, d'après les idées du temps 
et la rhétorique traditionnelle des conseils aux vierges, la ~ tendreté :o 

même des deux jeunes ascètes et le corps «vigoureux» de Pinien 
étaient justement une raison de redoubler d'austérités. Il est vrai 
qu'une des leçons que veut inculquer Pallade dans son ouvrage est 
la mesure à garder dans le jeûne, le danger de présumer de ses forces 
(Prologue authentique à Lausus, Butler p. 12~14). 
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voit davantage la vic de Mélanie dans son ensemble, 
comme une progression continue et sans retour en arrière. 
Surtout, Pallade n'a aucun renseignement sur Mélanie 
après 4101, mais la précision et l'exactitude des détails 
qu'il donne invitent à lui faire confiance pour celui-ci, 
et à croire qu'en débarquant en Afrique Mélanie pratiquait 
déjà le jeûne des deux jours ; au contraire, Gérontius 
trahit à bien d'autres indices l'absence d'une chronologie 
sûre pour toute la. vie de Mélanie avant son arrivée à 
Jérusalem. Il faut donc considérer comme un peu schéma­
tique son récit du ch. 9 : en nous parlant de cette prudence 
des jeunes ascètes, il aura simplement oublié de dire (ou 
ignoré, s'il n'a pas utilisé l'Iiisioire Lausiaque) qu'elle était 
le fruit de quelque expérience malheureuse. 

Quoi qu'il en soit, la relative 
L'Afrique 

précision de Gérontius ct son insis­
tance même à travers le désordre de son exposé2 

garantissent la valeur de son témoignage sur le programme 
de vie auquel il a vu Mélanie se tenir fidèle jusqu'à la 
fin, malgré les pires difficultés (ch. 56), qu'elle l'ail ébauché 
avant son séjour en Afrique, ou ne l'ait définitivement 
fixé qu'après. De toute façon, l'exemple de la vie religieuse 
déjà florissante et plus réglée qu'à Rome, peut-être les 
conseils d'Alypius ou même de S. Augustin, l'auront-ils 
orientée et confirmée dans son idéal monastique 3 • 

1. Il ignore qu'à la date où il écrit (419~420) toute la famille a 
depuis longtemps quitté l'Italie, et même qu'elle s'est installée en 
Palestine : « Mélanie a avec elle sa mère Albine ... Elles habitent donc 
à la campagne, tantôt en Sicile, tantôt en Campanie ... )), Il avait sans 
doute, après la dispersion des partisans de S. Jean Chrysostome, 
perdu tous ses contacts avec l'Occident. Et les réflexions des Romains 
après le sac de Rome, telles qu'Hies rapporte (cf. ch. 14) ne supposent 
pas qu'il ait alors reçu des nouvelles précises de la Ville. 

2. cr. les chapitres 22-23 (grec). 
3. Le chapitre de F. VAN DER MEER ((Les Vierges», dans 

S. Augustin pasteur d'âmes, trad. fr. 1955, 1, 337~348, groupe de 
nombreux renseignements sur les vierges consacrées à Dieu et les 
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De ce programme, la Vila nous donne deux images 
impossibles à superposer, selon que nous lisons le grec 
ou le latin. Du premier, nous avons, conformément au 
caractère de cette édition, donné pour tout ce passage 
une analyse selon des critères seulement littéraires, et nous 
relevons, dans les notes de la traduction, les principales 
divergences du latin. Il faut ici donner un aperçu synthé­
tique du contenu de ces deux textes, en les traitant par 
hypothèse comme deux traditions parallèles. En effet, si, 
dans tel cas, la divergence peut s'expliquer par un Simple 
accident de transmission ou de traduction1, si (comme en 
général dans la Vila) le latin apparaît plus riche en détails 
concrets, «qu'on n'invente pasz », mais aussi plus désor­
donné3, il reste, sur un point précis et capital pour notre 

monastères féminins en Afrique au début du ve siècle. On ignore 
la date de fondation de celui d'Hippone, pour lequel S. Augustin 
dut écrire, vers 420 ou 423, la lettre CCX et peut·être la lettre CCXI. 
Celle-ci contient la fameuse Règle appelée à une si grande fortune 
(pour les études récentes sur ce sujet, voir dans le même ouvrage : 
t. 1, p. 476, n. 1; p. 479, n. 78; p. 480, n. 100); du reste, même si la 
forme originale de la Règle est celle qui était destinée aux hommes, 
qu'elle ait ou non Alypius pour auteur, ce texte serait encore in­
téressant pour évoquer les influences qui ont pu s'exercer sur l'idéal 
monastique de Mélanie. 

1. Par exemple, si le latin omet l'étape des trois jours dans la 
progression du ch. 22, on peut également supposer u:r;_e omission, 
ou au contraire, dans le grec, l'addition d'un glossateur soucieux 
de mettre les points sur les i. Mais il semble bien que le grec ait, 
par un souci de logique d'ailleurs arrêté à mi-chemin, transporté au 
ch. 22, en le simplifiant, le menu de la collation de Mélanie : serait-ce 
en remarquant et en corrigeant ce désordre qu'un réviseur aurait 
ajouté, en tête du ch. 24 grec, un xcx6Wç 7tpodmxlle'-', qu'on a déjà 
trouvé, dans le même rôle, au début du ch. 20? 

2. Ainsi peut-être le «pain d'orge J) correspondant au • pain 
grossier D du grec ; ainsi surtout les poireaux à l'cau du ch. 24 et les 
préCisions du ch. 26, sans correspondant en grec, notamment les 
dix figues des jours d'été. 

3. Le jeO.ne des cinq jours décrit au ch. 22, et dont on apprend au 
ch. 24 qu'il est réservé au carême; les détails donnés à la fin du 
ch. 26, et dont la place était au ch. 22. 
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sujet, une contradiction qui se répercute à travers toute la 
Vila. Elle trahit pour ainsi dire deux auteurs, ou deux 
témoins, dont chacun a de son héroïne une certaine image, 
avec laquelle il fait persévéramment' cadrer le récit des 
épisodes les plus différents. Il est impossible qu'une série 
de hasards textuels ait produit ces deux éditions, entre 
lesquelles ni la vérité historique ni la vraisemblance ne 
permettent de choisir2• 

1. Il faudrait donc admettre, de la part d'un des deux u rédac­
teurs », une révision systématique, extrêmement habile et discrète, 
pour orienter ces chapitres et tous les récits de la Vie dans le sens de 
ses préoccupations (minimiser ou majorer la pénitence de Mélanie), 
en infléchissant le sens de chaque expression, de chaque détail, en 

'ajoutant ou en enlevant telle ou telle précision. Malheureusement, 
il est probable que nos deux textes, et surtout le latin, ne sont l'un 
et l'autre qu'un dérivé plus ou moins lointain de l'archétype de 
chaque tradition; il n'est pas à croire, en efTet, qu'un remanîeur 
aussi soigneux soit l'auteur d'un récit incohérent, et parfois obscur 
jusqu'au non-sens, tel qu'est le texte édité par Rampolla. Peut-être 
à ce sujet faudrait-il examiner de près la variante des mss flamands 
au début du ch. 24 : Quinquagesimae el quadragesimae diebus. Les 
indices de la pratique d'une «cinquantaine D de jeûne sont si vagues 
(cf. MAXIME DE TURIN, Sermon XXV!, PL 57, 583, authentique 
d'après Clavis PP. Lat., 221 ; sur un Carême étendu à sept semaines 
et le nom de Dimanche de la Quinquagésime, nettement plus tardifs, 
à Rome, voir A. CHA VASSE~~: La structure du Carême et les lectures 
des messes quadragésimales dans la liturgie romaine», La Maison· 
Dieu 31, 1952, p. 76-119), que le premier mot de cette variante est 
inexplicable à partir de la leçon courte considérée comme authentique 
par Rampolla. Il faut donc le rapprocher d'&rcO '!'Ï)ç rce:\1-re:xooTijç du 
texte grec, et c'est celui-ci ou un texte latin parallèle qu'a dO. avoir 
sous les yeux le traducteur ou le remanieur. Mais l'obscurité de la 
phrase, le refus instinctif ou raisonné d'une ascèse excessive, le fait 
que quinquagesima en ce sens, n'était plus compris (voir C. LAMBO'l', 
Rev. Bén. XLVII, 1935, p. 122, n. 1, qui ne tient peut-être pas assez 
compte de CASSIEN, Coll. XXI), étant remplacé par pentecostes, tout 
favorisait le contre-sens (ou la correction intentionnelle), qui aurait 
abouti au texte latin adopté par Rampolla, celui que nous analysons. 

2. C'est le vice de méthode du P. d'ALÈS, qui écrit (p. 419) : 
11 On ne voit nulle part qu'elle ait jeO.né plus rigoureusement en 
carême qu'en temps ordinaire. D Nulle part, en eftet, dans le texte 

Il: li 
i 

:-\ 
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D'après le grec (ch. 22), Mélanie, dans ses débuts, se 
contentait de pratiquer tous les jours ce que tous les 
fidèles devaient observer les jours de jeûne, c'est-à-dire 
d'attendre le soir pour prendre son unique repas, un repas 
où elle se sert d'huile et boit, à défaut de vin, une boisson 
sucrée. Mais, une fois parvenue, progressivement, à la 
pleine maîtrise d'elle-même, Mélanie adopte, pour toute 
sa vie - et pour l'ensemble de l'année, la suite du récit 
le précisera - le cc jeûne des semaines n : abstention de 
toute nourriture pendant cinq jours pleins, du dimanche 
soir au samedil, en même temps que la « xérophagie n, 

privation d'huile et pain sec. Mélanie mangeait-elle son 
pain sec? Le 11-6vov du ch. 22 exclut sûrement l'huile et 
d'autres condiments, peut-être pas quelques herbes ou 
racines, au moins crues ; mais le texte ne le dit pas. Quant 
au temps pascal, Mélanie y interrompt son jeûne, mais 
non sa xérophagie, sauf pendant trois jours ; encore sa 
mère avait-elle dû l'empêcher de jeûner même pendant 

grec; mais à lire à la suite et sans idée préconçue les diverses 
affirmations du latin (que d'Alès rejette au nom de cc principe) 
-ch. 24, 31, 36, 40 (ce dernier cité ibid. p. 425, il aurait dû. ajouter 
ch. 56)-, on en voit se dégager un autre tableau, non moins cohérent 
que celui du grec. 

1. Notons simplement CASSIEN, De coen. inslit., V, 5 (Petschenig, 
p. 85) : 1( ebdomadibus protelare ieiunia »,à rapprocher de la tournure 
d'origine copte (d'après R. DRAGUET, RAM XXV, 1949, p. 214 s., 
n. 8, 3o) ~ÀXS:LV 't'd:ç é6BotL&8aç. C'est cette pratique dont S. Jérôme 
fit au désert de Chalcis une expérience qui lui laissa de mauvais 
souvenirs, d'après l'Ep. XXII, 7 (cf. Labourt 1, p. 117, qui d'ailleurs 
n'a pas compris exactement le sens de cette ebdomadarum inedia). 
Quant aux hebdomadarii, - catégorie si nombreuse parmi les 
apotaclitae viri ac {eminae de Jérusalem, qu'en leur faveur, pendant 
le carême, la Messe du samedi matin a lieu avant le lever du soleil, 
pour leur permettre de rompre plus tôt le jeOne commencé le lundi-, 
c'est en carême seulement que, comme Asella à Rome (JÉRÔME, 
Ep. XXIV, 4) ou les Pachômiens de l'Rist. Laus. (ch. XVIII, Butler), 
ils suivent ce rythme (Peregrinalio, 27-28; Pétré, p. 212-214). 
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cette période sacrée de la Résurrection1 . De même, c'est 
pendant toute l'année, sauf pendant ces sept semaines, 
qu'elle porte nuit et jour le cilice2 et couche sur un saca. 

Au contraire, si, au ch. 22, le latin marque exactement 
comme le grec les étapes de Mélanie vers le jeûne des 
semaines, le ch. 24 précise que c'est pendant le carême 
qu'elle le pratiquait ; pendant le temps pascal, elle mangeait 
tous les jours sans modifier son régime, sauf pendant les 
trois premiers jours où elle prenait de l'huile4. On en peut 

l. Tel est évidemment le sens de l'tiy(a €op-ri} du ch. 25 : on ne 
peut imaginer Mélanie prétendant jeûner un dimanche - et le 
dimanche de Pâques t - malgré l'expression trop précise que le 
grec prôte à l'indignation d'Albine. On pourrait interpréter autrement 
ce passage, en donnant ici à V'I')O"ts:Us:w non le sens d'un jeû.ne 
ininterrompu s'étendant sur plusieurs jours, mais celui de «passer 
la journée en ne faisant qu'un repas (le soir) )) ; c'est en ce sens que 
le commun des fidèles ~jeûnait)) les jours de pénitence : ainsi 
S. BASILE parle-t-il au peuple de ns:IJO~[Ls:pm anov8at ou de ~jeûne 
de cinq jours» à propos du Carême (de iciunio, Hom. I, 7, Hom. II, 4; 
PG 31, 176, 198), bien qu'évidemment il ne s'agisse pas du ((jeûne 
des semaines ». En ce sens, Mélanie elle-même ~jeûnait » déjà tous 
les jours, avant qu'elle eOt adopté le jeûne des semaines. Si donc on 
lit le texte de cette façon, sa tentative aurait consisté à se contenter 
d'un seul repas le jour même de Pâques (ce qui supposerait 
qu'auparavant elle mangeait normalement ce jour-là et peut-être 
tous les jours du temps pascal). Mais la suite du récit ne favorise pas 
cette hypothèse. Sur la distinction des divers degrés de jeûne, cf. 
Peregrinatio, 28, 3; Pétré, p. 214. 

2. Littéralement "jusqu'au cinquième jour de Pâques», ch. 31. 
3. cr. ch. 24 oùx. èx.O~[L-1)8'1') 7tO't'É:. Sur ce point particulier, la 

construction de la phrase invite même à comprendre {comme, à la 
ligne précédente, è).fX.(ov où8è 0Àwç fl.S:'t'eÀ&[LÔavev) qu'il en était 
de même pendant le temps pascal. En tout cas, s'il est permis d'éclairer 
ce point par un rapprochement avec une autre période de la vie de 
Mélanie, le renseignement du ch. 40 moutre qu'après une période de 
réclusion complète Mélanie faisait secouer ou changer son sac, 
mais non pas qu'elle le remplaçait par une couche plus confortable. 

4. Ch. 31 : comparer les expressions avec celles du grec; ici 
Albine reproche clairement à Mélanie de continuer sa xérophagie 
(elle ne parle pas du jeOne) pendant les jours (et non le jour) de 
Pâques. 
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déduire que, pendant le reste de l'année, elle se contentait 
de brèves périodes de jeûne. C'est d'ailleurs en tout temps 
qu'elle restait sur sa faim et, avec son pain, se contentait 
de légumes grossiers, de figues en été ; elle attendait 
toujours la fin de la journée pour prendre sa réfection, 
ce que le grec précisait pour le samedi1 . Enfin, si le ch. 24 
est peu clair, le ch. 30 limite au carême le port continu 
du cilicc 2• 

D'après l'un et l'autre texte, Mélanie restera toujours 
fidèle aux habitudes prises en Afrique. Dans sa première 
période de Jérusalem, où elle vit dans une profonde 
retraite à l'Anastasis (ch. 36), elle continue, d'après le grec, 
à «jeûner les semaines n, tandis que, d'après le latin, en 
dehors de rares visites, << elle demeurait dans son travail 
scripturaire et dans le jeûne>), expression plus vague. 
Pendant le carême allongé du ch. 40, le latin répète cette 
mention de deux repas seulement par semaine, inutile en 
grec où elle ne changerait rien au régime habituel de 
Mélanie. Enfin, à son retour de Constantinople, franchissant 
à pied des montagnes enneigées, dans les semaines qui 
précèdent Pâques (ch. 56), si elle ne consent pas à abréger 
d'un seul jour son jeùne de toute la semaine, c'est, explique 
le latin, qu'on est en carême, précision naturellement 
absente du texte grec. 

Mais ces deux textes se retrouvent d'accord pour 

1. Cf. ch. 24 grec, éclairé par le rapprochement avec la Peregrinalio 
Aetheriae (supra, p. 91, n. 1). 

2. Cf. ch. 24 : nec sine cilicio dormivit. Bien que le latin emploie 
certainement le mot pour désigner le sac sur lequel on dort (cf. ch. 40), 
la tournure indique plutôt les habits dans lesquels on dort et que 
Mélanie, selon le ch. 31 latin, porte seulement en carême; toute la 
phrase semble donc se rapporter au carême. Quant à la précision, 
présentée de façon tout à fait parallèle, sur l'heure du repas de 
Mélanie (nec sine ... nec manducavit prîusquam per{lceret statutum 
canonem et scriberet et leclîonem legeret), l'énumération estompe 
l'allusion à l'Office qui marque la rupture du jeûne, pour souligner 
simplement la fidélité de Mélanie à son règlement quotidien. 
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évoquer la vie de prière de Mélanie. La première éveillée, 
après un bref npw't'oGnvtov, vers minuit sans doute, elle 
célèbre avec les sœurs l'Office nocturne, sur lequel aucun 
détail ne nous est donné. Ensuite, pendant que les sœurs 
se reposent encore avant de -commencer la journéel, 
peut-être continue-t-elle à réciter par cœur, dans l'obscurité 
sans doute, le psautier. De la journée des religieuses, nous 
ne savons rien; de la sienne, simplement ceci, qu'elle est 
extrêmement réglée, partagée entre le travail manuel 
(copie de livres et, d'après le latin, confection de chaussures) 
et les lectures : la Bible (reprise tout entière quatre fois 
par an), ses commentateurs et, le soir, comme une friandise 
après des nourritures plus . substantielles, les Vies des 
Pères du Désert. Quelques mots peu clairs du latin 
pourraient faire croire que ce moment était aussi l'heure 
des conversations spirituelles2 ; même si tel n'est pas le 
sens de ce texte, il semble bien faire allusion du moins 
à ces «Conférences» des solitudes d'Égypte, recueillies 
par exemple par Cassien, justement à cette heure de la 
journée8 , comme si, dans la petite ville africaine, Mélanie 

1. Comme Gérontius le précisera pour le monastère des Oliviers 
au ch. 46. 

2. Ch. 23 : ad conversalionem monaclwrum transibat. Ces mots 
signifient en réalité que de l'étude de la Bible, Mélanie passait à la 
lecture de la vie et des vertus ({3toç xat noÀt't'da) des moines 
d'ggypte. Dom C. LAMnOT (Rev. bén. XLI, 1930, p. 79) à propos du 
De ordine monastcrii et de la règle de S. Benoît, qui placent des 
lectures à ce moment de la journée - et la seconde précise : 
collationes uel uilas Patrum - suppose un «usage consacré ... assez 
localisé», qui serait donc propre à l'Afrique ou à l'Italie du Sud. 

3. Voir, par exemple, la conclusion de la première Conférence 
(23; Pichery, 1, p. 107-108), de la troisième (22; p. 165), de la 
septième (33; p. 276), etc. S. JÉRÔME, décrivant à Eustochium la 
journée des cénobites, écrit : «(après le repas du soir) ils se lèvent 
tous ensemble, récitent l'hymne et retournent à leur enclos; là, 
c~acun peut converser avec ses amis jusqu'au soir : Avez-vous vu, 
d1t-on, un tel ou tel 'l quelle grâce en sa personne, quel silence, 
quelle retenue dans la démarche 1 » (Ep. XXII, 35). C'est à ces 
conversations spirituelles, - plutôt qu'à la conférence-leçon décrite 

:1 
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rêvait déjà de visiter le désert et que cette lecture fût 
pour ·elle plus qu'une pieuse détente, l'écho lointain et 
une sorte d'évocation anticipée des entretiens qu'elle 
espérait y avoir. C'est peut-être même au milieu de cette 
lecture que le sommeil la prenait! ; ainsi voit-on chez 
Cassien l'Abbé interrompre sa leçon spirituelle et, malgré 
la curiosité qui tient éveillés ses visiteurs, les envoyer se 
reposer quelques heures avant de se lever pour l'Office 
matinal. 

La Vila nous donne encore moins de détails sur le 
monastère d'hommes, fondé et doté par Mélanie et Pinien 
en même temps que celui des femmes. Nous ignorons 
même si Pinien y a vécu, au moins en marge de la commu­
nauté2 ; mais sans doute, dans les deux maisons, 
cherchait-on la même régularité, qu'évoque dans son 
imprécision même l'ambiguïté d'un vocabulaire où xavcûv, 
canon, voire regula, désignent aussi bien le règlement 

un peu plus haut (quem palrem vocanl incipit dispulare, ibid. p. 150) 
et qui a lieu après none, avant le repas - que semble correspondre 
la conférence-interview avec les visiteurs du dehors, telle que nous 
la voyons pratiquée par les anachorètes de Cassien. Peut-on tirer 
de ces textes une suggestion sur les << heures de parloir » de Mélanie 
(ch. 32} ? On comparera l'expression de Gérontius avec les paroles 
de la recluse Alexandra à Mélanie l'Ancienne, d'après Pallade (H.L., 
V). 

1. Tel semble le sens de cette phrase du ch. 23: in qu.ibu.s el ipsum 
modicum quod primo somno dormiebat, cum legerel sanctorum vitas, 
mais il est prudent, dans une telle langue, de ne pas trop serrer 
le sens des verbes et les règles de la concordance des temps. 
Parfaitement explicite, mais suspect de quelque rhétorique, est 
au contraire le conseil de S. JÉRÔME à Eustochium, Ep. XXII, 17: 
"Que le sommeil te surprenne un livre à la main : qu'en tombant 
ton visage rencontre une page sainte. » 

2. On ne peut rien conclure du silence de la Vila à ce sujet, comme 
sur tout ce qui regarde l'existence personnelle de Pinien après sa 
conversion, même sa vie monastique sur le Mont des Oliviers, que 
décrit Jean Rufin. On ne peut non plus trouver une indication 
dans le récit de l'émeute d'Hippone : Augustin tout le premier avait 
bien été ordonné par surprise dans cette même église, au hasard 
d'un voyage, alors qu'il était fixé comme moine à Thagaste. 
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quotidien que les psaumes fixés pour l'Office 1• Si ce règle­
ment permet à Mélanie beaucoup de conversations, de 
démarches, non seulement dans 1 'intérieur de sa commu­
nauté, mais avec les étrangers2 , il est au moins à partir 
d'un certain moment si rigoureux qu'Albine elle-même 
devra respecter les heures de méditation ou de travail de 
sa fille. 

Après avoir recherché à Thagaste 
Jérusalem 

l'obscurité d'une petite ville, Mélanie, 
poussée par l'amour des Lieux Saints, se trouve jetée dans 
le bruit d'une cité populeuse et même, s'il faut en croire 
la rhétorique de S. Jérôme, rien moins qu'édifiante3 • 

1. Au chapitre 23, au lieu du détail fourni par le latin : cum 
complesset ... o{flcium cum sororibus, proprium adhuc sibi canonem 
(aciebat, où les deux mots semblent bien synonymes (détail qui 
correspond au ch. 26 grec et peut s'éclairer par ce dernier texte 
plus explicite), le grec passe directement aux recommandations de 
Mélanie à ses sœurs ; mais le terme de x<xv6ve<; par lequel il les désigne 
est un p'eu surprenant et pourrait trahir la main d'un rédacteur 
abrégeant et remaniant un texte parallèle au latin. Celui-ci revient 
sans doute sur la même idée, par la phrase imprécise et peu éclaircie 
par le contexte du ch. 26 : reddens etiam psalteriurn singulariter et 
regulam perficiens curn sororibus suis; de ce passage, regula (qui à la 
rigueur, pourrait, à cause du désordre des idées, s'entendre de 
l'emploi du temps, de la répartition des différents travaux) est sans 
doute exactement interprété par le x<xvc~v du grec, dont le sens est 
ici certainement liturgique ; de même le xc.:v6lv du ch. 22, ou celui 
du ch. 64 fin, sans correspondant en latin. 

2. Ch. 26, 27, 29, 30 : pour quelqu'un qui comptait pouvoir enfin 
mener u la vie de Marie» (ch. 22), on comprend la tentative du ch. 32, 
et aussi, devant les fruits de cette activité, l'opposition des u Saints, 
(ch. 32 lat.} à son projet de réclusion. 

3. Ep. LVIII (à S. Paulin de Nole), 4 : ~Si les emplacements 
de la Croix et de la Résurrection ne se trouvaient pas dans une ville 
très populeuse, où il y a un prétoire, une caserne, où il y a des cour­
tisans, des mimes, des baladins ... si seules la fréquentaient les troupes 
de moines, vraiment une résidence de cette sorte serait souhaitable 
pour tous les moines. Il y a une foule tellement serrée d'individus 
des deux sexes, que cet encombrement, fui par toi ailleurs, où il 
n'était que partiel, tu serais obligé ici de le supporter en totalité. , 
Cf. la note de Labourt (t. III, p. 222} citant S. GRÉGOIRE DE NYsse:, 
Ep. II (PG 46, 1013). 

·1 
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Elle aurait pu concilier ses différents-attraits en s'installant 
à Bethléem. En fait, elle s'installe d'abord au cœur même 
de la Jérusalem des pèlerins, à l'hospice de l'Anastasis. 
Mais, au lieu de prendre part avec les apoiaclilae viri ac 
feminael aux solennels offices de la basilique, elle passe 
ses journées sans sortir, partagée entre l'étude et la prière, 
et ses nuits presque entières en prière solitaire devant les 
portes closes de la basilique de l'Anastasis ; au moment 
où le peuple arrive pour l'Office, vers le chant du coq2 , 

elle rentre chez elle prendre un peu de sommeil. Son horaire 
nocturne est donc inversé par rapport à l'Afrique, change­
ment qui fait davantage ressortir ce besoinr de solitude, 
cette fuite même des cérémonies de l'Église. Quelle 
évolution depuis Rome l 

Il est donc douteux que ce qu'il y avait de plus spécifique 
dans la liturgie de l'Anastasis, cela même qui a le plus 
frappé Éthérie et sur quoi elle nous renseigne en détail, 

1. Sur leur place dans la liturgie de Jérusalem, plus grande que 
celle même du clergé, cf. le résumé d' H. PÉTRÉ (Peregrinatio, Introd., 
p. 70), ou Dom A. LAMBERT, art. Apotaclites et Apolaxamènes, dans 
DACL, P, col. 2609-2612 (1907), qui citent d'autres exemples au 
Ive et ve siècles. 

2. Peregrinatio, 24, 1 ; Pétré, p. 188 : «Tous les jours, avant 
le chant des coqs, on ouvre toutes les portes de l'Anastasia, et tous 
descendent, monazontes et parthenae, comme on dit ici, et non 
seulement eux, mais en outre les laïques, hommes et femmes, ceux 
du moins qui veulent faire cette vigile matinale. » Cette indication 
de temps, dans le style d'Éthérie, équivaut à celle qu'elle emploie 
pour le dimanche (24, 8; Pétré, p. 194) : ~Avant le chant des coqs, 
toute la foule se rassemble, aussi nombreuse qu'elle peut l'être en 
ce lieu ... dans la basilique (N.B. l'atrium ante Crucem) située près de 
l'Anastasis, mais en dehors cependant ... Car, craignant de ne pas 
arriver pour le chant des coqs, ils viennent d'avance et s'assoient là ... 
Prêtres et diacres sont toujours là, prêts à célébrer les vigiles, 
s'occupant de la foule qui se rassemble. Car c'est l'habitude de 
ne pas ouvrir les lieux saints avant le chant des coqs. » Éthérie ne parle 
pas de la fermeture des portes, mais, parlant de la cérémonie qui clôt 
«ce qu'on appelle ici le licinicon, nous disons, nous, le lucernaire», 
elle écrit (ibid., 7): «Tout cela prend fln avec la tombée de la nuit.» 
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ait influencé Mélanie et l'organisation liturgique dans ses 
monastères fondés ultérieurement. Plus volontiers on 
imagine qu'elle se sera inspirée de l'exemple des monastères 
féminins visités sans doute, à ce moment de sa vie, en 
Égypte'. Mais, au retour de ce voyage, le premier geste de 
Mélanie est de mettre à exécution un projet de plus grande 
solitude et recueillement, conçu avant son départ dans le 
brouhaha de l'Anastasis : d'abord elle passe chaque année, 
dans la réclusion d'une cellule au milieu des nombreux 
ermitages des Oliviers', les semaines de l'Épiphanie à 
Pâques, et le reste du temps en ville comme avant3 ; 

I. Bien que les ch. 37-39 ne mentionnent que les anachorètes 
des deux sexes (ce qui invite à entendre, au ch. 37, les « monasteria 
sanctorum monachorum et virginum » dans le sens primitif d'ermi~ 
tages, correspondant d'ailleurs au texte grec, xé)J..~oc), il serait 
étonnant que Mélanie, qui se souvenait de ses fondations de Thagaste, 
si elle ne pensait pas encore à celles de Jérusalem, n'ait pas visité 
quelqu'une des communautés féminines d'Égypte. Elles étaient 
presque aussi anciennes que le. cénobitisme masculin, témoin ce 

. monastère de soixante-dix vierges fondé par Isidore d'Alexandrie, 
prêtre de S. Athanase, qui au cours de deux voyages à Rome« s'était 
fait connattre de tout le Sénat et des femmes des grands personnages » 

(H.L., 1; Butler, p. 16). Elle a pu aussi se renseigner sur les monastères 
de femmes qu'elle n'a certainement pas visités, comme ceux que décrit 
Pallade près de Panopolis (XXXIII~XXXIV, p. 96~100) avec 
quatre cents religieuses, ou ceux .d'Antinoë, au nombre de douze 
(LIX, p. 153~154). Pour celui qu'avait construit «Élie, l'ascète 
q>~Ào1t&p6e:voç »et qu'avait dirigé après Iuile prêtre Dorothée (XXIX­
XXX, p. 84~86), la localisation en est douteuse (cf. BuTLER, II, 
p. 204, n. 46) : s'il était situé à Athribis dans le Delta, Mélanie a pu 
le visiter. 

2. Cf. XLIII (p. 130) les xéÀÀt!X des ermites, voisins mais 
indépendants, comme le montre le récit, qui se réunissent d'ailleurs 
pour l'Office. 

3. En effet, après avoir dit que Mélanie passa quatorze ans dans 
crtte ascèse (ch. 40 grec, ou selon la phrase dont Rampolla fait le 
dèbut du ch. 41 : ((in hac tolerentia ... in Hierosolyma »,ce qui pourrait 
s'entendre en un sens large), le ch. 41 précise, dans les deux textes, 
que c'est après la mort d'Albine que Mélanie ne voulut plus habiter 
«dans la ville a, in civilate, c'est-à-dire sans doute, comme au ch. 35, 
à l'hospice de l'Anastasia. 4 
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puis elle s'enferme pour un an sans interruption. C'est 
seulement après cette expérience, - la mort de sa mère, 
en rompant son dernier lien avec le monde, l'ayant 
paradoxalement rendue disponible pour une vie plus active 
et plus sociable -, qu'elle fonde le monastère dans le 
cadre duquel se dérouleront ses dernières années. Sans 
parler des voyages, la régularité en sera seulement inter­
rompue par une nouvelle période, sinon de réclusion, 
au moins de solitude et de plus grande pénitence auprès 
du tombeau d'Albine et de Pinien, pendant trois ou 
quatre ans. C'est à propos de cette communauté que 
Gérontius nous donne les renseignements liturgiques les 
plus précieux que contienne la Vila, auxquels il faudra 
joindre quelques détails supplémentaires, à l'occasion des 
déplacements accidentels de Mélanie, ou des fêtes qu'elle 
va célébrer dans les grands sanctuaires de Jérusalem ou 
des environs. 

Ici, Gérontius ne mentionne pas seulement l'Office, 
mais la Messe. Pour les religieuses, Mélanie, par un souci 
qui la distingue d'autres fondatrices ses contemporaines\ 
et même d'une occidentale comme Paule à Bethléem:\ 
fait construire un oratoire dans le monastère, pour assurer 
aux sœurs, sans sortir de la clôture, l'assistance régulière 
à la Messe, les dimanches, les vendredis (ce rythme, fort 

1. Les moniales de Tabennesi ne sortent de leur monastère 
qu'après leur mort; chaque dimanche, un prêtre et un diacre y 
entrent pour célébrer la Messe (H.L., XXXIII, Buller, p. 96 s.); 
par contre, dans l'un au moins des monastères d'Antinoë, co sont 
les religieuses qui sortent pour aller communier à l'église (ibid. LIX, 
p. 153) : cette pratique était sans doute la plus courante. 

2. S. JÉRÔME, Ep. CVIII, 20 montre les religieuses allant le 
dimanche à la Basilique de la Nativité, proche de leur monastère. 
Les offices quotidiens se célébraient bien dans l'oratoire du monastère, 
mais le silence de tous les textes, à propos de ces offices comme au 
moment des querelles qui suivirent l'ordination de Paulinien, font 
supposer avec assez de vraisemblance qu'on n'y disait pas la Messe. 
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original, est à remarquer1), et les jours de fêtez. Quant 
à elle, la Vila nous apprend qu'elle communiait tous les 
jours, pratique exceptionnelle en Orient à cette date 3, 

1. La pratique de la Messe quotidienne, ou presque quotidienne, 
est attestée dès cette époque, pur exemple à Hippone ; mais dans 
l'ensemble du monde chrétien deux types de semaine liturgique 
sont en présence: l'antique rythme stationnai où la messe est célébrée 
le mercredi et le vendredi, marquant la rupture du jeûne - et dans 
ce cas le samedi est souvent jour aliturgique -, et la liturgie égypR 
tienne où les jours de station sont aliturgiques et la messe célébrée 
seulement le samedi et le dimanche. Les deux traditions semblent 
combinées chez S. BASILE, qui suppose quatre communions 
c'est-à-dire sans doute quatre messes par semaine : le mercredi, 
le vendredi, le samedi et le dimanche {Ep. XCIII; éd. Courtonne, 
p. 203 s.). Mélanie doit s'inspirer du premier exemple; la raison d'être 
de la synaxe traditionnelle du mercredi n'apparaissait plus clairement, 
la chronologie courte de la Passion, celle des récits évangéliques, 
ayant complètement supplanté la chronologie longue (que celle-ci 
d'ailleurs soit primitive ou secondaire). Aussi la synaxe du vendredi 
demeurait-elle seule à évoquer, avec le dimanche, un souvenir du 
Christ. On retrouve ces deux jours rapprochés, pour la même raison, 
mais en tant que chômés, sinon clairement en tant que liturgiques. 
C'est l'objet d'une loi mentionnée par la Vila Constanlini IV, 18, et 
Sozomène (H.E. I, vm, II, 12; éd. Bidcz-Hansen, p. 19), et qui 
figure dans les Codes ; mais aRt-elle bien été appliquée ? Au milieu 
du ve siècle, au temps de S. Syméon le Stylite (H. LmTZMANN, 
Das Leben der Symeon stylites, TU 32, 4, 1908, p. 183) et de S. Auxence 
(Vie, IX, 55; PG 114, 1426), cette pratique ne semble guère plus 
qu'une pieuse coutume. 

2. Précision due à Jean Rufus (Vie de Pierre l'Ibère), mais 
impliquée _par les expressions de Gérontius, cf. ch. 47. Du récit du 
ch. 64, on ne peut rien tirer de clair. 

3. Les textes des prédicateurs ne permettent pas de préciser, pour 
telle ou telle région, la pratique réelle de l'ensemble des fidèles 
(voir la mise au point de Dom B. BOTTE, Introduction à S. Ambroise, 
Des Sacrements, des Mystères, 2° édit., 1961, p. 16-17). Sans qu'on 
soit obligé de les prendre à la lettre, les remarques de Gérontius 
(d'après le texte latin) et de Jean Ru fin sur la communion quotidienne 
correspondent à la façon dont en parle S. Jérôme (voir l'Ep. XXIII, 
13; Labourt 1, p. 123, avec la note, ibid., où la première référence 
est à lire Ep. XLIX, 15; Labourt, II, p. 157). Sur la pratique des 
moines, voir Dom E. DEIŒERS « Les anciens moines cultivaient-ils 
la liturgie? »La Maison-Dieu, 51 (1957), p. 51, n. 78, 79. 
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et que le texte latin relève comme une coutume romaine 
remontant aux Apôtres. A lui seul, ce récit pourrait faire 
croire qu'elle recevait simplement l'Eucharistie ou même 
la prenait elle-même, avec les espèces consacré~s, à l'une 
des deux messes hebdomadaires 1 ; c'est la Vie de 
Pierre _l'Ibère qui, complétant notre texte, précise que 
Géron~ms céléb_rait tous les jours une Messe privée pour 
Mélame (et, le dimanche, trois Messes pour les trois maisons 
fon~ée~ par elle2). Autre témoignage remarquable et tout 
à fmt Isolé, celm de la triple communion donnée dans la 
même journée à un mourant, comme le texte grec le 
rapporte de Volusien, et le texte latin, de Mélanie elle­
mê~e: Le premier récit (ch. 55) peut, en dehors de toute 
préclSlon et de tout exemple parallèle, s'expliquer par une 
dévotion qui cherche simplement à renouveler et à multi­
plier en quelque sorte la grâce du sacrement ; mais le 
second (ch. 66, 67, 68), éclairé par un texte hagiographique, 
malheureusement légendaire et d'origine inconnues sans 
parler d'autres rapprochements moins précis4, scmbl~ bien 

1. ~outumo attestée par S. Augustin pour l'Afrique, par 
S. :Épiphane pour Rome, par S. Basile pour les moines et les laies 
d'J':gypte . 

. 2. «Souvent .le même jour de la semaine (sans doute, d'après la 
V te, le v~ndred1 et les jours de fêtes), il célébrait trois Messes, une 
sur la Samte Montagne (à l'église de l'Ascension), une seconde dans 
le monastère des hommes, et la troisième dans le monastère des 
femmes. Le reste du temps, il célébrait en privé pour Mélanie selon 
l'usage de l'Église romaine. » ' 

3. Ps.-AMPHILOQUE n'IcONIUM : Vie de S. Basile, IV (trad. lat. 
de C?mbefls, PG 29, p. cccxv) : le dernier jour de sa vie Basile 
baptise son médecin juif et lui donne la communion, san~ doute 
au cours de la Messe; vers la neuvième heure) il célèbre une Messe 
sol~nnelle avec son clergé et o:. reçoit à nouveau le Pain avec eux » 

pms «ordonne qu'on l'ensevelisse avec le tiers de la communia~ 
reçue par lui de Dieu. Et, s'étant mis au lit, avec l'Eucharistie encore 
dans la bouche, il rendit son âme au Seigneur». 

4. RAMPOLLA a groupé, p. 253~256, des textes qui attestent la 
coutume de déposer l'Eucharistie sur le cadavre lors de l'ensevelisse~ 
ment .<on connatt l'épisode de S. Benoit, cf. S. GRÉGOIRE LE GRAND, 

VI. RENSEIGNEMENTS LITURGIQUES 101 

indiquer le sens vrai de cette répétition : à travers les 
incertitudes de l'agonie, on cherche à prendre toutes les 
précautions possibles pour que le mourant ait le Corps 
du Seigneur dans la bouche au moment même où son âme 
quitte son corps; et alors, selon la vision et la· révélation 
reçue par un ami de S. Jean Chrysostome, << ceux qui sont 
sur le départ, s'ils ont la chance (&v "tUX<ùat) de communier 
aux Mystères avec une conscience pure au moment 
d'expirer, des anges porteurs de lances les emmènent d'ici­
bas grâce à ce qu'ils ont reçu' ».Là encore, le latin invoque 
une tradition romaine : affirmation que les autres 
témoignages, trop dispersés et trop vagues, ne permettent 
ni d'infirmer, ni de confirmer. 

On pourrait mciltionner à ce sujet l'onction des malades : 
il n'en est pas question dans le récit de la dernière maladie 
de Mélanie ; quant à l'usage qu'elle fait elle-même de 
l'(( huile de bénédiction>> -ou de l'(( huile sainte des reliques 
des martyrs>> pour guérir des malades, on ne peut qu'en 
un sens large rattacher à la liturgie cet exemple d'une 
tradition charismatique, universellement attestée par 
l'hagiographie ancienne et l'archéologie. · 

Sans que la Vila établisse un rapport précis entre la 

Dialogue Il, 24; PL 66, 180, 182); mais cet usage semble bien avoir 
êté combattu par S. JEAN CHRYSOSTOME (Hom. XL in 1 Cor., 1 j 

PG 61, 347) et condamné par des conciles de Carthage (en 397, 
canon 6; en 419, canon 22; repris en Orient par le Concile in Trullo, 
canon 83 ; l'Orient a cependant conservé cette coutume comme un 
privilège des archevêques). La même pensée est attestée d'une autre 
façon par les textes hagiographiques qui tiennent à souligner, à la 
fois comme un désir du saint et comme une faveur de la Providence, 
que la mort a suivi de près la communion; ainsi Paulin, Vie de 
S. Ambroise 47; PL 14, 43: «Il reçut le corps du Seigneur, et, l'ayant 
avalé, il rendit l'âme, emportant avec lui un bon viatique. » Le récit 
du Ps.-Amphiloque aide à comprendre comment cette coutume a pu 
s'enraciner et trouver sa justification dans un réalisrilc sacramentaire 
appliqué à contre-temps. 

1. Dialogue sur le sacerdoce, VI, 4; PG 48, 681. 

.J 
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célébration de l'Eucharistie et celle de l'Office!, ces deux 
fonctions liturgiques sont intégrées dans le même temps 
sacré : des souvenirs bibliques justifient aussi bien les 
jours où les religieuses assistent à la Messe, que le rythme 
hebdomadaire et quotidien de leur psalmodie'. Pour le 
rythme hebdomadaire, le ch. 47 apporte des renseignements 
tout différents selon les deux textes, mais parfaitement 
conciliables ; d'après le latin, Mélanie veut que le samedi, 
le dimanche et les jours de fête, l'Office soit célébré 
intégralement comme les autres jours : prescription à 
première vue superflue, et énumération un peu déconcer­
tante, qui peuvent l'une et l'autre s'expliquer par 
comparaison avec la liturgie de l' Anastasis, don,t Mélanie 
aurait ainsi voulu se distinguer3 ; selon le grec, elle 
demande d'allonger la psalmodie les dimanches et jours 

1. Noter le parallélisme entre les jours où se célèbre la Messe 
et ceux où l'Office sembl~ plus solennel (ch. 47, surtout si on corrige 
le latin). 

2. Les Offices diurnes sont « mystiquement enseignés " par le 
Seigneur, dans la parabole des ouvriers envoyés à la vigne (cf. 
CASSIEN, Inst. 1, III, 11; Petschenig, p. 38) et rappellent des épisodes 
du Nouveau Testament: pour tierce et none, ce sont les récits classi­
ques des Acles des Apôtres, ch. 2 et 3 {cf. les parallèles cités par 
VoN DER GoLTz, éd. du De Virginitate du Ps.-Athanase, p. 102-104, 
auxquels on peut ajouter CASSIEN, Insl. I, m, 2 et 7; Petschenig, 
p. 35 et 37; S. BASILE, Reg. fus. tract. XXXVII, 3 et 4; PG 31, 1013, 
1014); pour vêpres, l'évocation des disciples d'Emmaüs (reprise 
par la Vie latine à propos de la mort de Mélanie, ch. 68) paratt plus 
originale, ainsi que les exemples d'Abraham (pour sexte) et de 
Daniel. Mais rien ne correspond ici au rappel, non moins traditionnel, 
des épisodes de la Passion {Ps.-ATHANASE, De Virginitate 12, 16, 20; 
Von der. Goltz, p. 46, 51, 55; cf. Cassien, etc.). Quant à la liturgie 
dominicale, à laquelle il faut peut-être joindre celle du samedi {cf. 
ch. 47 latin; c'est en un sens large évidemment que Gérontius ajoute 
ici ((les autres fêtes ») 1 elle se déroule in resurrectione Domini, in 
exultalione angelorum. De même les messes hebdomadaires sont 
fixées par le ch. 48 latin au« jour de Passion» et à «celui de la sainte 

::;~:::~o:t»Ku~~~K~;~u des désignations plus banales du grec, 

3. Voir Note complémentaire 5. 
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de fête, ce qui est nature.!, trop naturel peut-être, et qui 
a tout l'air, comparé au latin, d'une correction facilitante 1 • 

Mais c'est sur l'ordo quotidien que nous trouvons dans 
la Vila le plus de détails. Là encore, la description 
commence par l'Office nocturne. C'est Mélanie qui éveille 
les sœurs, et le latin souligne, par une nouvelle allusion 
à la liturgie de l'Anastasis', qu'il ne faut pas attendre le 
chant du coq, mais se lever avant d'avoir suffisamment 
dormi, quitte à se recoucher ensuite ; d'ailleurs, si elle 
les voyait trop fatiguées, elle ne demandait qu'à leur 
accorder un peu de répit. Les Vigiles (selon le terme 
bénédictin, ou Matines, d'après l'usage moderne) 
comprennent certainement trois répons et trois lectures 
(sans doute tirées de la Bible), le tout suivi, d'après le 
texte grec qui semble bien ici le plus sûr, de quinze anti­
phones, sans compter les chants• (il faut peut-être préciser: 
les antiphones4 ) qui constituent l'Office du matin; celui-ci, 

1. Au contraire, le P. d'ALÈS (p. 429) juge «plus inacceptable» 
la pensée exprimée par le texte latin. 

2. Sur ce point, d'après le latin, ch. 46, elle se sépare explicitement 
de la pratique «des églises», c'est-à-dire des Offices basilicaux des 
a séculiers » et, en premier lieu, de l'Église locale. Non pas au nom 
de l'usage d'une autre Église, mais parce que la participation du 
peuple aux Vigiles oblige à les repousser au matin : ici encore, les 
religieuses n'ont pas de raison de force majeure qui les dispense de 
prendre à la lettre le «minuit » du psaume. Le verset se retrouve 
d'ailleurs dans toutes les descriptions de l'Office, et bien des Églises 
ont dü l'interpréter de façon plus large que Mélanie. 

3. Rien n'empêche de considérer que cette énumération suit 
l'ordre de la célébration. En tout cas, les types de nocturnes attestés 
au vc siècle sont trop divers et les renseignements trop imprécis 
pour éclairer cette description. Tout au plus peut-on supposer, après 
chaque psaume ou chaque groupe de trois psaumes {noter que tous 
les nombres sont des multiples de trois), une lecture, de Gérontius 
si par hasard il assistait aux Vigiles, de Mélanie ou des autres 
religieuses à tour de rôle. 

4. C'est la seule interprétation possible de 1t'pàç 't'OLç àp6ptvoLç : 
cf. A. BAUMSTARK, Laus noclurna, p. 131, 132, pour qui le latin résulte 
d'un contresens sur 1t'p6ç, contresens qu'on retrouve dans la 

l' 
'.1 
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«Matines» au sens ancien, c'est-à-dire nos Laudes, célébré 
sans doute en conclusion de l'Office nocturne, avant le 
second sommeil des religieuses, plutôt qu'au moment .où 
elles se relèventi. La confusion des témoignages anciens 
et les contradictions des travaux modernes ne permettent 
pas de préciser le sens de «répons» et << antiphonc2 >> ; 

en tout cas, qu'ils désignent précisément deux façons de 
chanter les psaumes, ou bien des pièces musicales (versets 
de psaumes ou textes de composition récente) intercalées 
dans les psaumes ou les encadrant, il est certain que, 
comme partout à cette époque, les psaumes constituaient 
la majeure partie de cet Office. 

A cette notice s'ajoutent les détails donnés au ch. 64 
sur la Vigile de la fête de S. Étienne. Cet Office compte 
cinq lectures au lieu de trois (selon ((la coutume de 
Mélanie» pour toutes les fêtes de martyrs, d'après le 

traduction de RAMPOLLA « quindici antifone al mattutino », comme 
dans le résumé de J. M. HANSSENS (Nature el genèse de l'Office des 
Matines), p. 76, n. 107 : «un office composé d'un certain nombre de 
psaumes responsoriaux (pourquoi pas le chiffre précis donné par les 
deux textes?) et de trois leçons et se terminant par des matines 
composées de quinze psaumes antiphonés ~. En réalité, ces tra­
ductions, comme le latin cum malutini fierent, correspondaient au 
grec 7tp0; -rOC bp6ptv&:, de même que le Ps.-Athanase, passant à la 
description de l'Office du matin après celui de la nuit, écrit 7tpàc; 
lSp6pov. Il n'y a donc pas à insister sur les conclusions que tire 
RAMPOLLA (p. 264) de cette brièveté extrême de l'Office de nuit 
(trois répons et trois leçons), compensé par la longueur de celui du 
matin (quinze antiphones), Quant au sens précis du terme bp6p,vo!c;, 
il est plus naturel d'entendre &v·ncpW\Im;; mais on peut aussi en 
faire un neutre absolu, ou bien un masculin (sous-entendu 6JL\IOtc;, 
cf. ch. 64). 

1. Voir Nole complémentaire 6. 
2. On trouvera, avec l'indication des travaux fondamentaux, 

une mise au point récente dans l'article de J. GELINEAU «Les formes 
de la psalmodie chrétienne »1 La Maison-Dieu 33, 1953, p. 134-172; 
voir aussi · naturellement les histoires de l'Office, notamment 
A. BAUMSTARK1 Op. cit, 

.1 
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latin) ; le prêtre lit la première', qui est le récit de l'inven­
tion des reliques du Saint (exemple très curieux à cette 
date de l'usage d'un texte non scripturaire dans l'Office), 
trois sœurs lisent les suivantes, dont Gérontius n'indique 
pas le contenu, Mélanie elle-même la dernière, le récit de 
la mort d'Étienne dans les Actes. Il n'est pas impossible 
que les souhaits échangés par Mélanie et les sœurs après 
cette lecture rentrent dans une certaine structure à demi 
liturgique, eùxo:.L improvisées et bénédiction de celle qui, 
même en présence du prêtre, même en présence de la 
Supérieure, est la véritable mère spirituelle de la commu­
nauté•. 

Quant à la journée, elle est selon l'usage immémorial 
scandée par les << Heures>> de tierce, sexte, none, et conclue 
par vêpres ou le lucernaire. A propos de chacune, Gérontius 
nous donne d'après Mélanie une série d'exempta tirés des 
deux Testaments, justifications de l'usage suivi, ou 
suggestions pour une méditation fructueuse à l'occasion 

1. A quelle intention obéit cet ordre 'l Depuis le haut moyen-âge, 
l'ordre de préséance entre les lecteurs successifs à l'Office, est 
progressif, jusqu'au «plus digne »1 c'est-à-dire dans une communauté 
religieuse, celui qui préside l'Office (cf. déjà, dans la Peregrinalio 25, 1; 
Pétré, p. 198, l'ordre des prédications, l'évêque parlant le dernier). 
Or, Mélanie est bien la supérieure de fait, sinon de droit (cf. ch. 41), 
et Gérontius met particulièrement en relief son rôle prédominant dans 
la liturgie. Mais il est invraisemblable que le prêtre ait la place la 
moins honorable ; il faut donc croire que, comme pour les trois 
lectures aux vigiles dominicales de l'Anastasia (Peregrinalio 24, 9; 
Pétré, p. 196) ou l'intonation des psaumes chez les Pakhômiens 
(S. JtnôME, Regula S. Pachomii, Praef. 3), c'est le plus digne qui 
commence et que Mélanie n'a usé de son autorité que pour se rt'leerver 
la dernière place. 

2. On peut rapprocher le vœu souvent exprimé par S. PAULIN 
dans les Natalicia, ou le souhait proverbial à Rome de pouvoir encore 
11 entendre et chanter» l'Alleluia pascal (SozoMÈNE, H.E. VII, 19; 
éd. Bidez-Hansen, p. 330). 

4-1 
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de ces Offices, mais aucun détail sur leur composition. 
Sans aucun doute, les psaumeS en faisaient encore le fond ; 
peut-être faut-il leur rattacher les trois lectures quoti­
diennes que, d'après le ch. 48 (latin), Mélanie faisait faire 
aux religieuses. 

Si, à plusieurs détails, apparaît chez Mélanie la conscience 
nette de ce qui doit distinguer une liturgie monastique de 
la liturgie basilicale, elle est loin de mépriser ou de fuir 
systématiquement les occasions de prier avec le peuple 
chrétien. En voyage, nous la voyons attentive aux 
martyria qu'elle trouve sur son chemin, à la fois, selon 
l'usage du temps, espèces d'asiles de nuit pour les voyageurs 
pieux et lieux de prédilection d'une prière plus instante 
à une intention déterminée, grâce à la présence, conçue 
et imaginée de la façon plus concrète, du martyr dans son 
sanctuaire. Et son culte de la solitude et la régularité 
dans son monastère ne l'empêchent pas d'aller fêter Noël 
à Bethléem, puis la fête de S. Étienne dans son grand 
sanctuaire hiérosolymitain1 ; deux mentions incidentes, 
amenées par le récit des derniers jours de Mélanie, 
permettent de supposer, tout au long de l'année, bien 
d'autres pèlerinages aux lieux des souvenirs bibliques 
mentionnés par les pèlerins et les livres liturgiques de 
Jérusalem. 

Enfin, il faut noter, nombreuses et suggestives pour 
nous faire pénétrer dans l'âme de Mélanie et de ses contem­
porains, mais peu précises pour l'historien, les allusions 
à la liturgie des défunts : la toilette funèbre (ch. 68 et 69), 
la veillée avec psalmodie et lectures (ch. 68 grec), le 
cortège au chant des psaumes (ch. 41), la sépulture donnée 
dans un lieu saint (ch. 41 et 49), la mémoire des morts 
à la Messe (ch. 28), le service de quarantaine (ch. 56), 
les prières permanentes assurées par une fondation 
monastique (ch. 49). 

1. Voir Nole complémentaire 7. 
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« Le monastère organisé par Mélanie 
Conclusion se distinguait des autres monastères 

de Jérusalem par sa liturgie toute romaine.>> C'est ainsi 
que, pour ne citer qu'un exemple, Dom Leclercq résume 
l'opinion de Rampolla sur la signification de la Vila 
Melaniae dans l'histoire de la liturgie. Il faudrait d'abord 
être sûr de la liturgie que suivaient ((les autres monastères 
de Jérusalem n, distinguer sinon autant de liturgies que 
de monastères, au moins d'une façon générale le type de 
la liturgie monastique du type de la liturgie basilicale, 
et pour ce dernier, de cette liturgie à bien des égards 
unique qu'était celle des grands sanctuaires de Jérusalem, 
la seule que nous connaissions vraiment pour la Palestine 
du v• siècle. Il est trop tôt - si tant est que le temps 
vienne jamais de ces simplifications et de ces généralisa­
tions, pour le siècle et la région de Mélanie ! - pour classer 
aussi sommairement ce texte et son témoignage. Pour ne 
rien dire de la valeur documentaire de maint détail signalé 
plus haut, et qu'il faut abandonner aux spécialistes, 
l'impression d'ensemble qui en ressort est plus nuancée. 

Le Cardinal Rampolla, puis G. Goyau, qui a le plus fait 
pour vulgariser en France ses découvertes et ses conclusions, 
ont l'un et l'autrelu la Vila à travers les préoccupations 
de leur siècle et de leur monde. Mais ce qui est vrai du 
monastère de Bethléem, fondé par une Romaine venue 
directement de Rome où elle avait reçu toute une forma­
tion religieuse et liturgique, monastère animé par S. Jérôme 
et en lutte presque continuelle avec Jean de Jérusalem, 
n'est pas vrai du monastère de Mélanie. Ni son histoire, 
ni ce que nous entrevoyons de son caractère ne justi­
fieraient chez elle un (( ultramontanisme >> combatif, ou 
seulement le souci de fonder et de maintenir en Orient 
un not de romanité. Si par exemple nous la voyons, elle 
tellement passionnée dans sa jeunesse pour la Vigile 
solennelle de Saint-Laurent-hors-les-murs, quinze ans 
après se tenir à l'écart de celle de l'Anastasis et, à la veille 

1 
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de sa mort, de celle de Saint-Étienne, son évolution 
intérieure et son changement de condition l'expliquent 
assez ; et si elle fait explicitement suivre à ses religieuses 
un horaire nocturne différent de celui des Vigiles basilicales, 
ce souci est conforme à toute la tradition monastique 
ancienne, voire à celle des moines d'Orient plus encore 
que de ceux d'Occident. Par leur composition, en tout cas, 
ces Vigiles monastiques évoquent plutôt l'Afrique et 
l'Égypte. Quant à la divergence également marquée dans 
l'Office diurne entre la liturgie de son monastère et celle 
de l'Anastasis, elle signifie simplement que les suppressions 
nécessitées dans cette basilique par l'extrême longueur 
des Offices les plus solennels n'avaient aucune raison 
d'être ailleurs : le rythme de prière du monastère des 
Oliviers est, sinon celui de tous les monastères, du moins 
celui de beaucoup de communautés monastiques ou de 
semi-communautés, en Orient comme en Occident. 

C'est sans doute par la pratique eucharistique que 
Mélanie se rattache le plus fidèlement à ses origines 
romaines : cc Les Messes privées étaient conformes au rite 
romain n, écrit Dom Leclercq ; pas précisément : ce qui 
était romain, ou plus largement occidental, c'était la 
communion quotidienne de Mélanie ; mais la célébration 
quotidienne de la Messe n'est d'aucun pays déterminé, 
et ce que nous savons de son rite paraît bien oriental. 

Tout ce qu'on peut retenir, c'est que certaines de ces 
observances étonnaient les Palestiniens d'alors ou des 
années suivantes, et Gérontius lui-même, et que, d'après 
les dires de Mélanie ou par une explication spontanée, 
il les a considérées, en deux cas, comme une pratique 
romaine : affirmation trop étrOite en ce qui concerne la 
communion quotidienne, invérifiable pour le viatique 
à l'instant de la mort. Mais ce qui peut être un détail 
suggestif sur l'histoire des idées dans un milieu palestinien 
du v• siècle, assez étroit semble-t-il, vite coupé de l'Occident 
au moins par l'hérésie, tel que nous l'évoquent les œuvres 
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de Jean Rufus, tout cela ne peut être admis tel quel par 
l'historien de la liturgie, ou par le biographe de Mélanie, 
comme un << témoignage très précieux », une (( révélation 
importante » de << la pratique authentique et très ancienne 
de l'Église romaine», ou de la fidélité de Mélanie à sa 
première formation. G. Goyau a évoqué avec talent, 
avec une (<sympathie>> instinctive et suggestive, la lente 
et mélancolique extinction de ce premier foyer de christia­
nisme latin aux Lieux Saints, après la mort de Mélanie, 
dans cette oublieuse et ingrate Palestine qui, chez les 
monophysites et même chez les catholiques, s'orientalisa 
de plus en plus. Dans la mesure où ce tableau est exact, 
il peut nous aider à comprendre quel genre de souvenir 
laissaient Mélanie, la liturgie pratiquée par elle et la 
liturgie léguée par elle à ses communautés, dans l'âme de 
ceux qui l'avaient connue, admirée, aimée, peut-être 
sans bien la comprendre ; mais il ne nous permet qu'un 
très modeste degré de précision et de certitude sur la 
liturgie qui, de fait, avait été sienne, sur les intentions 
qui avaient présidé à son choix entre tant d'exemples 
divers qu'avait pu connaître sa vie errante, sur l'autorité 
et le rayonnement que, par elle, l'Église occidentale, et 
spécialement l'Église romaine, a pu avoir, à cette date, 
en ce domaine. 

Ma plus vive reconnaissance va au R. P. Joseph Paramelle, du 
Secrétariat de ._Sources Chrétiennes D1 qui a bien voulu réviser mon 
manuscrit et, par ses remarques, m'a permis d'améliorer ma traduction. 
D'autre part ses suggestions m'ont beaucoup aidé pour l'introduction et 
l'annotation. 



NOTES COMPLÉMENTAIRES 

1. 

Telle est l'interprétation donnée par Rampolla de la plnase de 
PALLADE (H.L. XLVI, Butler p. 134), qu'on traduirait littérale­
ment: «Elle était par sa famille espagnole ou bien (d't'oÜ\1) romaine; 
elle était fille du consulaire Marcellin et femme d'un (ancien) haut 
dignitaire», ce que le latill rend ainsi (PL 74, 318 D) : «de hispano 
vel urbico genere descendens "· Romaine semble bien n'être ici qu'un 
équivalent d'espagnole, ce qui se comprend sous la plume d'un oriental 
écrivant pour ses compatriotes; mais, d'après cette interprétation, 
c'est la famille paternelle de Mélanie qui serait d'origine espagnole, 
et cependant assez assimilée à l'aristocratie de I'Urbs pour lui avoir 
fourni un et même plusieurs consuls, d'après PAULIN, Ep. XXIX, 8 
(Hartel, p. 253~254) : « consulibus avis nobilem •· On peut aussi 
comprendre que Pallade distingue la gens d'origine de Mélanie et 
celle où elle était entrée par son mariage (Ouy&'n')p !J.ÈV ... &.vapOç S'è ... , 
Butler, p. 135, I. 9~10, répondant respectivement à ~ .. av~ et •pw!J.cx(cx). 
Puisqu'il est certain que son mari appartenait au « genus Il le plus 
authentiquement « urbicum ~,, cette interprétation confirmerait 
l'origine espagnole de son père. C'est à ce sens qu'aboutissent- mais 
au prix d'un contre-sens sur d't'oÜv, confondu avec e!'t'C(. -, A. LucoT 
{~Espagnole d'origine, puis Romaine Il) et F. X. MunPHY (op. cil., 
p. 16, s'appuyant sur la trad. anglaise de W. L. K. CLARKE, ibid., 
n. 16). 

Rampolla, au contraire, donne à ehoüv un sens <j conjonctif, non 
disjonctif». D'où sa conclusion : puisque le père de Mélanie est de 
famille romaine (de la gens Antonia, cf. supra), c'est sa mère qui est 
espagnole. Aussi cherche-t~il du côté de l'Espagne l'explication de 
la parenté entre Mélanie et Paulin, qui écrit d'elle (Ep. XXIX, 5; 
Hartel, p. 251) : "noster sauguis propinquat "· D'après lui, Paulin 
serait également (d'après Carm. XXI, 395~401; Hartcl, p. 171) 
fils d'une Espagnole- et Rampolla va jusqu'à préciser: sans doute 
de la tante maternelle de Mélanie l'Ancienne; pour St. BEISSEL 
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(Slimmen aus Maria Laach LXI, 1906, p. 481), suivi par MuRPHY 
(op. cil. p. 62), Mélanie serait la fille de la propre sœur de Paulin. 
Mais l'interprétation de Carm. XXI, 395-401 est forcée. Pierre FABRE 
ne fait nulle part allusion (dans S. Paulin de Nole et l'amitié 
chrétienne, Paris 1949) à une origine espagnole de Paulin et ne 
mentionne pas sa parenté avec Mélanie. Les anciens auteurs expli­
quaient cette parenté en rattachant Mélanie ct Paulin à la gens 
Anicia : appartenance qui est douteuse dans le cas du second, et 
controuvée pour la première. Il faut donc se résigner à ignorer leur 
parenté exacte. En tout cas, les expressions de Paulin, Rufin, Jérôme, 
sur le rang tenu par Mélanie l'Ancienne, se justifient même si c'est 
seulement son mariage qui l'a placée au premier rang de la noblesse 
romaine. 

2. 

La Vie parle d'une petite fille (ch. 1), puis (ch. 5) d'un garçon 
qui meurt aussitôt, bientôt suivi par sa sœur (ch. 6); Pallade de 
deux garçons. Or Pallade écrivait loin de Rome, d'après des souvenirs 
déjà un peu lointains et qu'il ne pouvait vérifier {puisqu'il avait perdu 
tout contact avec Mélanie et Pinien, après son retour en Orient), 
sur des événements dont il n'avait pas été témoin : on peut trouver 
assez naturel qu'il ait commis une légère erreur.- D'ailleurs, il faut 
noter que cette erreur ne porte pas seulement sur le mot ~garçons " 
au lieu d'« enfants», mais sur la chronologie relative de ces deux morts 
ct de la «conversion , de Pinien. On peut donc penser que Gérontius, 
connaissant et utilisant justement pour ce passage le récit de Pallade, 
mais profitant aussi de la présence et des confidences de Mélanie, 
l'a corrigé à bon escient. Cependant, scruté de près, le récit de 
Gérontius présente également quelques difficultés, et l'on peut 
encore se demander si ce n'est pas lui qui aurait schématisé cette 
histoire, si éloignée déjà dans le temps et l'espace. On se représentera 
ainsi les événements : 1 o Pinien veut avoir deux héritiers << deux 
enfants, selon la Vie, sans préciser le sexe, mais certainement 
dans sa pensée, au moins un garçon; 2° Naît une fille, que les parents 
vouent à Dieu, toujours selon la Vie, ici précise à souhait; Pallade 
n'en parle pas, mais peut-être cette naissance n'entrait-elle pas 
en ligne de compte, si c'étaient deux garçons que voulait Pinien; 
autrement, on comprendrait mal que, désirant des enfants pour la 
transmission de l'héritage, il voue à Dieu le premier qui naît; 3° Natt 
ensuite peut~être un premier garçon, qui meurt : Pinien ne se tient 
pas pour satisfait, et attend encore un héritier, puisque la petite 
«vierge » ne compte pas pour perpétuer la famille; Pallade seul 
aurait conservé le souvenir de cc bébé, et nous aide par là à ·corn-
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prendre pourquoi la Vie .{ch. 3-6) insiste sur l'impatience et 
l'inquiétude de Mélanie, qui ne semble pas attendre de son mari 
l'exécution de la promesse raite au ch. 1 ; 4° Enfin, la naissance et 
la mort immédiate d'un second garçon : ce double événement décide 
Pinien à tenir Mélanie pour quitte de ses devoirs d'épouse. C'est à ce 
moment que Pallade prête à Mélanie le discours que la Vie lui fait 
tenir dès le début de leur union, mais qui, dans l'H.L. n'est pas moins 
bien en situation et se termine par une phrase qu'il n'y a pas lieu 
de juger inauthentique:« Si Dieu voulait que nous ayons des enfants, 
il ne m'aurait pas pris avant l'âge ceux que j'a.i enfantés.» La Vie 
a laissé tomber cette phrase (comme elle a fait pour la remarque 
précédente sur Mélanie l'Ancienne), parce qu'elle était en contra­
diction avec le contexte. 

D'ailleurs, même en replaçant le discours de Mélanie aux ch. 5-6 
de la Vie, la phrase ferait encore difficulté ou du moins paraîtrait 
moins naturelle que dans l'H.L., car la situation n'est pas la même 
dans les deux récits : si Mélanie a encore- un enfant vivant quand 
Pinien prend cette décision, elle ne peut guère user d'un tel argument. 

3. 

Voir LABOURT, IV, Appendice J, p. 189-194 (Chronologie des 
controverses origénistes), qui utilise notamment les études sur 
Ru fln de M. Villain et F. X. Murphy ; il faut évidemment dissocier 
le retour de Ru fln et celui de Mélanie l'Ancienne. <<Tous les efforts 
qui ont été tentés, et cela depuis longtemps, pour fixer la date (du 
retour de Mélanie) indépendamment des lettres de Paulin, ont 
visiblement échoué "• déclare P. FABRE (Essai sur la chronologie ... , 
p. 33). Mais E. ScnwARTZ, d'après le ch. LV de l'H.L., rattache à la 
crise de l'anti-origénisme le voyage de Pallade et de Mélanie, de 
Jérusalem en Égypte, et il peut, d'après les divers chiffres de Pallade, 
fixer à peu près cette date. Sans doute P. Fabre n'a·tMil jugé la 
position de E. Schwartz que d'après R. C. GoLDSCHMIDT (The 
Paulinus' Churches at Nola, 1940, p. 14-15, cité par FABRE, op. cil. 
p. 8, n. 1) ? En tout cas, le raisonnement d'E. Schwartz laisse une 
certaine marge quant à la date exacte, et seul le témoignage de Paulin 
permet de la préciser. Or, s'il est exact que «la chronologie de 
S. Paulin dépend d'une série de combinaisons embrouillées et déli­
cates 11 (BUTLER, add. à la n. 94, p. 277), l'accord semble fait sur ce 
point précis. Au sujet de l'opinion de F. X. MunPHY (op. cil. p. 74, 
notes 109, 110}, on peut se demander si ce dernier connaît de première 
main l'article de «P. Faber » (sic) qu'il résume très inexactement : 
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Fabre, dans ses études successives, s'accorde avec les autres critiques 
pour placer en 399 le retour de Mélanie l'Ancienne, qui est passée 
à Nole dans l'hiver 399-400 {voir P. Fabre, REL, XXV, 1947, p. 276, 
n. 4). 

4. 

Les mêmes personnages sont mentionnés, ainsi quo leur fille 
Eunomie, à une date postérieure {ils sont déjà morts), Il.L. XLI, 
Butler p. 129. Ces renseignements supplémentaires remontent bien 
à Pallade, quoi qu'il en soit du texte artificiel et arbitraire édité par 
Dom Butler, et non, comme le croyait celui-ci {op. cit. II, p. LV-Lvr), 
à une première édition de l'œuvre publiée par l'auteur lui-même, mais, 
selon ScnwARTZ (loc. cil., p. 195-196), à des notes qu'il avait laissées 
et qu'a insérées un remanieur désordonné (Héraclide de Nysse 'l). 
C'est Apronien qui a attiré l'attention de Rutin sur le pamphlet de 
Jérôme, l'Ep. LXXXIV à Pammachius, et donné ainsi l'occasion 
au premier d'écrire son Apologie dont il a reçu la dédicace {PL 21, 
541); il n'y a pas de contradiction à situer la lettre de Jérôme en 
399 et l'Apologie en 401. MuRPHY (loc. cil. p. 75} a raison de rappeler 
qu'en 399 Apronien (d'après ce texte de Pallade) était encore païen: 
c'est donc une fois converti, sans doute à la fois sous l'influence de 
Mélanie l'Ancienne et sous celle de Rufin, qu'il aura rencontré un 
exemplaire de l'Ep. à Pammachius- texte sans doute confidentiel, 
en tout cas non destiné au public - et l'aura expédié à Ru fln, qui 
avait entre temps quitté Rome pour Aquilée. C'est encore à lui 
« Aproniane, fili charissime », que Rufln dédie ses traductions de 
neuf homélies d'Origène sur les Psaumes (PG 12, 1319-1320) et de 
dix homélies de S. Grégoire de Nazianze (éd. Engelbrecht, CSEL 46, 
p. 3; on sait qu'un très ancien ms. de cette traduction a été «copié 
sur le livre de la bienheureuse Mélanie à Rome 11); à lui encore, à 
l'intention spéciale de «(sa) sœur dans le Christ», . comme un 
« enchiridion uel anulus »1 la traduction des Sentences de Sixte (éd. 
H. Chadwick, Text.<; and Sludies, Zc série, V, p. 9} et celle des huit 
homélies de S. Basile (PG 31, 1723); voir Dom M. HuGLo «Les 
anciennes versions latines des Hom. de S. Basile »1 Reu. Bén. LXIV 
(1954), p. 129Ml32. Par une erreur inexplicable, F. CAVALLERA 
(op. cil. I, p. 231, n. 5) donne les Sentences de Sixte comme traduites 
par une imaginaire Aproniana, sœur d'Apronianus : en réalité, il 
s'agit certainement d'Avita, d'épouse devenue «sœur» (comme 
Mélanie auprès de Pinien}, et « religiosa filia » de Ru fin, la même que 
la Préface des Homélies de S. Basile appelle « admirandi studii 
matrona tua filia nostra ». Mais le meilleur commentaire à ce passage 
de l'Histoire Lausiaque est le Poème XXI de S. PAULIN (Hartel, 
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p. 158-186) qui nous montre, le 14 janvier 407 (P. FABRE, op. cil., 
p. 38), réunis à Nole pour la fête de saint Félix comme une lyre à 
dix cordes avec Paulin lui-même et Therasia : Albine, Mélanie la 
Jeune et Pinien, puisA vila, Tureius Apronianus et leurs deux enfants 
Asterius et Eunomie, enfin Émile, évêque de Bénévent. Là encore, 
il y a quelque confusion dans l'exposé de F. X. MuRPHY qui (op. cil., 
p. 76}, à quelques lignes de distance, met cette «party,, en 405, puis 
en 406 : faut-il comprendre dans l'hiver 405-406 ? 

Tous ces textes ne permettent pas de préciser la parenté entre 
les deux Mélanies ct A vi ta, «nièce par sa mère» {&:8e:Àqn8lj) ou 
<<cousine germaine » (&:ve:qn&:} de Mélanie l'Ancienne selon les mss 
de Pallade, et dont la fille, selon Paulin {loc. cil., v. 71), • Melani 
sor9r est simul et quasi filia »1 ce qui doit s'entendre d'une parenté 
spirituelle, et ne donne pas le droit à Rampolla d'affirmer (p. 110) 
qu'Avita était fille d'une sœur (par ailleurs inconnue) de Mélanie 
l'Ancienne. 

5. 

Le récit confus d'Éthérie sur le carême (Peregrinatio, 27, 2-8; 
Pétré, p. 208-212), rapproché des détails sur la semaine liturgique 
en temps ordinaire (24-25; Pétré, p. 188-200), suggère qu'en dehors 
du carême, le mercredi et le vendredi, l'« oblation» (la Messe) était 
célébrée à l'heure de none, marquant la fln du jeüne stationnai; 
il semble probable qu'elle était aussi célébrée tous les samedis de 
l'année, puisqu'elle l'est ce jour-là en carême et que telle apparait 
la coutume des Églises orientales, aussi bieri en Cappadoce que chez 
les moines d'Égypte; peut-être même tous les jours, ce qui explique­
rait pour le mieux l'absence de l'Office de tierce dans le passage 
(24-25) où Éthérie vise spécialement les Offices non eucharistiques, 
puisqu'elle ne parle de la Messe dominicale qu'indirectement et 
par allusion (cf. p. 198 s., n. 3, 4). On comprend en effet que la longueur 
de la Messe (même si on ne prêchait pas tous les jours, comme le 
dimanche, cf. 25, 1 ; la plupart des fidèles présents communiaient 
certainement, cf. 27, 9) ait occupé la matinée entre la fin de l'Office 
matinal (le renvoi signalé ch. 24, 1 : ((sic fit missa iam luce») et 
l'heure de sexte. C'est ainsi, mettant entre parenthèses la phrase 
relative au lucernaire, qu'on peut comprendre la fln du ch. 25, 4, 
en entendant ff cet usage» d'une Messe célébrée cc chaque jour, pendant 
toute l'année » et qui, même en semaine, ne se serait guère terminée 
avant Il heures ou midi {10 ou Il heures, disait Élhérie à la page 
précédente). - Quoi qu'il en soit de cette hypothèse d'une Messe 
quotidienne per annum à l'Anastasis, du moins la célébration régulière 
d'une Messe le samedi matin per annum comme le dimanche paraît-elle 
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plus probable. On s'expliquerait ainsi que Mélanie réponde à la 
tentation de raccourcir l'Office, sans doute par la suppression de 
tierce, les jours où les monazonles et parlhenae de l'Anastnsis n'avaient 
pas le temps de psalmodier cette heure; dans la liturgie moins 
solenneilc de sa communauté, il restait toujours du temps libre le 
matin, qu'on eût ou non célébré la Messe, pour assurer comme 
partout ailleurs dans le monde chrétien la succession régulière des 
Heures (cependant les moines orientaux de CASSIEN, Instil. III, rx; 
Petschenig, p. 44, suppriment, le dimanche, tierce et sexte). Pour 
Mélanie, loin d'empêcher comme à l'Anastasia cette régularité, la 
solennité particulière du dimanche et des fêtes était une raison de 
plus de la respecter. En tout cas, l'allusion à la liturgie raccourcie 
de l'Anastasis se justifierait encore, quoi qu'il en soit de la fréquence 
des Messes dans cette basilique, et même si le «samedi "de l'énuméra­
tion de la Vie de Mélanie était mis par erreur pour le «vendredi~ 
(cf. le texte de la Vita Conslantini, cité supra, p. 99, n. 1, et la note 
de Valois, dont la conjecture a été adoptée par tous les éditeurs, ad 
hune loc., PG 20, 1166, n. 55), ce qui nous ramènerait à la liste du 
ch. 48. 

6. 

Il est possible que, même en faussant le sens, le latin ait 
conservé dans sine inlermissione un mot d'un texte primitif plus long 
que notre texte grec (auvex&ç par ex.) et qui pourrait s'appliquer 
à la succession : 15 antiphones de la nuit-Office du matin. C'est aussi 
l'impression qui ress-ort du texte du Ps.-Athanase, bien que la 
prescription de ~dire autant de psaumes qu'( on) en peut dire en 
restant debout » suggère plutôt un Office de nuit de longueur variable 
et un moment de repos, en attendant l'heure de commencer celui 
du matin. De même, dans la Vita, le sens d'une célébration continue 
Vigiles-Laudes, qui paraît plus naturel dans notre texte, est peut-être 
démenti par le récit du ch. 64, où Mélanie semble quitter les 
religieuses après l'Office nocturne et, après une visite au martyrium 
des hommes, les rejoindre pour les Laudes; mais, dans ce dernier 
chapitre, les divergences des deux textes ne permettent aucune 
conclusion ferme. - D'après le grec, elle quitte les religieuses après 
la fin des lectures, donc, semble-t-il, avant les quinze antiphones; 
elle aurait donc le temps de se rendre au martyrium du monastère 
tout proche, et même d'y prononcer la longue prière que ce texte 
est seul à donner, avant de rejoindre les religieuses qui ~achèvent 
la psalmodie», c'est-à-dire à la rigueur les antiphones, ou bien les 
Laudes : le récit ne permet pas de choisir entre les deux hypothèses 
et indique encore moins si les deux Offices ont été ou non séparés 
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par un repos. Le texte latin est certainement corrompu: à-la fln des 
lectures, il écrit : « et cum complessent matutinos », puis, après le 
dialogue avec les religieuses et la visite au martyrium des hommes : 
~ et revertens reperit adhuc sorores hymnos matutinos complentes "· 
Non seulement le rapprochement avec le texte grec {dont on ne 
peut pas cependant tirer un argument décisif sans cercle vicieux) 
invite à garder seulement la seconde mention, mais la première est 
suspecte comme contraire au sens clair du même texte latin, au 
ch. 47, où matulini désignait un Office bien distinct des Vigiles. Il 
est probable qu'elle vient d'une inadvertance d'un traducteur ou 
scribe latin, qui, spontanément, suivant son vocabulaire d'occidental 
non-bénédictin, a désigné cet Office nocturne avec ses leçons par le 
terme, que nous utilisons encore en ce sens, de • matines "· 

7. 

On peut se demander si l'Église de Jérusalem avait alors 
transféré au 25 décembre sa Station officielle à Bethléem, qui d'après 
la Peregrinatio Aetheriae semble réservée au 6 janvier, ou bien si 
Mélanie est allée célébrer comme en famille une fête qui, au temps 
de S. Jérôme, apparaissait encore aux Palestiniens comme strictement 
occidentale. L'obscurité des deux textes, grec et latin, aussi difficiles 
à concilier entre eux qu'à replacer chacun dans l'ensemble du récit, 
diminue malheureusement la valeur d'un témoignage à plus d'un 
égard fort intéresSant. 

D'après le grec, Mélanie, à l'occasion de la cr mémoire de la dormition 
du protomartyr »1 prend part à une synaxe dans son martyrium. 
Mais, comme c'est après son retour qu'elle célèbre avec ses religieuses 
des Vigiles qui sont certainement celles de la fête du Saint, et puisque 
manque toute mention explicite sur l'Eucharistie, il est probable que 
le responsable du texte dans son état actuel n'a pas pensé à la Messe, 
mais à une réunion de prièr{1, où Mélanie se trouve peut-être avec 
une partie de sa communauté, réunion de caractère liturgique 
incertain, peut-être une simple visite de dévotion; puisque l'heure 
n'est pas précisée, il est normal de la placer dans la soirée qui précède 
la fête. A comprendre de la sorte ce récit, peu précis d'ailleurs, un 
seul détail peut faire difficulté : non le sens vague donné à ao\l&yeaOCG~, 
sens suffisamment attesté, mais le premier mot du texte, -r'ii braUp~ov. 

Tîi È:7tctUpLO\I commande évidemment les verbes &7t~À0ov.ev x.CGt 
Ô1t'ea't"pétJ;CG[J.ev. Mais il faut noter que la parenthèse explicative 
lüpOtxae\1 yO:p-aô-roü, peut signifier ou bien que la jJ.\I~J.f."t) était arrivée, 
qu'on était déjà à la date désignée par 't'fi È:7tCGUp~o\l dans la journée 
consacrée à S. Étienne, ou bien qu'elle commençait, c'est-à-dire 
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qu'on entrait dans cette tJ."·~j.l."t) au coucher du soleil de cette même 
journée. 

Puisque le récit précédent (chap. 63) nous conduisait jusqu'après 
la Messe de l'aurore de Noël, deux explications sont possibles : ou 
bien que dès 429, à Jérusalem, l'intercalation d'une fête de la Vierge 
au 26 décembre a, comme c'est le cas aujourd'hui en Orient, repoussé 
au 27 décembre la fête de S. Étienne (ce qui est peu vraisemblable 
à cette date), ou bien que le narrateur, considérant comme une 
journée unique (-rà: &yLCG yevé0ÀLIX -roü ZooTijpoc;) la Vigile et la Messe 
de Noël à Bethléem avec leur conclusion, retour aux Oliviers et 
prière dans la grotte, place la séparation entre cette journée et le 
({lendemain » au moment du court repos que Mélanie a bien dû 
prendre à quelque heure de la journée du 25 : dans le premier cas, 
Mélanie se serait rendue à Saint-Étienne le soir du 25; dans le second, 
le soir du 26. 

Le latin présente davantage de difficultés, mais, là encore, il est 
permis d'y voir l'indice d'une plus grande authenticité. La notation 
qui ouvre pareillement le ch. 64, « altera vero die »1 peut ici s'entendre 
en ce sens que le lendemain de Noël - c'est-à-dire le 26 décembre, 
sans qu'il soit besoin de recourir à l'une des deux hypothèses énoncées 
plus haut -, tombait la fête de S. Étienne, la « collecta », la Synaxe 
officielle {la «Station») de l'Église de Jérusalem sur son tombeau. 
Or Mélanie, sans prendre part à la Vigile solennelle avec le clergé et 
le peuple, se prépare du moins, dès la journée du 25, à y assister 
à la Messe le lendemain matin et à y communier, et, dans cette 
intention, elle y fait d'avance apporter, voire y apporte elle-même, 
son oblation; mais, après les Vigiles qu'elle célèbre au retour de cette 
visite, dans son monastère, avec ses religieuses, elle se trouve si 
fatiguée qu'elle ne peut pas aller (ou retourner) jusqu'au sanctuaire 
situé de l'autre côté de la ville, et doit se contenter de vénérer les 
reliques du Saint conservées dans l'oratoire tout proche du monastère 
des hommes; puis elle revient au milieu de ses religieuses, pour se 
coucher d'ailleurs à la fln des ((Laudes», Mais cette façon de 
comprendre la suite des événements se heurte à une contradiction : 
dans ce cas elle s'est rendue à l'église de S. Étienne le soir et non à 
l'aube, diluculo, de la veille de sa fête. La première des hypothèses 
suggérées tout à l'heure par le texte grec, celle qui fixe au 27 décembre 
la collecta beali Stephani pour se donner une journée de marge, est 
ici presque aussi inutile qu'arbitraire : comment imaginer Mélanie 
qui, tout au début d'une journée consacrée à la Vierge, à l'heure où 
sans doute (si on admet une telle fête à cette date) le clergé et le 
peuple célébraient l'Office matinal ou la Messe à Sainte-Marie­
la-Neuve ou à quelque autre sanctuaire marial, irait à l'église 
Saint-Étienne préparer la fête du lendemain? Il faudrait donc 
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considérer comme adventices, dues à un scribe inintelligent - et 
cela, contre le témoignage de tous les manuscrits, quelles que soient 
par ailleurs leurs divergences dans cc passage-, les incises « diluculo 
vadens in eodem martyrio » et « revertens de martyrio ~. ou bien 
recourir à une solution désespérée, supposer que diluculum est ici 
employé dans le même sens ambivalent que crepusculum et désigne 
la tombée du jour. Le plus naturel est donc ·de garder la succession 
immédiate : 25 décembre, Noël - 26 décembre, S. Étienne, et de 
rapporter la phrase litigieuse à une visite que Mélanie aurait raite 
à Saint-Étienne comme en passant, le matin du 25 décembre, à son 
retour de Bethléem. 

Si cette dernière explication est la bonne, eUe ne nous apprendrait 
rien sur la Mte de S. Étienne à Jérusalem, sauf ce renseignement 
(plus intéressant pour l'historien et pour l'archéologue que pour 
le liturgiste) qui en toute hypothèse ressort de notre texte : qu'il 
existait, dès avant le second voyage d'Eudocie, une église de 
S. Étienne à Jérusalem. Mais on aurait ici un exemple remarquable 
pour saisir sur le vif comment, à partir d'une narration détaillée 
mais confuse, une série de contresens et de tentatives d'éclaircissement 
a donné naissance, d'une part aux obscurités du texte latin (des 
textes latins, faudrait~il dire}, d'autre part à la clarté fallacieuse du 
grec. Par contre, si l'on préfère se fier à celui~ci, on pourra verser 
au dossier de l'historien du culte des saints, voire de la liturgie 
hiérosolymitaine du début du ve siècle, une sorte d'Office ou de 
paraliturgie qui ressemblerait singulièrement à nos Premières 
Vêpres. 

1 
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BIO~ TH~ O~IA~ MEAANH~ 

EùÀOY'J'<OÇ b 0e6ç b ~teydpocç 't""ljv crljv 't"tiJ.locv X<'f'OCÀ~v, 
lepeü 8me, ~7tL~"')'t'~O'tXL f..6yov -rljv È(.L~V -rct7tdvwmv ne:pt 't'OÜ 

[j(ou 't"~Ç &y(ocç Xocl crÙV &yyéÀOLÇ -.ljv XIX't"OLX(ocv EXOUcr')Ç 
iJ.'J'<pOç ~iJ.&v MeMv')ç -r~ç 'PwiJ.oc(ocç, wç xp6vov iJ.< oùx 
b)..Lyov crÙ\1 aô-rfj 8t()::rpt~tXV't'OC xcd ènta"t'cf(J.E\IOV &(.Lu8pWc; 't'~V 
't'E 't'OÜ CTU"'(XÀ"')'t'LXOÜ yéVOUÇ GtÙ't'~Ç 8t~"(1JOW xcd 7t&Ç 't'OÜ 

&yyeÀLXOU [j(ou ev~p~ct't"O, 7tiiV't"ct 't"OV 't"U'f'OV ~- XOcriJ.LX~Ç 
8_6~"t)c; nrx-rljaaarx. 'AXA' bte:t8-f) 't"'Yjv otx.drxv t8tw-rdocv &.xpLÔ&c; 
èntcr't'cf(J.e:voc;, oôx txav~u.; e:Ive<t È\16(.1-t~ov 7tp0c; ~v -r&v 
'n')ÀtxotvrtùV &.yfuvwv &cp-f}y1)crtv, &.v't'eme'i:\1 fJ.iXÀÀov &.xt'J80vwc; 
èJ)ou)..e:umX(J."')V, xpe:Î:T't'0\1 ~yoUfie:voc; 8tà -rijc; mwrr)jc; èyx.W[J.t.&mx 
~v ye:vvràocv 't'OÜ 0e:oü 6e:p&natvoc"J, -1j 8tà -roü À6you -rijc; 
l8tc.o't'dtXc; 1J11-&v ôôp~croct 't'à nept<pocv1j ctÙTijc; xoc't'op66l(LtXT!X. 
'Erce:t8~ 8è ncff..tv cruvxcffJ.VEtv ~(J.Î:V ônécrxou, le:peü <Scrte, 8tOC 
-r&v OcrLw\1 crau 7tpocreux&v, 6C(pp~mxc; Tfi 8uvcf!1St -roU II ve:U~-toc-
-roç, etç -rà &7tetpov 7téÀo:yoç -rou ~''lY~iL"""oç EiJ.<XU-ràv xo:Oeovo:t 

l. Le latin ajoute : « Sénatrice de Rome». 
2. Cette formule {dont l'équivalent latin est «lube, domne, 

benedicere ») indique que le ms. était un lectionnaire: avant une 
lecture liturgique, on demande la bénédiction de celui qui préside 
l'Office. 

3. Sans doute un évêque (lat.: « Sacerdos Dei sanctissime 11), 

VIE DE SAINTE MÉLANIE1 

PROLOGUE 

Bénissez, mon Père ... 2 

Béni soit Dieu qui a poussé ta Révérence, prêtre saint•, 
à rechercher le témoignage de mon humble personne sur 
la vie de notre sainte mère, qui habite avec les anges, 
Mélanie la Romaine, - moi qui ai passé si longtemps 
auprès d'elle4 et connais vaguement l'histoire de ses 
origines sénatoriales, et comment elle entra dans la vie 
angélique, en foulant aux pieds la fumée de la gloire 
du monde. Cependant, parce que, connaissant trop bien 
ma propre maladresse, je ne me croyais pas capable de 
raconter de si grands combats, j'avais pris la décision 
plus sûre de refuser, estimant meilleur de célébrer par le 
silence la noble servante de Dieu que de déshonorer par 
mes paroles maladroites ses traits de vertu éclatants. 
Mais puisque de nouveau tu as promis de nous assister 
de tes saintes prières, prêtre saint, enhardi par la puissance 
de l'Esprit, je me dispose à me jeter dans la mer infinie 
du récit, ayant en perspective le céleste salaire de 

4. A partir de l'installation de Mélanie à Jérusalem (cf. Intro­
duction, p. 72). 

,, 
1 
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rro:pocaxeu&~o(J.<Xt, 't'ÛV èx Tijç Ô7to:xo~ç oôp&.vtov (.tLa60v 
&q:mpÔlJ.LE:\IOÇ. Kod où 11-éyoc, el èy6> t3tfu'O)<; &\1 xoct f3po:36-
YÀ<ùcraoc; V!Xpx& 7tpàc; -ri)v ÔTC6crx.eat'Y 't'OÜ 't'otoU't"ou 7tp&y!J.o:'t'o<; • 
Àoyl~Of'<XL y.Xp f''lj8è 'L"OÙÇ liy<XV 'JlLÀocr6<pOUÇ WÇ ~OLXSV X<X'L"<X'L"OÀ­
(J.ijCiOCI. 't'OÜ 'TI}ÀtxoUToU È7tt't'&.Y!LIX't'OÇ. Ttc; yO:p èmxÇL<ùç 
8u\I~O'ETGU 't'ti -njç lJ.O:X.o:pto:ç 't'rd.ITI)Ç ci'.l8pa:ya6~[J.<X't'OC cratpûlç 

8t1)y/jcroccr6oct ; f...éy(J) a~ -rljv 't'€ &xpav cd.l't'YjÇ &rco't'o:y~v 
'L"WV ~LW'L"LXWV ><<Xl 'L"OV ~ijÀOV ..-ijç Op6o861;ou 11:lcr..-ewç 'L"OV 
7tupàç 6e:p!J.6-re:pov x.o:L 't'~V e:Ù7tottocv C~:trC"Yjç TI]v &.vurrépO/.:tj'rG\1 
-rljv -re: cr0V't'OVOV o:Ù-rtjç &ypU7tV~tXV xo:1 xoqJ.e:uv(o:v &vév8o-rov 
xo:x.ouxtav 't'e: xo:1 &crx"t}aw tJ,ou;c~c; 't'e xcd crÛ>~-ttX't'OÇ &x.o:T&.-
7taUcr't'ov 7tpcd~'t'YJ't'& 't'& xo:L O'(t}<ppoaÔ\11)\1 7tpàc; ·d:ç &aw(J.&:t'ouc; 
&:[..ttÀÀW!Lé\11)\1 3u\l&.fJ.e:tc; 't'~V 't'e: 't'9jÇ Ècr61jToç o:ù-ri)ç eù-réÀe:tocv 
XCÛ rrpàç È7d 't'OÙTOtÇ -rljv (J.1)Tépoc 't'W\1 &yo:6&v ~v 't'!XTCEtVO­
cppocrÛ\I't)\1 • !J.La yàp éx&crTij 't'fJN 't'O:.ÛTijc; &pe't'ù>v \IO't)!J.&'t'Cù\1 
&.f'é~p'IJ'L"OV ~x.•• 7<:éÀ<Xyoç xctl ~LoÀlou oÀoxÀ-Ijpou cruyyp<X<p~v 
7tOÀÙ -rlj\1 7)!-Let'épa\1 toxùv UnepOaLvoucrav. ~tO ènet81} &7top& 
7!:p0ç 'L"O &.11:ép<XV'L"OV f'ijXOÇ 'L"OÜ 8L'IJY-/jf'<X'L"OÇ, 'L"OLÇ <iÀLeÜcrLV 
Ô!J.OtCù6~vat netp&cro!J.o:.t, oL't'tVec;, xo:.t 't'O:.i3't"a ytv6.lcrx.ov't"ec;, lht. 
't'àv n&:vt'o:. ~xBù\1 &ypeUcro:.t où 8uv~crO\I't'O:.t, oùx. &cptcnav't'o:.t 
Û!J.Cùc; 't'oU èyxetp~!-La't'oç, &f..f..à xa't'à '!'1)v otx.docv ëx.acnoc; 
8Ûva!-LLV 't'Q 7tapO:.'t'UXÙV X.O!J.(~e't'OCL ' ~ n&f..tv 't'O~Ç dç ÀSL!J.Û>WX 
dcrepxo~-Lévotç, gvea n&cr1)c; eÙCù3Laç xo:.t nav-rOç &v6ouç d8oc; 
nepLocr!J.OV, oL, el x.at IL~ 't'Ù\1 7t&v-ra Àet!-L&vo:. auÀ/..éÇcxt 
~crxUoucrtv, &J.J ... , oùv ye Tè bc.avOv ëx.acr't'ot f..oc06v-reç &7tépxov't'at. 
Twl'tfl 81: ~îi dx6vL x&.yw X.P'IJ"'*f'•voç x<Xt ""''' eûx.<X'i:ç 6<Xpp-lj­
craç ~ç cr!fjc; bcrt6't"'t)'t'OÇ, ènt -rOv 7t\ISU!-LO:.'t'tx0v ÀE:t!J.&Va 't'ÙlV 
~pywv 'L"ijç f'<X><ctp(<Xç ~f'WV f''IJ'L"pOç MeÀ<iV'IJÇ kÀeÛcrof'<XL, 
x.&x.eL6ev -rà eùxep1j 8pen6l-Le\loç napa6~aw -roïç cptÀ't)x.6mç 
elç ~1j/..ov &pe-r1jç x.o:.l 6>cpéf..etav !J.ey(O'Tij\1 't"O~Ç ~ouÀo!-Lévotç -ràç 
éo:.u-rÙlv tYuxàc; &va-rt6évat -re{) n&v-rCùv O'Cù~pt f)f.t&\1 0ec{). 

1. Cf. Ex. 4, 1 O. 
2. Ce pré ou jardin (lat.: paradisus) évoque une des images 

favorites des écrivains spirituels ou compilateurs de la tradition 
monastique. On la retrouve dans les titres de Pré spirituel, Paradis 
des Pères, Paradis d'Héraclide. 

PROLOGUE 127 

l'obéissance. Il n'est donc pas extraordinaire que, maladroit 
comme je suis, et de parole embarrassée1 , je reste paralysé 
devant la promesse d'un tel travail : je considère en effet 
que même les vrais philosophes ne se sont probablement 
pas attaqués à une aussi grande tâche. Qui donc en effet 
saura dignement raconter, avec clarté, les actions vraiment 
viriles de cette bienheureuse? je veux dire son absolu 
renoncement aux choses de la vie, son zèle plus brûlant 
que le feu pour la foi orthodoxe, et sa bienfaisance indé­
passable, son énergie à veiller et sa constance à coucher 
par terre, - mauvais traitements et ascèse inlassable de 
l'âme et du corps, douceur et tempérance rivalisant avec 
les puissances incorporelles, - et la pauvreté de son 
vêtement et, avec tout le reste, mère de tous les biens, 
son humilité. Chacune de ses vertus appelle une mer 
indéfinie de réflexions et la rédaction d'un ouvrage entier 
qui dépasse de loin mes forces. C'est pourquoi, embarrassé 
devant la longueur interminable du récit, j'essaierai de 
faire comme les pêcheurs qui, se sentant bien dans l'impossi­
bilité de prendre tout le poisson, ne renoncent pourtant 
pas à leur entreprise, mais ramènent à terre, chacun selon 
ses moyens, ce qu'ils trouvent ; ou encore comme ceux qui, 
entrant dans un pré 2 , où se respire et se voit toute sorte 
de fleurs et toute sorte de parfums, même s'ils ne peuvent 
pas récolter tout le pré, se retirent après avoir du moins 
pris chacun ce qui lui suffit. Usant moi aussi de cette 
comparaison, et enhardi par les prières de ta Sainteté, 
je m'avancerai sur le pré spirituel des actions de notre 
bienheureuse mère Mélanie, et là, cueillant ce qui me 
tombera sous la main, je l'offrirai aux auditeurs attentifs 
afin de les piquer d'émulation pour la vertu et, pour leur 
plus grand profit, à ceux qui veulent consacrer leur âme 
à notre sauveur à tous, Dieu 3• 

3. Ce genre de captatio benevolenliae est rigoureusement prescrit 
par la rhétorique antique. Voir encore, infra, le début des chapitres 42 
et 60. 
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1. Ou «hésitation» (citation d'Allatius). Est-ce une correction 
apportée à notre texte, ou une leçon d'un ms. inconnu de nous? 

2. Cf. Matllt. 6, 1-18. 

;_: 

1 

1 

PROLOGUE 129 

Par où donc aborder ses grands combats, et de quels 
éloges gratifier celle qui est glorifiée dans les cieux, mala­
droit que je suis, de parole embarrassée, ainsi que je l'ai 
dit? Qu'appo.rter à celle qui a tant peiné, dans l'espoir 
de me sauver, si ce n'est d'appeler à mon secours ses 
saintes prières? Ce sont elles en effet qui, tandis qu'elle 
vivait dans la chair, ont contribué à mon salut, elles encore 
qu'après sa mort je réclame, afin qu'au souvenir de ses 
saintes instructions, rejetant tout retard, tout oubli, tout 
assoupissement!, toute irrésolution et toute défiance, je 
puisse exposer en partie les magnifiques traits de vertu 
qu'elle-même s'efforçait, selon le conseil évangélique2 , 

de dissimuler. Mais puisque c'est la voix du Seigneur 
lui-même qui dit : « C'est pourquoit tout ce que vous avez 
entendu dans le creux de l'oreille sera annoncé sur les 
toitss n, les vertus des saints ne peuvent être dissimulées : 
en effet, eux-mêmes, en faisant le bient auraient-ils préféré 
tout dissimuler, Dieu, lui, visant le salut et l'édification 
de tous, fait éclater leurs magnifiques traits de vertu, 
non seulement pour le profit de ceux qui les apprennent, 
ainsi que nous l'avons dit, mais pour la gloire de ceux qui 
ont combattu jusqu'à la mort pour lui. Ainsi, une fois 
écrit un peu de tout ce que J'ai vu de mes propres yeux 
et de tout ce que j'ai soigneusement appris auprès d'autres 
personnes, je laisserai le reste à découvrir à ta curiosité, 
selon qu'il est écrit : « Donne au sage une occasion et il 
sera pius sage4. )) 

3. Le 12, 3. 
4. Prou. 9, 9. 

5 
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[1] A~TI) -rolvuv 1) !-'"""Pl" MeMv11 7tpWTI) -rij.; auyxÀ~-rou 
cp<ù!J.ctLCùv è-d;yxrJ.:vev, f)"t'tÇ 't'0'ol Xçncr-rOv èx \léctç -Y)I.tx.tocç 
rco6"Îjcnx.c:ro:; xcd 't'ij'> 6d<{) "t'p(l)6e:LO'<x. ~p<.ù't't rljv 't'OÜ aW!J.Œ"t'OÇ 
&yvef.av è1t661)crev. Ot 8è: yove:'i:ç aô'rijc;, Che: 7tE:f>Lcp<Xve:Lç -njc; 
auyxÀ-Ij't'ou cpw(J.ctf.(ùv \m&.pxov't'e:ç xoc~ èÇ oclrc-Yjç ~v Ôtoc8ox1)v 

1 ' ,, ' ....... ~ tl' , 
't'OÜ yévouç ÈXELV EÀ7CL>..:.O\I't'EÇ, (-tE't'O:. 1t0AA"t)Ç 14LIXÇ O'UV<X7C-

't'OUGLV or;Ù~V 7tpàç yci(J.0\1 -ri;) (JllX.ocp(cp OCÙ't'~Ç &v8pt lltVLIX\Iif> 

't'& &nà ô7t&.'t'(ùV 't'e:aaape:crxat8éx.a:tov &:youcrocv ~'t'oc;, 't'OÜ 

cr~!J.Otou aùTYjc; ù~&.pxov-roç &c; IÏ7t't'axo:Œexa. cH ôè: 1te:î:pav 
Ào:.ÔoÜcra 't'OÜ y&(.LoU xcxt 't'e:Àdwc; 't'àv x6crv.ov (.Ltcr"Îjcrctcra 
7ttXpe:x&.Àe:T. 't'Ov écxuTi)ç &vôpa !LE't'IX 1toMoü oïx:t'OU 't'IXÜ't'a 't'OC 
{;"Îj!J.<X:'ra cpclcrxoucroc • << El 11-è:v ~oÜÀe:t, cp1)crLv, xUpté ~;:ou, 
&yveùetv cràv è(J.ot xoct xa't'&. -ràv Tfic; O"W~pocrU\12'/Ç cr~votxtcr61Jv~l 
(J.Ot v6(J.OV, K<XL x6pt6v cre KrtL 8Ecr7tO'r"I)V '!"'JÇ omdrtç ~Cù'l)<; 
è7ttyp0Ccpo(J.rtt · d 8è -ro\1-r6 crm È:7t<Xx6èç xa:"t'rtcpcdve-rrtt xrtt 
oùx Ecrx6etç èvéyx<Xt 'T1jv 7t6proow -r:;jç vE6'r"l)-roç, t8où 7tp6xeLv-rd 
aot &7trtv"t'0C (J.OU -rà tmOCpxov't'rt i:)v èv-reü6ev ~81) 3ecm6'r"l)<; 

1. II faut faire ici la part du panégyrique, et ne pas prendre la 
chose au pied de la lettre. Saint Jérôme tombe dans la même 
exagération lorsque, apostrophant Eustochium, il s'écrie : quae ... 
prima Romanae urbis uirgo nobilis esse coepisti (Ep. XXII, 15). 

2. A Rome, l'âge requis pour le mariage coincidait pratiquement 
avec la puberté, e'est~à-dire avec l'aptitude à engendrer pour l:~om~~ 
(pubes), avec l'aptitude à concevoir pour .la femr_ne (n~btlzs, Vlrl 

patiens, viri pblens). L'âge moyen du marmge é~a1t a1~S1 pour les 
femmes de treize à seize ou dix-sept ans. C'était à d1x-sept ans 
d'autre part que dans le droit primitif, avait lieu la constatation 
de la puberté (piena pubertas). Sous l'Empire, cependant, la prise 
de la toge virile variait entre quatorze et seize ans révolus. Les âges 

I. LA LIBÉRATION 

Luttes avec la famille 

[1 J Ce fut donc cette bienheureuse Mélanie qui, la 
première du Sénat romain!, éprise du Christ depuis sa 
jeunesse et blessée de l'amour divin, s'éprit de la chasteté 
corporelle. Ses parents qui, membres distingués du Sénat 
romain, espéraient assurer par elle la continuation de leur 
famine, l'unissent à toute force en mariage à son 
bienheureux époux le consulaire Pinien2, alors qu'elle était 
dans sa quatorzième année, son conjoint en ayant environ 
dix-sept. Mais, ayant fait l'expérience du mariages et 
fini de prendre le monde en haine, elle exhortait son mari 
de façon pathétique, lui adressant ces paroles : " Si tu 
veux, mon seigneur, pratiquer avec moi la chasteté et 
cohabiter avec moi sous la loi de la continence', je te 
rec?nn.ais pour seigneur et maître de ma propre vie ; 
ma1s s1 cela te semble trop lourd, si tu ne peux supporter 
l'ardeur de la jeunesse, voici tous mes biens à tes pieds 

donnés ici n'ont donc rien que de vraisemblable (voir sur ce point 
Ch. LECRIVAIN, à l'art. Matrimonium, dans le Dict. des Ani. gr. el 
rom., de DAREMBERG). 

3. Se dérober purement et simplement eù.t été contraire à l'ordre 
formel donné par saint Paul dans I Cor. 7, 5. Mélanie préfère se 
réclamer de la réserve : «si ce n'est d'un commun accord, pour 
vaquer à la prière »1 dont l'Apôtre fait suivre cet ordre, et l'utiliser 
dans le sens de ses vues. 

.4. Sur le «saint propos » (la «vocation i'eligieuse t> dirions-nous), 
VOir L. Th. A. LoRIE, Spirilual Terminology in the latin Translations 
of the Vila Antoniî (1955), p. 80s., 86 s., etc. Cf. infra &yaS~ 7tp6Sea~ç 
(c. 49) et l'expression voisine oùpchnov rpp6Vl)!J.<X (ch. 6 et 12). S. Jérôme 
conclut I'Epiiaphium Paulae par les mots: « uixit in sancto proposito 
Romae annis quinque ... » (Ep. CVIII, 34). 
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ye:v61J.evoç x.p-Yjcrcn xa6Wç ~oUI.e:~, !L6vov -rO crW!J.& !J.OU è)..eu6é­
pwcrov, tva "t'OiJ't'o crûv -rfl ~ux.l) !J-OU &mt~Àov 7tctpo:cr't'~crw -r<i) 
Xptcr't"éj> XtX't'cX -r1)v -l)!Lép~Xv èxdvr)'J ~v cpoôep&:.v · oÔ't'(ù y<Xp 
7tÀ"IJPO'fOP~""' Tljv '"""'"- 0e6v p.ou l:m6up.(otv. n '0 31; o6't"< 
èTCéveucre:\1 è~ &p)}jç 'lÎ1 7tpo6écret rxô-r9jc;, oü-re 1t&:t..tv 7t&:V't'EÀ<Ûç 

.r. ' ' - A ' ' '·" ' - ' ' ' àTCÉ:O''t'pE'fE:\1 O:.UTI)V 't'OU 1-"0UAEU!J.<X.'t'OÇ, f7.f1./\(/. 't"<XU't'OC 7tpoç CWTI)V 

't'OC P~f.tO::'t'IX &nexpLvoc't'o · << ''0-r&:v, 't'OÜ KupLou xe:Àe:Ücroc.v-roç, 
't'OÙ<; 3ta86x.ouç -r&v Ôrtrt.pX.6'rr;wv ~{-L~V 3Üo 7tot'L3aç XTI)0'6{J.e:6œ, 
't'6't'e XOLvWç &!J.tp6't'epot 't'ii) x6cr(J.~ &7tO't'0:0'0'6tJ-e6a. )) Kat a~ 
't'ji ~OUÀ~O'E:L 't'OÜ xpd't''t'OVOÇ 't'(X't'E't'<Xt IXÔ't'OÎ:Ç 6uy&;'t''t)p1. ~V 
eô6éwç dç 7totp6evdotv 't"iji 0</ji &cp,épwcrotv. 

[2] Aô-rijç 31: ~ xotp3(ot ~"'' p.ii.ÀÀov 't"iji 6d'l' 7tupl Xot't"<'fÀt-
' ,. \ \ 1 o. ' \ .. l ).. 

"(E't'O ' XIXf. E:L 7tO't'e KO:.'t'IX. 't'O O'UV't)vEÇ ELÇ 't'O AOU't'poV 7tCCp!1;. 

't'&v kocu-ôjç yovéwv &_7tea-ré),) .. e-ro, &7t~px.e:'t'o 11-è\l x.at 11-1J 

6é:Àouaa, daLOÜaoc 8è È\l 't'i!} &é:pt, 8t0C 't'~\l 't"Siç e;Ùopx.(aç 
&7t63e:tÇtv 't'àç 11-è\l 6~e:tç È\l(7t't'E:'t'O 't'i!} 6e:p!-Li!}, x.at 't'o'i:ç ltJ.<X't'LOLÇ 
ocô-riiç ÈX!-!OCO'O'O!l-É:\11) 8611-oc't'oc 7tctpe:Lxe:v 't'oî:ç &x.oÀou6oüaw 
ocùtil, 87twç !-!"1)8e:\lt èÇocyydf..wmv 't'OC ô1t' aÙ't'~ç 7tpct't''L"6fJ.e:\loc · 
o6't"WÇ 't"OV 't"OÜ 0eoÜ cp66ov 7tp0 't"WV éotU't"~Ç bcp6otÀp.wv 3LOC 
7totV't"Oç e!xev ~ p.otxotp(a. 

[3] '0 31; ve<il't"epoç, ~"'' 7tpoç Tljv xocrp.•x~v 361;otv l:7t't"O"I)[Lt­
voç, 7tctpe:X!XÀE:Î:'t'O 7tÀStO''t'&.XtÇ Ô7t' tX.Ù't'9jÇ 0Cyve;0e;tv 't'.i!} acil!J.OC'L"L . 
0 3è OÙX ~7tÉ:\l€U€\l ÀÉ:j(J}V ën 't'OÜ ~\làÇ 't'É:XVOU È7tt6U!-LSÎ:\l. 
[4] 'E7te:tp&'t'O· oUv èxqmye:f:v 1) OCyLoc xoct xoc't"aÀe;Ï:~oct ocÙ't'i!} 
, ' ... \ ( 1 \ ); ... ( t 1 clbtOC\l't'<X !XU't'"')Ç 't'OC U7ttXpXO\l't'OC . X<XL I'J'.\I<XXOt\lOU't'OCL <Xj~OtÇ 't'o 

1. Mélanie, soucieuse de préserver sa virginité, se range à la règle 
de conduite formulée par S. Jérôme au sujet de la jeune Paula, 
cousine de Mélanie, invitant à «ne laisser aller celle-ci aux bains que 
jusqu'au temps de sa maturité et si la nécessité le réclame : usque 
ad annos robuslae aelatis, si necessitas postulaverit, balnea adeal... • 
{Ep. CVII, 8). Sur la pratique ascétique relative aux bains dans 
le monachisme primitif, voir H. DoMAINE, DACL, art. Bains, II, 

72-117. Déjà la Didascalie et les Constitutions apostoliques, I, vi, 4, 
recommandent aux femmes, pour se baigner, la JQe heure, c'est-à-dire 
le moment où a cessé, en général, l'affiuence mondaine ; tolérance 
qui paraissait d'ailleurs excessive à CLÉMENT n'ALEXANDRIE dans 
son Pédagogue, III, cap. v (PG 6, 322-324), et à S. CYPRIEN dans son 
De habitu virg., XIX (PL 4, 458-459). Ce qui est sûr, c'est que la 

., 

,','·: 
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pour en user en maître désormais à ton gré. Affranchis 
seulement mon corps 1 pour qu'avec mon âme je le présente 
sans tache au Christ au Jour redoutable. Car c'est ainsi 
que j'accomplirai mon désir qui est selon Dieu.)) Mais 
il n'acquiesça pas dès le début à sa proposition, sans 
d'ailleurs la détourner complètement de son projet; il 
lui répondit en ces termes : "Lorsque, par la volonté du 
Seigneur, nous aurons deux enfants pour nous succéder 
dans nos biens 1 alors, tous los deux de concert, nous 
renoncerons au monde. )) Et voici que, selon le dessein de 
la Providence 1 leur naît une fille, qu'aussitôt ils consacrèrent 
à Dieu pour l'état de virginité. 

[2] Le cœur de Mélanie n'en brûlait que plus fort du 
feu divin. Si quelquefois 1 selon la coutume, ses parents 
l'envoyaient au bain 1 elle s'y rendait, bien que malgré 
elle!, mais 1 entrant dans l'étuve 1 elle se lavait les yeux 
à l'eau chaude 1 pour faire preuve de fidélité 2 , elle s'essuyait 
avec ses habits et donnait des gratifications à. ceux qui 
l'accompagnaient1 pour les empêcher d'aller raconter 
à personne ce qu'elle faisait. Ainsi la bienheureuse avait 
toujours en tout devant les yeux la crainte de Dieu. 

[3] Le jeune homme, encore attiré par la gloire du monde, 
était souvent prié par elle de garder la chasteté corporelle, 
mais il n'acquiesçait pas, disant qu'il voulait encore un 
enfant. [4] La sainte essayait donc de fuir et de lui aban­
donner tout ce qui lui appartenait•. Elle s'ouvre de la 
question avec les saints. Ceux-ci l'ayant encouragée à 

question du bain est au Ive siècle, pour les personnes consacrées à 
Dieu, une pierre d'achoppement. Cf. S. JÉRÔME, Ep. XLV, 4. 

2. Fidélité, semble-t-il, à une promesse exigée par ses parents. 
Le mot fait néanmoins difficulté : est-ce la raison pour laquelle 
le latin ne l'a pas traduit {proptcr oslensionem) ou a-t-il au contraire 
conservé, en face du texte grec interpolé, le sens authentique : Mélanie 
faisait semblant de se laver, ~t pour la façade»? 

3. De tels abandons ne sont pas rares dans les annales de 
l'ascétisme. Le fait que Mélanie ait pu l'envisager montre bien en 
tout cas à quel point lui tenait à cœur la chasteté parfaite. 

------~-~-~===~~=~==~~~---~-c~--••- __ . ~""""~~~~~ 
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rcpliyf.Loc · -rWv 8è 7tocpoc~\le:cr&v·n»v ocù-r7ï ~·n ~pocxôv &:7ttf.LEÎ:Vetf. 

xp6vov, 07tCùÇ Bt<X ri)ç xocp-re:p(IXÇ -rè &7tOO''t'OÀtxèv 1tÀ'Y)pdlae:t 
f...6ytov · << T( y<Xp oiBocc;;, yOvat, d -ràv &v8pcx crdlcre:tç · )) 
~pÇoc't"O qmpe:'t;v èv-ràc;; -r&v 6J..ocrtjpLxwv cdl'r=tjç Lf.L&.'t'tOV xova;ov 
èpe:oüv. ~ H Bè SdCJ: aô-r~ç 't'à np&yf.tct vo~cracroc rco:pe:x&Àe:t 
ocô~v f.L~ rcporce-r&ç -rotoü-rov l!J.&.-rtov 7re:pt0&.Me:cr6C(t · -1) 8è 
n&.v~ ÀU7t1)8e:Lcret 8·n oôx €f..oc8e:v, l:SucrC::m'Y)cre:v o:.ùrf]v, 81twç f.L~ 
XOC't'<X3Y)ÀOV 't'OL'Ç E:ocu't'ijÇ "(OVE:ÜCH\1 't'OÙ't'O Èp"(&.O'ï')'t'IXt. 

[5] "O-re a~ ÀOL7tov oct eûxoct -rijç tiy[ocç cruv~pY1J""'" xoct 
yéyovev rc~Oç, 't'f.l ·dx-re:tv -rà Be:U't'epov 7te<t8(ov, €cp6occre:v ~ 
f'"~f'1J -rou ocywu Aocupev-r[ou · xoct f'1Ja~ ~Àwç focuT"Ijv 
&'"oc1tocu'-oc oc'"l."'' ... ' ' ' ' , ~ 

; v act, Ar-.(l. rcoccrocv 'OJV vuwra e:v ocypunvt~ xo:.~ yovuxÀt-
CJt!XLÇ xoc-ro:vocf..Wcroccro:; èv 't'4) É:cttn)îç e:ÙX.'t''Y)pÎCù, Op6p~~e:t -rn 
è~ocOptov ,f.te:'t'd: -ôiç tSlocç !L;1J't'pèx; ~cx;L cbte:/..6oùa~ èv -ri}) (J.ctpw­

P~CJ> (J.E't"CX 7t0XA(J)V aaxpU(J)V 't"CJ) 0e:t;.) 7tp00''t)U/;a-ro, 07tCùÇ 

1. 1 Cor. 7, 16. 
2. L'habit de soie est considéré comme ne cadrant pas avec le 

propositum monastique. Le monachisme a ses livrées qui ne sont pas 
du to~t celles du monde. Il se trahit à l'habit qui, s'il ne «fait pas 
le mome » à proprement parler, contribue cependant à le signaler 
au. deho_rs et à le maintenir dans son atmosphère propre : «Nos, 
quta sertca uesle non utimur, monachi judicamur: quant à nous, du 
fait qu~ nous n'usons pas d'un habit de soie, on nous prend pour 
des momes», note S. JÉRÔME (Ep. XXXVIII, 5). Cette mystique de 
~a vêture monastique se relie à la mystique du baptême, comme 
tl apparatt en particulier dans l'utilisation d'une phraSe du Cantique 
des Cantiques (infra, ch. 11). Mais en attendant que le deuil de 
Mélanie lui permette de manifester extérieurement cette rupture 
avec le monde (ch. 6), en attendant aussi qu'il lui soit possible de 
revêtir le cilice proprement dit (ch. 31), ces vêtements de dessous 
plus rudes sont déjà pour elle l'occasion d'une mortification corporelle 
trè.s emc~ce (cf. infra, ch. 31). Sur les différentes qualités d'étoffes, 
VOir auSSI Ch. 8. 

3. Tel était le concours des fidèles aux VigÜes célébrées dans les 
Basiliques que S. Jérôme ne voulait pas que la petite Paula s'éloignât 
«de la largeur d'un ongle» de sa mère et que sans doute au besoin 
il lui aurait plutôt conseillé, pour des motifs de décence' non moin~ 
que de prudence, de « pernocter », selon une dévotion chère à ce siècle, 
dans sa maison, comme il demande qu'on l'habitue toute jeune à se 
lever la nuit pour prier et chanter des psaumes (Ep. CVII, ad Laelam, 
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attendre encore un peu, afin, par sa constance, de réaliser 
la parole de l'Apôtre :«Que sais-tu, femme, si tu sauveras 
ton mari 1 ? >> elle commença à porter sous ses étoffes de 
soie un habit de laine rude2. Ce qu'ayant su, sa tante 
maternelle la priait de ne pas se revêtir inconsidérément 
de cet habit. Elle, toute triste de n'avoir pu le cacher, la 
supplia de ne pas le révéler à ses parents. 

[ 5] Quand ensuite les prières de la sainte obtinrent leur 
effet et qu'arriva pour elle le moment de mettre au monde 
son second enfant, survint la commémoration de saint 
Laurent. Sans prendre aucun repos, mais ayant passé 
toute la nuits à veiller et à faire des génuflexions dans son 
oratoire, elle part le lendemain matin de bonne heure avec 
sa mère et, allant au martyrium, elle implora Dieu avec 
beaucoup de larmes4 afin que, délivrée du monde, elle 

9). Ces habitudes expliquent l'existence d'oratoires privés dans les 
demeures des grandes familles chrétiennes, et on pense justement 
avoir retrouvé celui des parents de Mélanie, dans la maison de Coelius 
(voir GATTI, La casa celimontana dei Valerii ... , p. 17), semblable à 
d'autres découverts à Rome (voir DE Rossi, Bull. arch. crist., 1876, 
p. 46-53 ; peut-être aussi dans la maison de Byzantins, voisin des 
Valerii, cf. DACL, II 2850-3, fresques religieuses du Tablinum, col. 
2867, con(essio peut-être antérieure à la transformation de la maison 
en église). 

4. De I'oratio cum lacrymis, il est souvent question dans l'ancienne 
spiritualité comme de la quintessence et de la fleur de la prière 
chrétienne. Les textes oU elle est mentionnée formeraient tout un 
florilège. De la spiritualité patristique relative à la question, S. BENOIT 
peut être considéré dans sa règle, ainsi que sur d'autres points, 
comme l'écho. S'il est une prière qui, selon lui, a des chances d'être 
exaucée, c'est celle qui a lieu in puritate cordis et compunctione 
lacrimarum (Reg. cap. XX; Butler, p. 52), non in clamosa voce, sed 
in lacrimis (cap. LII; p. 90). Il n'y a pas, pour le moine, de meilleure 
prière pour passer dignement le Carême : Quod tune digne fit si ... 
oralioni cum flelibus operam damus (cap. XLIX, p. 87). L'oraison 
du missel romain pro pelitione lacrymarum prouve d'ailleurs son 
importance tant historique qu'ascétique. «Le degré suprême de 
la prière »1 dit un texte romain à peine postérieur à Mélanie, «c'est 
quand, une fois en prière, tu répands en même temps tes supplications 
et tes larmes» (ARNOBE le Jeune, Comment. in Ps. CXV III, n. III, 

~~·----------------------
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èJ..eu6e:pCù6e:ï:croc -roü x6cr!J.OU èv -r<f) !J.OV~pe:t ~(cp 'Tàv èn[ÀoJ.rcov 
't"ijç ~W>jÇ l)(lJ't"ijÇ x_p6vov a01X't"EÀI:"11 • 't"OÜ't"O yttp if; &px_>jç 
èrce:rc661)cre:v. Kcd èrcocve:À6oücroc èx -roü !J.CXp-rupLou crcpo8pùlç 
è3ucr-r6x1)cre:v xcd -r(x.'t'e:Toct &.wpov 1:Û ncn3Lov · &.pcre:v 3è ~v · 
xat ~""""r6èv &7t'ij"A6ev 7tpoç 't"Ov Kupwv. 

[6] T~v 3è Àomov x_aÀe7t&ç tvox_ÀoufLéV1)V xat 7tpoç '<0 
~~v &.rcocyope:Ucrœmxv 6e:occr&!J.e:voç 0 !LOCX<fptoç cd.J-r~ç crO!J.Otoç, 
bf..tyotJ!ux~cra:ç x.œt ocù't'èç èx.tv30\le:ue:v · xoct 3pocf1.Ûlv 7tpàç 't'Ô 

· 6ucrtacr-rljptov !J.E:'t'à 3ocx.pUwv è06oc rcpàç Kùptov rce:pt 't"Yjç 
~w'ijç 1)(1J't"'ijç. 'H 3è àty[e< 't"I)(Ü't"C< aO't"ij) t3~ÀW<JEV xa6E~OfLéV'fl 
mxpà 't'à 6ucrte<cr't'~ptov · << Et ~oUÀst p.e:, tp"')cr(v, ë-rt ~1jv, 3àç 
"A6yov È\ld>ntov 't'OÜ 0e:oü, 6·n 't'à Àomè\1 't'OÜ ~(ou ~!J.&V èv 
&yveLCf 8ukyw!-lev, xoct 6~e:t 't'~V 30vcq.uv 't'OÜ Xptcr-roü. )) 
(0 3è acp63poc 8e3otx.dlç, fL'fjrcwç oùxé't't OCÙ't'~V èv aapxt ~&m:cv 
6e&cr1J't'OCL, xocLpwv Unécrx.e't'O . x.ocf. 't'OÜ't'O !J.èV èx. -rijç &vCù6ev 
x.&pt"t'OÇ, "t'OÜ't'O 3è èx 'T!f)ç èmxyyeÀiaç 'TOÜ véou eUcppav6ef:croc 

,!, 1 ,, ~ ' 1"1. ~ 1 1 -XOp_'!'O't'EpOv eaxe'J XIX~ EtÇ 't'EAOÇ uytœvacra, 7tpocpacret 't'OU 
61. , ~ ,..., • le ~ "l., ~"l. 1 Xmp_1) t-;V't'OÇ C<U't'1)Ç 7t<X.tot0U (.(7tE E't'O 7tiXGIXV G't'OA1j'J 0A00"1jptX.OV. 

'Eo.J -raU-réf> 8è x.otp.ii't'cn x.d ~ 6uy&'T1JP aU't'Wv ~ mxp6évoç. 
'
1
06ev Àot7tàv &p.cp6"t'epot 't'd:ç 7tpàç 't'àv 0eàv cruo.J6~xa:ç bt7tÀ1)-
- >'Y ' ' ' - ' ' ' -' pwcrat 0'7t'OUoe<.~OV't'eç xa:t U7to 't'WV ometwv yovewv p..1 cruyxw-

poUp.evot, èv 't'OLOU't'<p 7tév6et è:yévov't'o, &a-re p.1)8è 't'pocp!f)ç 
!1-E't'aÀa:Odv &véxecr6cxt, el !J.-1) cruo.J6ùlv't'!Xt whof:ç, 6't't &l;wüv't'oct 
-r!f)ç 7te<p' IXÔ't'Wv &7toÀUcre:wç, 61twç &7tcxÀÀocy&crtv 't'OÜ fLe<'t'aLou 
xat XOO"!J.mOU crx~fLIX'rOÇ x.a1 XP~O'(I)'J't'CU 't'cf> &yye:Àtx.cf> xcd 
oUpocvL<p cppov~!l-OC't't. OL 8è 7tpoetp1)fLévot yove:'i:ç IXÔ't'&v, 't'oÙç 

- , 6 1 , "' 1 '"l. t2 1 ) ' 1. ~ 't'WV OC'J pCù7tWV OW:::totGfLOUÇ EU/\CWOU!J.EVOt, OUX E7tt;V€UOV 'tf'J 

PL 53, 520).- Pour ce qui est du monachisme à l'époque qui nous 
intéresse, André Jean PHYTRAKI, Tette; "C&V Âctxp(wv •pucttç (•o 
KÀctUO[J.èÇ "C6lV [J.OVct)(OOv), Athènes, 1946, a étudié, dans les attitudes 
d'âme qui caractérisent la vie du moine au rvc s., la vérification de 
l'apophtegme : ~Vie monastique, source de larmes incessantes ». 

1. ~ Angelorum vitae : la vie des anges »1 écrit S. JÉRÔME à 
Eustochium à propos de la virginité (Ep. XXII, 20) et, à Laeta, 
à propos de l'éducation de sa fille : « Nesciat saeculum, vivat angelice, 
sit in carne sine carne: Qu'elle ignore le siècle, qu'elle vive d'une façon 
angélique, qu'elle soit dans la chair comme si elle était sans chair • 

, .. 
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pOt passer dans la solitude le temps qui lui restait à vivre, 
eomme elle l'avait désiré depuis le début. Et, revenue du 
martyrium, elle eut un accouchement extrêmement 
difficile, et elle met au monde l'enfant avant terme. Or 
c'était un garçon et, une fois baptisé, il s'en alla vers le 
Seigneur. 

[6] Ensuite, son bienheureux conjoint, la voya~t 
profondément accablée et détachée de la VIC, perd1t 
courage et se trouvait lui aussi en danger. Courant à 
l'autel, il criait, tout en larmes, vers le Seigneur pour la 
vie de sa femme. Mais voici ce que la sainte lui fit dire, 
tandis qu'il était assis près de l'autel : ((Si tu veux que je 
survive, donne ta parole devant Dieu que nous passerons 
dans la chasteté le reste de notre vie et tu verras la 
puissance du Christ. >> Lui, craignant fort de ne plus la 
voir vivante dans la chair, promit avec joie. Alors, tout 
heureuse, tant par l'effet de la grâce d'en-haut qu'à la 
suite de la déclaration du jeune homme, elle commença 
à aller mieux, et une fois complètement guérie, prenant 
prétexte de la mort de son enfant, elle quitla tous ses 
habits de soie. 

Au même moment meurt aussi leur fille vouée à la virgi­
nité. De la sorte, désormais, brûlant l'un et l'autre de 
tenir leurs promesses envers Dieu et n'en obtenant pas 
la permission de leurs parents, ils furent affligés au point 
de refuser de prendre de la nourriture si ceux-ci, d'accord 
avec eux, n'acceptaient de les voir partir, pour renoncer 
aux vanités et à la mondanité de leurs parures et adopter 
des sentiments angéliques et célcstes1 • Mais leurs parents, 
redoutant les reproches des hommes, n'acquiesçaient 

(Ep. CV II, 13). On peut aussi comparer l'exhortation finale d'un 
traité adressé à une femme mariée, de l'aristocratie romaine, dans 
la première moitié du vc siècle (ARNOnE le Jeune, ad Gregoriam, 
XXV, éd. Dom G. Morin, dans Études, Textes, Découvertes, I [19~3], 
p. 439) : ~Associée à la compagnie du Christ et des .anges, tu mépr1se~ 
d'un coup le monde entier, tout près de périr avec ceux qm 
J'aiment... ». 

5-1 
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-rwv -rtxvwv ~m6uf!.(q<. Aô-rot 3è arp63poc ~ocptwç rptpov.,eç, 
hot f'~ ~8ûvocno 3toc ~v ~(ocv TWV yovtwv f'ETOC 7tocpp1)<r(ocç 
&vocÀoc6erv .,bv ~uyov -roü Xpt<r-roü, ~6ouÀeoov-ro 7tpoç &U-/jÀouç 
&vocxwperv xoct rpetlyetv Tijç 1t6Àewç. Tocü-roc 3è ocô-rwv Àoyt~o­
f!.tvwv, 6Jç 3L1)YEOTO -lj f!.OCKOCp(oc 3toc T~V <l>rptÀELOCV 'l)f!.WV, 
e:ù6éwç E:cr7tépcxç K<X't'ctÀaOoUO"Y)c; e:ô(l}8(oc 't'tc; tXÔ't'o!ç oùpOC'IItO<;: 
~l';oclrpv11ç ~'!'("""""' xoct -ro njç ÀÛ1t1)ç <rxu6pw7tov dç xocp<l:v 
f.'.E't'Epp66v-tcre:v &<poc't'0\1 xrû. e:ùx.ocptcr"t'~O'!XV't'EÇ -rej> 0e:c{>, -rWv 
è7tt0ouf.&v 't'OÜ èx.6poÜ X<X't'E6&;pp1)GIXV. 

[7) "0-re 3è ÀOL1t0V TOÜ xp6vou 7tpo6oc(VOVTOÇ -1) ~<rX&T1) 
v6aoç -rov "'""tpoc ocô-r~ç KIXTtÀIX6ev, arp63p1X rp•Mxpt<r-roç iflv, 
xcû,écrcxç 't'OÙ<; (J.O:Xo:ptouc; ëf..r.:yev · « ~U"(X(I}(Yi)crcx-ré !J.OL, 't'éx.voc, 
6-rL ~x 7tOÀÀ1jç IJ.y~>.v &vo(ocç ~ç f'EY<XÀ1)V OCf'"P"("v 7tEpLt7tE<riX · 
't'cie; ycXp Àot8opLa;ç -r&v ~ÀocO'<p~(J.(.ùV &v6pùmwv 8e:8otxchç 
èf..{nt"t)GCX Ô!J-iX<; xwÀÙcrac; 't'OÜ oùpoc\ILou È:7tayyéÀ(J.tX't'OÇ. 'A'X)..' 
~"" ' - , ' ' , ' ' K' c ... ""' "). ' WOU VUV E"(W fLEV 7tOpe:U0!1-IXL 7tpoç 't'OV Uf>LOV, U!J.E:I.Ç oe: A0!.1t'OV 

èÇoucr(av ~xov't'e:ç é:au-r&v x.p~croccr6e: 't'cj> xa't'cl E>e:0\1 1t66~ 
Û!L<iw, &c; rcpo~pY)cr6e: · 11-6vo\l {mèp È:(J.OÜ -ràv -r&v 8/..wv 
3ecm61;1)v 0eov ~I';LÀewcroccr6e. » T~>.ilTIX 3è f!.EToc 1toU1jç 

1. Il était facile de tourner contre Mélanie et Pinien les armes 
légales. Ceux-ci en effet, quand ils commencèrent à mettre en vente 
leurs biens, étaient encore mineurs, Mélanie n'ayant que vingt 
et un ans et Pinien vingt-quatre. Mélanie, mariée, restait de ce 
fait incapable et sous la tutelle perpétuelle de son mari. Celui-ci, 
bien que légalement paterfamilias, avait son àge contre lui : de par 
la loi, il demeurait protégé contre une présomption d'inexpérience, 
ayant la faculté, s'il le jugeait bon, de se faire nommer un curateur 
pour l'assister dans les transactions importantes (CAPITOLIN, Antonin, 
Philos., 10). Il pouvait aussi obtenir de l'empereur une dispense 
d'àge - venia aetatis - (Cod. Theod., II, xvn, 1; éd. Haenel, ~ol. 
239-242; Cod. Justin., II, xLv, 1-2) et acquérir de ce fait une pleme 
capacité. Cependant, même alors, les membres de sa famille étaient 
en droit de lui imposer un curateur choisi parmi ses parents, s'il 
donnait des preuves de dérangement d'esprit ou de prodigalité 
(GAIUS, Dig., XXVII, x, 13; ULPIEN, Fragm., XII, 2; JuSTINIEN, 
Jnstil., 1, xxm, 3), arme légale dont il ne leur était que trop facile de 
jouer en l'occurrence contre Pinien. 

2. Cf. Matlh. 11, 29. 
3 Terme consacré pour la fuite du monde, la «retraite~ qui fait 
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toujours pas au désir de leurs enfants1• Ceux-ci, en ayant 
beaucoup de peine, étant donné qu'ils ne pouvaient 
à cause de la résistance de leurs parents prendre librement 
le joug du Christ', délibéraient entre eux de s'éloigner• 
et de fuir la ville. Tandis qu'ils y songeaient, ainsi que le 
racontait la bienheureuse pour notre édification, tout d'un 
coup, le soir venu, une sorte de parfum céleste4 survint 
soudain et changea en joie indicible la tristesse qui les 
accablait. Rendant grâces à Dieu, ils s'enhardirent contre 
les embûches de l'ennemi. 

[7] Lorsqu'enfin, le temps s'écoulant, le père de la 
sainte se trouva aux prises avec sa dernière maladie, 
comme il aimait beaucoup le Christ, il appela les bien­
heureux et leur dit : <<Pardonnez-moi, mes enfants, car, 
dans l'excès de ma folie, je suis tombé dans un grand 
péché. Pour avoir craint les injures des blasphémateurs, 
je vous ai contristés en vous interdisant la profession 
céleste. Mais voici maintenant que, pour moi, je m'en vais 
vers le Seigneur, et vous, désormais, disposez de vous et 
suivez votre désir selon Dieu, ainsi que vous l'avez décidé5• 

Faites seulement que Dieu, le maître de tout, me soit 

proprement le moine (par opposition à l'ascète du type antérieur 
à S. Antoine qui mène la vie parfaite au milieu du monde). Cf. infra, 
c. 19, dont la portée a été bien vue par DIEKAMP (col. 244). 

4. On peut rapprocher ce prodige de celui, tout semblable, qui 
est accordé, dans des circonstances analogues, à Horsièse, deuxième 
successeur de S. PachOme (Les vies coptes de saint PacMme ... , trad. 
LEFORT, p. 404). On trouvera plus loin (ch. 53) un récit semblable, 
mais douteux. 

5. Cette approbation de Publicola à son lit de mort, de quelque 
poids qu'elle fût, restait pourtant sans valeur juridique. Il était 
à craindre, ce qui eut lieu en fait, que le reste de la famille donnât 
le change à l'opinion publique sur les motifs intéressés de son 
opposition et se plaigntt en mettant en avant l'argument d'un 
écrivain du siècle d'Auguste, regrettant qu'un patrimoine, qui devait 
servir à la gloire de la gens, fût honteusement dispersé : pecuniam, 
quae genlis splendori servire debeal, flagiliis disjici (VALÈRE MAXIME, 
lU, v, 2, éd. Has, Paris 1822, 1, p. 228). 
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e:ùcppocrÛv1J~ &xoÜcrct.\l't'e:ç, /..o~nàv t-Le:-rà 't'~V èv KupL<p xoL!l-"')t:nV 
<XO'\"OÜ s:ô6éwç /i3s:L<XV À<X06vnç èi;~"A6ov '\"~Ç iJ.<y<fÀ't)Ç TI6Às:ùlç 
(Pù:>p.'lj<;, xcd èv 't'OÏ<; 7tpoœa't'dotc; o:.Ù-r~c; crxo/..&~ov-re:ç èxe:Î: 't'à<; 

1 • ''l' e . ~ 1 1 • e.... !! 
&:pe:'t'<XÇ e:pya~e:O' lXI. E:7t<XtoE:UOV't'O, ytVCùO"XOV't'E:Ç e<:XptuWÇ, O't't 

&.3ÛV<X.'t'OV ctÙ't"OÛÇ xa6cxpàv ÀIX't'pdo::v 7tpoO'E:véyxoct 't'<{) 8e:(j}, d 
11-~ -r~c:;; ~tûYnx~c; cruyxôcre:wc; &aut"oùc; &ÀÀO't"pt<ilcroucrtv, xoc6cbc; 

"A e, , "\:' , "), ~ ~ ~ yéypœ7t't'1Xt • « xoucrov, uyo::re::p, xat t.oe: XIZt XAt.VOV 't'o aue; 
aou, xcd. è7ttÀ&6ou 't'oU Ào:.oU crau xoc!. -roü o'Lxou -roU 7toc't'p6c; 
crau, xrt1 è7n6u!L~cre:t 0 ~ocmÀe:Ùc; 't'oU x&Àt..ouc; crau. >> 

[8] 'Hv(x<X 31: ~Ç 1rr<Xyy~ÀOU 7tOÀL'\"S:(<Xç èv~p/;<XV'l"O, -/j 
(Lèv ~-taxcxpt<X Me:f..&v1J e:ïxoO't Ô7t'ljpxe:v èvt<XU't'&lv, 0 8è 't'<XÛ't'1JÇ 
Àomàv &8ef..tpàç èv KupLCf> llt'llt<Xvàç 't'E:O'cr&.pù)V X<Xt e:'lxom. 
èvt<Xu't'Wv è"tÙYX.avev. ''06ev 1-t~ 8uv&(Le:vot 't'éù)ç 8tà 't'à &.rc<Xf..Ov 
-n)ç ve:6't'1J"tOÇ cruv't'6vc:> &.crx~cre:~o xp~cracr6at, -n)ç ècr6~'t'OÇ 
a?n&lv "t~V e:ù-réf..etcxv èrce:'t'~8e:uov. 'Eve:8t3Ucrxe:'t'o oùv 1) 
(L<XX<XpLa L(L&."ttov f..(av e:Ù"te:f..oUç 't'L/-t~lJ.O:.'t'oç, xat -roU-ro 
rcercaf..œLù)!J.évov, èv -roÙ't'Cf> rce:tpù)~-téV"tJ &.:rcocrOewUe:tv 't'à -ri)ç 
VS:6'\"1)'\"0Ç X<fÀÀOÇ " 0 3~, è7tS:L3~ liTI<X/; '\"~Ç À<Xp:n:pilç èrr6~'\"6Ç 
-re x<Xf. ·tpuq>!flç veù)a•rt &.rc07t1)31)craç è-Tùyxœ'llev, xtf..ndO'tct 
l~-t&.-rtrt ève:30e-ro. 0e:ù)poUcroc 8è IXÙ't'àv 1} wxx<XpLa /-t~1Cù) 't'OÜ 
X.aÀÀù)1CLO'!J.OÜ 't'WV itJ.OC't'(ù)V 't'e:f..e(ù)Ç XOC't'<Xcppov~O'<XV't'OC 1 

1. A en juger par ce qu'en dit Palladius, ce dut être dans l'immense 
et somptueuse villa dont on a retrouvé les ruines, au 5e mille de la 
Voie Appienne et qui, confisquée par Commode aux deux frères 
Valerii Quintilii, sans doute exécutés comme chrétiens, aurait été 
rendue par Constantin à leurs plus proches parents, les Valerii 
Maximi, d'après la conjecture de DE Rossi (Bull. arch. cris~., 1873, 
p. 85-94}. Voir aussi DucHESNE (Histoire ancienne de l'Égllse, III, 
Paris 1910, p. 191). 

2. Ps. 44, 11. 
3. Lat.: «près de 21 ans ». 

4. Lat.: ((valant 5 tables [sic] )), Du Cange ne mentionne aucun 
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propice. n Ce qu'ayant entendu avec beaucoup de JOie, 
dès lors qu'il se fut endormi dansie Seigneur, ils prirent 
immédiatement de l'assurance et quittèrent la grande ville 
de Rome. Prenant quelques loisirs dans sa banlieue1 , 

ils s'y exerçaient à la pratique des vertus, se rendant bien 
compte qu'ils ne pourraient offrir à Dieu un culte pur 
s'ils ne s'arrachaient au trouble de la vie, ainsi qu'il est 
écrit : «Écoute, ma fille, vois, tends _l'oreille ; oublie ton 
peuple et la maison de ton père, et le roi s'éprendra de ta 
beauté•. » 

Luttes contre le Sénat 
Intervention de Séréna 

(8] Quand ils commencèrent à mener la vie angélique, 
la bienheureuse Mélanie était âgée de vingt ans•, et celui 
qui était désormais son frère dans le Seigneur, Pinien, 
en avait vingt-quatre. Aussi, ne pouvant pas pour 1 'instant, 
à cause de la tendresse de leur jeunesse, s'adonner à une 
ascèse rigoureuse, ils s'appliquaient à se vêtir petitement. 
La bienheureuse se revêtit donc d'un habit de très petite 
valeur et même usagé', essayant par là d'effacer la beauté 
de la jeunesse. Quant à lui, comme il venait seulement 
de rejeter une fois pour toutes sa mise soignée et sa vie 
délicate, il se revêtait d'habits de Cilicie. La bienheureuse, 
voyant qu'il ne faisait pas encore fi complètement de 
l'élégance des habits, en était à part soi extrêmement 

emploi de tabula qui semble convenir au contexte. Sans doute 
faudrait-il corriger le mot ou, moins probablement, « ualente 
quinque », en donnant à tabula le sens de pièce d'étoffe précieuse 
cousue au bord d'un vêtement, comme segmenlum ou orfroi : mais 
on n'imagine guère le rapport possible avec la uilis tunica de Mélanie. 
Celle-ci rriarque un pas de plus dans la voie du renoncement, après 
les vêtements de deuil du ch. 6 : il en est souvent question dans 
les textes de cette époque. Ainsi S. Jérôme écrit-il au moine Rusticus: 
'Que la saleté des habits dénote la pureté de l'âme, qu'une vile 
tunique prouve le mépris du siècle» (Ep. CXXV, 7). 



142 VIE DE SAI;:!TE MÉLANIE, 8-9 

tt.u7ttÏ:'t'o ~è\l xrx6' érxu-rlj\1 oô ~e;-rpLwç, è8e8oLxet 8è cpoc\le:pWç 
tÀey~<XL <XÛTOV s.« TO li.SYjÀOV T'ijç ve6TYjTOÇ X<Xl T'ijç ~ÀLX(<Xç 
TI)v 7t0pwaw · é&lprx yOCp rxù"t'àv ë't't mpptyWv't'rx -rii) a&l(J.OC't'L. 
"06e\l 1j6oc:; &vrx7tÀ0C't''t'E't'OCL xocL <p"'jO"L\l 7tpàc; rxô-r:6\l · << "'Apoc, è~ 
0't'e: -r1jç 7tpàc:; 't'àv 0e:àv Û7toax.éaewc:; È\11Jp/;OC~e:6rx, oùx è8éÇoc-ro 
f) xrxp8Lrx aou t.oytcrf.LÛV È7tt6u~~occ; 1te:pt Èf.LOÜ ; n ~o 8è 
tJ.rxxOCptoc; -rij\1 -r:1jc; 8trx\loLrxç ùoc-roü xoc6ocp6't"'fj-r:rx &xptôWc:; 
È7ttcr-rOC(te\loc;, 8te:6e:ôoctoÜ't'o è\l&l7ttov -r:oü Kup(ou O't't « 'E~ 
l.he t.6yo\l 8e86lxoc~e\l 't'é;) ®e:(i) xrxt "t'1jc:; &y\leLocc; ÈYYJp~OCtJ.e:6cx, 
wç -.ljv &;y(<Xv 'AM(v<Xv -.ljv !'-YjTtp<X Gou, ofhwç "" 6ewpôi. » 
~H 8è 7tpàc:; cxù-r:Ov ëcp"fj ~e;"t'OC 7tcxpocxÀ1jcrewc; · << Ildcr6YJ-r:t 
oOv f.LOL Wc; f.L"fj't'pt xoct &.8e::f.<pfl 7t\IEU{.Lrx-rtxfl, xoct &!J.ettYov 't'OC 
KtÀtx.Lcrtrx t!J.OC-rtrx · où yOCp O'U{.L<pépet "t'Otrxi:hrx <pope:Lv cb8p&l7t'!l 

'!. ',!, \:'> \ \ C\ \ \ \ 6 KOC't'O":/\ê:L'I"OCV't't ot(X 't'OV ~EOV 't'"fjV KOO'IJ.LK"'jV IJ.OC't'O':L 't'"fj"t'OC. )) 
(0 8è -rijv è1tt -rà xpe:~"t''t'0\1 ocù-r1jc:; 7tpo-r:po7t~v 8e:rxcrOC!J.evoc;, 
eô6éwç T'ijç &plGTYjÇ Gu!'-6ouÀ'ijç È7t<Xx~xoev SoXLfL<iG<XÇ 
ÀUO't't'EÀE~V &.!J.<pO't'épotc; 't'OÜ-r;o de; O'W't"'fjp(o-:\1 1 x.rxt èvcxÀÀ&.~rxc; 
-rà: x.tJ.,x.Ecr~oc, È\le80e:-r:o &\1-r:tox.Lcrtoc E8t6:x_porx, &c; e!vrxt 't'à 
T(!'-Yj!'-<X <XÛTÔÎV VO!'-(G!'-<XTOÇ ~v6ç. 

[9] K<Xl o6-rwç s.« -r'ijç x<XpLTOÇ TOÜ Eleoù T<X1lTYjV -.ljv 
&pe:TI]v x.oc"t'op6Wcrrx\l"t'ec;, eEc; é-r:l:pav rx08tc; è"t'p&.7t"'jO'CXV xoct 
aoq>&c; ~e-r:' &.tJ...-f}t..wv èO"Ké7t't'O\l't'O f..éyov-r:ec; · « 'EOC\l &crx"'jmV 
{mèp -rij\1 8tNoc!J.t\l -i)!J.&\1 &vrx8eÇ&l!J.e:8rx, 7t&.\l-r:ooc; 8tà: -n,\1 'ti)c; 
&v<XG-rpoq>'ijç &:7t<XÀ6TIJT<X !'-~ Û7toq>épov -rb GÔÎ!'-<X ~fLÔÎV -.ljv 
x.rxxoux.Lrx\1 è~cxcr6e\le~, x.rxt !J.él..l..o!J.EV iScr-r:epo\1 "t'pucpfl É:ocu-r:oùc; 
èx8L86\Ioct. )) ''08e:\l -roÜ"t'o éocu"t'oî:'c; È7ttl..éyo\l"t'OCt -r:O xoc-r:6p8w!J.oc, 
x.rxt 7t&.V't'rxc; &:1tÀ&c:; 't'OÙ~ VOO'OÜ\l't'O':Ç 7t&pL't6v't'ec; xrxL Ï7tLO'KE7t't'6-
!J.EVOt è8e:p0C7tEUO\l 7 Koct "t'OÙÇ È7tL8"1j(J.OÜV't'CXÇ ÇÉ:\lOUc; Û7te3é:x_O\l't'O 
x.rxt ècpo8~oLc; no)J..o'Lc; eùcppcx(\lov"t'ec:; oiS-r:wc; &7tél..uov, 8e:o!J.é\loLc; 
-r:e; 7t&O't\l xoct 7t-rwx.ot:c; &cpe:t8Wc; È7te;xoUpouv, 1t&arxc; 8è 

1. Ce texte ne laisse pas de surprendre : régulièrement, le nom 
d'Antioche évoque plutôt les étoffes de luxe, et celui de la Cilicie 
le tissu de crin dont on fait les« cilices» (voir infra, c. 31). Mais la 
traduction latine le confirme. On peut voir, à ce sujet, les explications 
tentéeS par RAMPOLLA1 n, XIV, p. 161-166. 

2. r. L'expérience m'a appris que l'âne fatigué prend facilement 
la tangente», note S. JÉRÔME (Ep. CVII, 10) pour déconseiller 
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affiigée, mais elle redoutait de le lui reprocher ouvertement, 
à cause de l'ardeur secrète de sa jeunesse et de son âge. 
Elle voyait en effet qu'il était encore dans toute la vigueur 
de son corps. La voici donc qui, dissimulant ses sentiments, 
se met à lui dire : «Est-ce que, depuis que nous avons 
commencé à réaliser la promesse faite à Dieu, ton cœur 
ne s'est pas ouvert à la pensée de me désirer? » Mais le 
bienheureux, tout à fait conscient de la pureté de ses 
pensées, d'affirmer en présence du Seigneur : (( Depuis 
que nous avons donné notre parole à Dieu et que nous 
avons commencé une vie pure, je ne te considère pas d'un 
autre œil que ta sainte mère Albine. » Et elle, de lui dire 
en l'encourageant : (( Obéis-moi donc comme à ta mère et 
à ta sœur spirituelle, et quitte les habits de Cilicie, car 
il n'est pas convenable d'en porter de tels quand on a 
abandonné, à cause de Dieu, les vanités du monde. >> 

Et lui, ayant considéré qu'elle l'exhortait pour son bien, 
se rendit aussitôt à l'excellent conseil, le jugeant utile pour 
leur salut à tous deux ; et, ayant ôté les habits de Cilicie, 
il se revêtit d'habits d'Antioche1 de couleur naturelle, 
dont la valeur ne dépassait pas une pièce de monnaie. 

[9] Arrivés ainsi par la grâce de Dieu à cette pratique 
de vertu, ils se tournèrent encore vers une autre et, sage­
ment, faisant entre eux réflexion, ils disaient : (( Si nous 
entreprenons une ascèse qui dépasse nos forces, notre corps, 
impuissant à supporter ces durs traitements à cause de la 
mollesse de notre genre de vie, se débilitera tout à fait, 
et nous risquons de nous abandonner par la suite à la 
sensualité'». C'est pourquoi ils adoptent cette pratique : 
ils faisaient le tour de tous les malades sans exception 
et les visitaient, pour les soigner ; ils hébergeaient les 
étrangers de passage et ne les laissaient partir qu'en les 
comblant de beaucoup de provisions de voyage. Tous ceux 
qui étaient dans le besoin et les pauvres, ils les assistaient 

à Laeta de soumettre sa fille encore en bas âge à des jeO:nes excessifs, 
qui pourraient la décourager. 
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<puÀocx&ç 't"< xoct o!~op(ocç xocl (J.ImxÀÀo: 7tEpoopx61J.<VOI 't"oÙç 
l<<X't"<XO(J.évouç 3.a xpé"l) &7téÀuov, 7t1Xpéxov't"EÇ XP~i'-"'"""' 

' • ' ' ' • K ' 0 ' 'I' R .s. !X.U't'OLÇ ' X.Cl't'IX 't'UV !-LtXXIXpto'V 't'OU UptOU ve:p1X7tOV't'IX CùtJ 'l 

6Upa aô-r&v 7tocv't't &Su\1&-rcp -Yjv -Jjve~y!LéV1J. Kcd ))p?;o:;v't'o 
f..omàv 7tmp&.crxe:tv 't'a_ X't'~!-Lo:.'t'a aÔ't'ù:Jv, 't'à 't'OÜ Kup(ou J..6ywv 
~vvo~cro:.v't'e:<; .,..Q )..éyov 't'~ 7tÀoucr~({l • << Et OéÀe:tc; 't'éÀe:toç 
elvcxt, n6JÀYjcr6v crau 't'à ôn&.pxov't'oc xal SOc; 7t't'Wxo'i:ç, x.œt 
~Çe:tç 61Jcrctupàv è\1 oÔpe<vif) · X.(Û ikpov -ràv O''t'rt.up6\l crau x.(X~ 

&xoÀoU6et f .. q:n. n 
[10] Ko:l &!J."' 't"<XU't"O< ocÙ't"wv ~ouÀ<UO(J.évwv, (J.éylcr't"ov 

<XÔ't"oi:ç ?t<'P"'"IJ.OV o!~~y<•p<v b o!x6pèç ""~' &t.1)6docç 3•&oo/.oç. 
f!l6ov~acxç yàp 't'Ji 't'ocrocU'tf) X<X't'à 0e:àv ttup6Jcre:t -r:Wv \léCùv, 
f.méOcù.e:v 't'if) &Sû-.cp(i) -roü !J-<XXcxp(ou Titvta.voü :Ee:u~pcp xoc~ 
&véne:me:v 't'OÙç SaUf..ouç ocù-rWv e:l7te:'i:v 5·n « ''ÜÀwç où 
7tmpoccrX6(J.e6oc . d 31: ~~O<cr6W(J.<V o!ot( 7tÀECOV 't"OU 7tpoc6~VIXI1 

1. Nous trouvons dans ce paragraphe, énumérées en raccourci, 
les différentes œuvres de charité : visite des malades, soins donnés 
aux étrangers de passage, assistance des pauvres, visite des pri­
sonniers, des relégués et des condamnés aux mines, particulièrement 
chères au christianisme primitif, conformément à l'enseignement 
de S. Paul et aux recommandations du Christ (Malth. 25, 31-46), 
qui reprend d'ailleurs toute une tradition biblique. D'Alès juge que 
la mention «des lieux de relégation et des mines~, étrangère au latin, 
serait une addition malheureuse, Mélanie et Pinien ne semblant pas 
à cette date s'être éloignés de Rome. Il faut néanmoins remarquer 
qu'ils firent au moins un voyage ignoré de Gérontius, celui de Nole. 

2. Cf. Job 21, 32. 
3. A rappr'ocher du tableau édifiant que nous fait S. JÉRÔME, 

à propos de son ami, le sénateur Pammachius, entré à fond avec sa 
femme dans les voies de l'ascétisme, de sa demeure splendide, devenue 
désormais, de par la volonté de son propriétaire, celle des pauvres. 
«Fores, quae prius salulanlium lurbas vomebant, nunc a miseris 
obsidentur: Ces portes, qui vomissaient en foule les visiteurs, sont 
maintenant assiégées par les misérables )) (Ep. LXVI, 5 ). Cette pré­
dilection pour les œuvres charitables aboutira à la fondation aux 
bouches du Tibre, à Portus Romanos, d'un véritable établissement 
hospitalier sans précédent à l'époque. 

4. Matllz. 19, 21. 
5. Ce fait invite à croire qu'une grande partie de la fortune des 

deux époux venait de Pinien. 
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largement. Faisant le tour de toutes les prisons, des lieux 
de relégation et des mines, ils délivroient les détenus 
pour dettel, leur fournissant l'argent nécessaire. A l'exemple 
de Job2, le bienheureux serviteur du Seigneur, leur porte 
était ouverte à tout impotent3 • Ensuite, ils se mirent 
à vendre leurs biens, en pensant à la parole adressée au 
riche par le Seigneur : << Si tu veux être parfait, vends 
ce que tu as et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor 
dans le Ciel, puis, prends ta croix et suis-moi4 ». 

[10] Et tandis qu'ils formaient ces projets, le diable, 
ennemi de la vérité, leur suscitait une très lourde épreuve. 
Jaloux de voir chez ces jeunes une telle ardeur selon Dieu, 
il fit une suggestion à Sévère, le frère du bienheureux 
Pinien6 , et il persuada à leurs esclaves de dire : <<Non, 
on ne nous vend pas6 ; mais, si on nous force jusqu'à ce 

6. L'esclave, n'étant rien de plus qu'une «chose» possédée, se 
vendait avec la terre, dont il partageait la destinée. Or, le sort des 
esclaves de Mélanie était incontestablement enviable. PALLADIUS 
(ll.L. LXI, 52, p. 156) ne rapporteMt-il pas qu'(( elle affranchit les 
huit mille qui le voulurent (la Vie latine, ch. 34, renonce à les 
compter), les autres, qui ne l'avaient pas voulu, ayant choisi de servir 
son frère » ? Le mot «frère » peut s'entendre ou de Pinien, devenu son 
frère spirituel (c'est l'opinion de RoswEYDE PL 73, 1237, n. 189, 
qui semble donc oublier que Pinien, loin de profiter des abandons de 
sa 1: sœur ~>1 la suivait dans les voies du renoncement; il ajoute 
d'ailleurs la réserve: nisi et verum (ratrem habuerit, ce qui n'est pas), 
ou mieux de son beauMfrère, le frère de Pinien. Ce qui est rapporté 
de celuiMci dans notre texte semble bien en faveur de cette interM 
prétation. Sur Mélanie et l'esclavage, voir RAMPOLLA, n. xxrx, 
p. 219M222. S. AuGusTIN (De civilate Dei, XIX, cap. xvr, PL 12, 
644M645) témoigne d'autre part que les esclaves, dans les familles 
chrétiennes, avaient toujours été traités avec une extrême douceur, 
voire «comme des fils)), PAULIN DE NOLE (Carm. XXI, 251M263) 
parle avec attendrissement du comportement de Pinien, qui s'était 
montré pour eux d'une extrême bonté; de même qü'un ancêtre de 
la famille, «consul de Rome »1 avait libéré le peuple romain de la 
tyrannie, il s'était fait, lui, le 11 consul du Christ », libérant de la 
servitude nombre de subalternes. On comprend dès lors que la 
pensée de passer en d'autres mains, et d'expérimenter peutMêtre 
la dureté païenne, ne les ait guère enchantés (cf. P. ALLARD, Esclaves 
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o &8eÀ<p6<; crou :Eeu'ijpo<; 8e<r1t6't'Y)<; ~f'WV icr-r•v ""'! "'ÔTO<; 
~f'ôi<; &yop&~e<. » 'E6opu6~61jcr&v -re èx -rou-rou cr<po8pw<; 
6pc7>v't'e<.; 't'oÙ<; èv 't'ote; npooca't'dotc; cpd>!i1)c; 8oU/..ouc; cxù-r&v 
O''t'OCO't!X~OV't'<XÇ ••••••••••• , • • •••• , ••••••••••••••••••••• , 

[11] 'H 81: eôcre6-)j<; ~M[À'"""' :Eep'ijv"' èmcrT"'f'éVl) 
&xptô&ç ~v xoc-rOC Tàv 7te<p6v't'tX ~(ov q>tXt8p6TI)'t'OC ~ç &y(ac; 
Me:À<iV'YjÇ XIXL &xoUmxcroc ·rà: -ôîc; &pe:'rijc; tXÙ't'~Ç (J.éyta't'oc 
XOC't'Op6Ûl(J.1X't'OC X<Xf. -rYjv èx 't'OÜ XOO'f.l.tXOÜ 't'0cpou cd.J-ri=jç 
(J.S't'OCÔOÀ~V 7te:pf. -rljv 6e:ocréÔe:tocv, è7te:80(J.Et crcpo8p(;)ç 't'OCtiTI)V 

8e:&.mxcr6oct, -rè 't'OÜ tj;ocÀ(J.cp8oü èvvooücroc "A6ywv 't'Ô cp&crx.ov • 
« Aü't"') ~ &J..f..o((t)atc; -r~ç 8eÇtiiç "t'OÜ .Uo/fcr-rou. >> cH 8è 'rijc; 
l<O<rf''X'ij<; 86~'1)<; 1t()(VT&ÀW<; 8,()(1tTUOU<r()(1 1t()(p'I)T&ho rljv 
7tp0c; <XÙTijv auv-rux(ocv 7tot-/jcraa8oct. ''O-re: 8è ÀomOv ot 1te:pl 
-rOC 7tpo&.crTetiX 8oÜÀot ocù-r&v ècr't'acrfoccrocv, 't'6't'e: ~cp'Y) rcpOc; 
't'àv !.l.cxx.&.ptov ocùt"1jc; O'U(J.Ôtov · « T&xcx xatpèc; ~(J.flc; xet:f..e:t 
-r/jv ~occrtÀŒa 8e:&.crcw·6at · el yOCp ol 7tÀ1Jat&.~ov-re:ç "1jJ.LÏ:V 
o~xé-rrtt oÜ-r<ùç xa8' ~fJ.&V èwflp81Jaav, -r( &pa ote:t 7tot!fjaat 
~fJ.Î:V -roùç èv -ra'i:ç ~Ç(ù 7t6/..e:crtv, f..éy(ù 3~ èv ~7tav(~ xat 
K"'f'1t"'v(qo ""'t :E<><eÀ[qo ""'! 'A<pp•><îî ""'t M"'uP'""'v(qo ""'t 
Bpe:-r-rav(~ xal -rrt'i:ç ÀOt7taÎ:ç x.~paLç ; >> TrtÜ't'1jç oih évexcx 
T'ij<; "t"["<; ~1te(x6'lcr"'v 7tpo<; rljv eôcre6ecr-r&'t'Y)v ~""''À[3"' 
-r/jv auv-rux.tcxv 7tOt~aaa8at, ~-rtç yeyév1)Trlt fJ.E:O't't'eucr&.v-r(ùV 
aÙ't'OÎ:Ç Ô:y((l)\1 È.7ttO'X67t<ùV. 

'E1td 81: cr<p68p"' C:..<plfÀ,fLOV ~Y'l"&fLe6"' OÀ[y"' 1top! T'ij<; 
O'UV't'UX.faç rtÙ't'ÙlV 3t1JY~O'CX0'8at, &7tep rtÙ-r/j avi -r/jv otxo8011-~V 
"1j!J.&v 7tÀe:tcr't'&.xtç &:rt1)yye:ÀÀe:v, 't'aU-ra x&ych fJ.E:'t'à 7t&.CI'YJÇ 
&f..1J8drtç yp&.tfi(ù 7tpàç -ri)v 't'Ùlv È.v't'uyx.rtv6v't'NV Wcpéf..e:tav. 
n " - À ' ' t , 'À • .......).. ' \ 0AA(l)V E:YOV't'(ù\11 cp'YJO'W, (l)Ç ocpe:t E:L\1 (J.U • 'IV Xrl't'G< 't'O 
aÔv1J8eç -r&v èv -ciî tp~J.L"(J auyxÀ'Y)'nxWv -rljv xe:cp(J.À~v èv 
't"{j auv't'ux.t~ &7tOX(J.ÀÛtfiacr8rtt, (J.Ü't'Y) ye:vvrt(cp cppov-lj!J.CX't't 
3te:0e:0(J.t~crœro (J.~'t'e; tJ.L&.'t'WV &/..f..&.crcre:t\1 - atà 't'à ye:yprtJ.L­
(J.évov · « 'Eve:aucr&.J.L1JV Til tfJ.&.,n&. J.LOU · 1tÙlç èxaUa{ù(J.rlt 

chrétiens, p. 19). Cette situation aide aussi à comprendre comment, 
d'après le ch. 22 (lat.), les deux époux purent fonder et peupler 
deux monastères, en Afrique, avec leurs esclaves des deux sexes. 

l. Ps. 76, Il. 
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que nous nous laissions vendre, c'est ton frère Sévère 
notre maître, c'est lui qui nous achète.>> Grand fut leur 
trouble en voyant s'agiter leurs esclaves dans la banlieue 
de Rome ... 

[11] La vénérable impératrice Séréna, sachant parfaite­
ment la vie splendide que menait à cette époque sainte 
Mélanie, et ayant appris les pratiques très hautes de sa 
vertu et sa conversion du faste mondain à la piété, désirait 
beaucoup la voir, pensant au mot du psalmiste qui dit : 
«Voici le changement de la droite du Très-Haut'." Mais 
elle, méprisant complètement la gloire mondaine, se 
refusait à lui rendre visite. Lorsqu'ensuite leurs esclaves 
de la banlieue se soulevèrent, alors elle dit à son bienheureux 
conjoint : « Peut~être l'occasion nous invite-t-elle à voir 
l'impératrice. Si en effet les serviteurs qui sont près de nous 
se sont ainsi révoltés contre nous, que penses-tu que vont 
nous faire ceux des villes étrangères, je veux dire 
d'Espagne, de Campanie, de Sicile, d'Afrique, de 
Maurétanie, de Bretagne et des autres pays2 ? >> Pour ce 
motif, force leur ·fut de rendre une visite à la très pieuse 
impératrice, laquelle eut lieu grâce à de saints évêques 
qui agirent en leur faveur. 

Comme il nous a paru très avantageux de rapporter 
quelques détails de leur visite, détails qu'elle relatait très 
souvent pour notre édification, je les écrirai à mon tour, 
avec la plus grande exactitude, pour l'utilité de ceux qui 
me liront. Comme beaucoup, nous confia~t-elle, disaient 
qu'il lui fallait, selon l'habitude en vigueur à Rome chez 
les personnes de rang sénatorial, avoir, au cours de la visite, 
la tête découverte, elle affirma avec une noble fierté qu'elle 
ne changerait pas d'habits - à cause de ce qui est écrit : 

2. Voir aussi PALLADIUS, H.L. LXI. A rapprocher de ce que 
rappor"te Ammien Marcellin écrivant, à propos de Petronius Probus, 
un cousin de Mélanie : « Il possédait des domaines sur presque tous 
les points du monde romain» (Hist., XXVII, xr, 1, éd. Gardthausen, 
t. II, p. ll9). 
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1. Gant. 5, 3. 
2. I Cor. 11, 5, 
3. Matlh. 5, 18. 
4. Mc 8, 36. 
5. !s. 61, 10. 
6. Mélanie, rompant avec le protocole, prétendit obéir strictement 

sur ce point au conseil de l'Apôtre qui veut que la femme, pendant 
qu'elle prie, voile sa tête<< à cause des anges» et en« signe de sujétion n 

par rapport à l'homme, la nature elle-même lui ayant donné la 
chevelure en guise de voile. 

7. Lat.: cubicularii : «chambellans n, 

8. Lat.: « quatre mois 11, Ce délai est tout à fait insuffisant pour 
les nombreux événements survenus dans la vie de la sainte : grossesse, 
accouchement douloureux avec sans doute convalescence assez 
longue, luttes pénibles avec son père, nouveau deuil à l'occasion de 
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((J'ai revêtu mes habits ; comment les ôterai-je1 ? )) -
et qu'elle ne se découvrirait pas non plus la tête -- en 
raison de l'Apôtre qui dit : «Il ne faut pas que la femme 
prie sans avoir la tête couverte2 n. ((Non, même si je dois 
perdre tous mes biens, car il vaut mieux pour moi, disait­
elle, ne pas nég·liger un seul trait de l'Écriture' ni fouler 
aux pieds ma conscience selon Dieu, que de gagner le 
monde enticr4 ». Car c'étaient des vêtements de salut5 

que ses habits, et tout le cours de sa vie était à ses yeux 
une prière. Aussi ne supportait-elle pas de découvrir sa 
tête, même un moment, pour ne pas contrister les anges 
qui l'accompagnaient6 • 

Ayant donc pris des parures de très grand prix et des 
vases de cristal pour en faire présent à la pieuse impéra­
trice, et en outre, d'autres ornements consistant en 
anneaux, en argenterie et en habits de soie, pour les offrir 
aux fidèles eunuques et aux officiers 7, elle se présenta au 
palais et, dès qu'ils furent annoncés, on leur dit d'entrer. 
[12] Aussitôt la pieuse impératrice d'aller à leur rencontre 
avec beaucoup de joie à l'entrée du portique. Voyant 
la bienheureuse avec cet humble vêtement, elle eut le 
cœur transpercé, et l'ayant accueillie, la fit asseoir sur son 
trône d'or. Appelant tous ses serviteurs du palais, elle 
se mit à leur parler ainsi : (( Venez ici ; voyez celle que nous 
avons pu admirer, il y a quatre ans8 , resplendissante dans 
la dignité mondaine et, maintenant, vieillie9 dans la 

la mort de sa fille, mort de Publicola avec retraite à la campagne, 
instances de l'impératrice pour l'attirer à la Cour et refus réitérés, 
embarras créés dans la liquidation des biens (voir, pour le détail de 
la discussion, D'ALÈS, p. 408-409). 

9. Le compliment de Séréna parait beaucoup plus naturel en grec 
qu'en latin: elle félicite Mélanie d'avoir, depuis leur dernière entrevue, 
beaucoup « vieilli dans la sagesse céleste l'• non précisément de 
«vieillir » : ye:yt')pocx.uto::v est le mot juste ; senescentem, un essai 
malheureux de traduction. Personne en tous cas ne songera à 
l'entendre au sens propre : Mélanie ayant alors vingt et un ans. 
(D'ALÈS, loc. cit.). 
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-riji l<Ocr!W<iji &I;,C:,fLIX't",, vi)v /JI: )'EY"Jp1X><UCIXV tv -riji oÔp<Xv[<p 
<ppov"ÎjfLGC"t't • xctL t~ aônjç (.L&"6(t)tte:v, &c; n&.v-rwv -r&v ~8étùv 
-roü crW!Lct"t'oç èntxptX"t'Û 6 d.lae:ô~c; /..oytcrfL6c;. 'I8o0 yà:p 
<X6TI) ><<Xl &v<X-rpo<pijç &n:<XMTI)TIX ><<Xl n:f.01hou !Léye6oç x<Xt 
&Çt<.ù(l.&.'t'CùV i:lyxov xcxf. &ni.Wc; n&v-ra -reX h Tljl8e T<î) (3tcp 
't'Ep7tv& 7toc't'1jcroccr<X, oi>'t'e: cr1Xpxàc; &cr6évetocv, oi>'t'e 7t't'<ùXdctv 
É:xoUmov ~8etcrev, o(}'t'e IJJJ...o TWv -rowU't'<ùV oô8év, &7te:p 
"IJIL€'1:c; 7terppbtcqJ.ev · &/../..<X X(à -r/jv cpUow <>.:ô-djv xa:f..tvcilcrcr:crcx, 
e(ç XIX6')fL<p•vov 6cXVIX't"OV eiXUTIJV ti;é/Jwxev, IJ.' IXÔ't"WV 't"WV 
ëpy<.ùv 1t1Xaw 8etx\16oucra, ()·n où8èv CÎ1tof..d1te::'t'Gtt 7te:pf. 't'Yjv 
X<X-rà: 0e:àv &pe:'t"Yjv -rb 61jf..u 't'OÜ &ppe:voc;, bte:t8cXv gpp<ù't'Gtt 1J 
npoodpe:crtc;. >> (H 8è 6\l't'u.H; 't'OÜ Kuplou 6ep&:1tcctvoc 't'ctÜ't'cc 
&xoUoucroc oôx è7t"Îjp61) 't'oLe; èyxCù~J.Lotc;, &AA' Ocr<j> ~ÀÀov 
7r1Xpoc 't"'ijç f3<X<r•À(/Joç t/Jol;&~e-ro, -rocroo-r<p n:Mov e<XUTIJV 
È't'IX'Tt'e:tvou, TO 7tpOq>"t)Ttxàv rc/•:t}poücroc J...6ytov, O·n · « IT&aa 
Mi;<X &v6p6mou &ç &v6oç x6p-rou. )) • H /JI: n:epm-rucrcro!LéV>') 
xcà XGC'TIX([JLÀOi3cra -roùç Ocp60'JqJ.o0ç; ccùTijç;, 7t&Àtv at'Y)ys=r't'o 
Tore; rcapoUaw, Ocra ns=rc6v6acrtv èv T1j &rcoTay?1 xat n&ç; 
&a,c:,x6'1""v "'"P" -roil "'"""pàç xwÀu6éneç !L'lai: 5t.wç 
cruvTuy:x,&.vs=tv &y(otç;, t-t'Y)8è: &xoOs=tv /..6yov O'Cù't'"!Jp(ccç; rcs=pt 
T~ç 08oü -roü 0s=oü. Etç 't'ocroUTov yàp ~ve:yxev 0 8t&:ÔoÀoç 
T0v rcpoÀe:x6évToc; rccc'tipcc cclnijç;, xod. -roc;ÜTGC ëv&:pe:-rov &v8pcc 
ùrc&pxovTa, ~ç 7tpotp&cre:~ xccÀoÜ ëpy&:croccr6cct &t-tocp-r(ocv 
f.te:y&À'Y)V. 'Ercet8~ yàp l.me:vOÛ't'O &ç 6éÀwv Àoc;Ôe:Lv -rà 
Urc&pxovToc; aÙTOOv xa:L nccpacr:x,s=rv 't'orç &ÀÀotç 't'éxvotç, 
8tà 't'OÜ't'o ècrrco08a~e:v &noxCùÀÜmxt aÙToÙç 't'oU oùpccvtou 
tppov~t-tcc-roç, <bç &vCù't'épCù dp-f)xa!J.e:V. II&.Àtv 8è f..I.<XXccpt~oucra 
• ' t ~ ,.., !l"l 1 • 1 ' <X!J.<f>O't'EpOUÇ "/) p<XO'tAtO'O'GC t;AE:ye:v, 7tOO'OV U1t0fLE:VOUO'tV X.07t0V 
crucrxe:uct~6f..1.e:vot {mO ~e:u~pou -roü &8EI..tpoü TOÜ xup(ou 

1. Cf. 1 Cor. 15, 31; et II Cor. 4, Il. 
2. 1 Pierre 1, 24. 
3. D'où il faudrait supposer que Mélanie aurait eu des frères ou 

des sœurs. Or, il apparatt qu'elle était fille unique (RAMPOLLA, n. u, 
p. 109 s.). II n'est fait nulle part allusion ailleurs, soit dans le texte 
grec, soit dans le texte latin, à ces « autres enfants » de Publicola. 
D'ailleurs, étant donné que ce dernier songeait à ·déshériter purement 
et simplement Mélanie et Pinien, leurs éventuels cohéritiers n'auraient 

' 1~ 
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sagesse céleste. Apprenons d'elle comment les réflexions 
de la piété triomphent de toutes les délices corporelles. 
La voici qui, foulant aux pieds la délicatesse de son éduca­
tion, la grandeur de la richesse et le faste des dignités, 
en un mot tous les agréments de cette vie, n'a craint ni la 
faiblesse de la chair, ni la pauvreté volontaire, ni aucune 
de ces choses qui nous font frémir, nous. Mais, ayant bridé 
jusqu'à sa nature, elle s'est livrée à une mort quotidienne1 , 

rendant évident à tous, par ses œuvres mêmes, que le sexe 
féminin ne le cède en rien, pour ce qui est de la vertu 
selon Dieu, au sexe masculin, quand son dessein est bien 
affermi. >> Ce qu'entendant, cette véritable servante du 
Seigneur ne s'enorgueillit pas de ces éloges, mais, plus 
l'impératrice la vantait, et plus elle s'humiliait, accom­
plissant la parole prophétique : « Toute la gloire de l'homme 
est comme la fleur de l'herbe2. >> L'impératrice l'ayant 
embrassée et lui ayant baisé les yeux, continue à raconter 
aux assistants tout ce qu'ils avaient souffert au moment 
de leur retraite, comment ils avaient été persécutés par 
leur père, empêchés de se joindre entièrement aux saints 
et d'écouter la parole du salut qui montre la voie de Dieu. 
Car le diable avait conduit son père, tout homme de haute 
vertu qu'il était, à commettre, sous prétexte de bien, un 
grand péché. Car il avait été soupçonné de vouloir prendre 
leurs biens et les attribuer à ses autres enfants 3, et c'est 
pour cela qu'il avait essayé de les détourner de leur projet 
céleste, ainsi que nous l'avons dit plus haut. L'impératrice, 
les disant tous deux bienheureux, racontait encore quels 
tracas ils avaient maintenant à supporter, en hutte aux 

nullement été frustrés. Le mot veut peut-être désigner, soit d'éven­
tuels enfants adoptifs, soit même les héritiers que Publicola espérait 
encore voir naître de Pinien et de Mélanie. Qu'il y ait erreur ou 
maladresse, qu'elle soit imputable à l'auteur ou à un interpolateur, 
eette expression, qui ne se trouve que dans le texte grec (mais ne 
suffit pas à prouver qu'il dépend du latin) est à rapprocher de celle 
de Palladius (H.L. LXI), parlant du «frère» de Mélanie, sans doute 
l propos de son beau-frère. 

l
' 
. 
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fhvtavoü, ~ouÀop.évou 7t&.v't"a ctÙ·TfJv dç èctu't'bv t-tE't'acrTtjcrct!. a , "\."\, , J."' ( , , -
't' X.T'Y)(-tiX'Toc, 7tOA/\OC 'TE xo::t J.I.Eyv..AO: unapxov-ra, x.a~ rcwç 

ëxacr't'OÇ 'T&v cruyxÀ'Y)'t'tX.Wv cruyyr:;v&v cdrr&v crucrx.eu&.~ov-rctt 
a.U-r:&v 't'd: np&.yp.0:ra, è:~ af.Yri.ûv nÀou-r1jcnxt ~ouÀ6p.e:vot. 
Kod tpY)crtv npOç ctÙ-roÜç • << 0éÀe:-re 7tOT.~crw ~Lxctç rcapacrxeLv 
LEu1jpov, xcd crw<ppovtcr6e:lç f.LCX:6~cre:-rat f.L'Y)Xé't't rcÀEOVEX'TEÏV 

't'OÙç 't'd:ç É:au't'&v ~uxtiç &vct't'e6etx6-raç -i<î) KupLcp ; » Ot Sè 
&ywt -raü-ra npèç TI)v ~ctcrtÀ(8a &:rre:xpLvav-ro · « cH11-'i:v 0 x , ,~ ~ e , !_.... , , ,~ ~ ( '"l' e 

ptO''t'OÇ OCotX.E:LO' IX!. E:X.J:;AE:UO'E:\1 X.ctt !1-1J CWLX.E:l..\11 po::m"=>EO' IX!. 
-lv a t: 1 6 \ ' 1 t ' 1 .. 
~ 'J Este<:\/ mocy Wl. X.IXt O''t'pe:tpE:tV 't"Y)\1 E:'t'Ef><XV, f.LE't'IX 't'OU 

&yyctpe:UovToç (J.LÀLOV ~v SUa rcope:Uû.r6o:.t, 't'<î) octpov't'L 't'àV 
Xt-r&wx npoaEleLvcxt x~::t 't'à LfL&.·nov. 'An:pe::rcèc; oûv È:cr'tW 
( ... \ ' ~ "' ' "' "', \ "1)( .. 1.!.\1 X<XX0\1 <X\I't'~ X.<XX.OU <X1COOWO\I<XL, X.<XL 't'<XÜ't'<X 't'{;)\1 

"1. "' ( "' L ' 1 ( ' 1tAE:0\IE:X.'t'E:I.\I "1J!L<XÇ rce::tpW!Lt;;\1(1)\1 OLXE:~W\1 'YHJ.Û)\1 't'UYX.<X\10\I't'W\1 • 
1t€7tOL6<X!1.E\I aè 't'ii> Xptcr't'éi'>, 8-rt X.<X!. 't'OC tLé't'pL<X 1JtL(;)v 
Ô7t&:px.ov't'<X 8tà -r1jc; <XÙ-roü ~oi'j6d<Xç x.<X!. 't"ljc; rcpocr-r<Xcrf.ctc; 
't"Yjc; ÔtLWV e::Ùcre::Ooüç ~<XO'LÀE(<X<; X.<XÀÛ}<; !Îv<XÀw6~crO\I't'<Xt. >> 

T<XÜ-r<X &xoOcr<Xcr<X 1) ~<Xcrf.Àtcrcr<X, mp68p<X <1(j)EÀ"1)6e::La<X, 

""P"XP'iîl-'" S'>]l.oï: Tiji &1.'>]6ô\ç eôcreoecrT<XT<t> xcxt rp•l.oxp(""''+' 
<XÙ't"Ïjç &8e::Àcpéi'> 't'ii) !1-<XX<Xptw-r&-r<jl ~<XcrtÀe::L (Ovwpf.<j.), &cr-re 
1t~t1jcr<Xt rcp6cr't'<XY!L<X x<XS' è:x&o"t"'l)\1 È:7tet.pX.(<Xv, Ïv<X xtv8Uv<j} 
-rwv &px.6v-rwv xd noÀt't'e::uo!Lévwv 7tp<X6(;)ow <XÙ-ri;)v -rà. 
7tp&y!Let.'t'<X xcd 7t&:Àt\l Xtv8Uvcp <XÙ't'Û}v !Î7tOX<X't'<XG't'<X6yj <XÙ-ro'i:ç 
-ro1hwv -rà -rtw1J!L<X· Ko:!. oihwc; arcou8<X(wç x.<X!. !1-E't'à. 7t&:cr"1)<; 
X.ctpfiç Ù (j)tÀ6X.ptO''t'OÇ ~()(.O'tÀEÛÇ 't'OÜ't'O È:rcOf."Y)O'EV, éJlcr't'e 
x.<X6e~o!Lévwv et.ù-r(;)v 8o61jv<Xt <XÙ-ro'i:ç 't'à 7tpocr't'&:yw..:.'t'a !l.E't'à. 
't'&v È:x.OtOo:cr-ri;)v. 

[13] Ot aè È:rc!. "L"yj 't'Ot()(.U-rn qnÀO't'L!l.t~ -r&v e::ôcre::Oe::cr-r&:'t'(ù\1 
Xet:T<X7tÀ<Xyév't'EÇ x.ct!. -ràv È:7t!. n&::v't'W\1 crw't'1jp<X Ge::àv 8oÇ&:crav't'eç, 

1.. Cf. Matth. 5, 39-41. 
2. Cf. Rom. 12, 17. 
3. Lat.: «époux'' {mais au c. 13, il emploie le mot exact). 
4. En droit, l'autorisation des magistrats était nécessaire pour 

l'aliénation des biens des mineurs ayant obtenu la venia aelatis 
{cf. Cod. Theod., II, xvn, 1 ; éd. Haenel, col. 239 et suiv.). Mais 
Honorius accorde ici une faveur, en faisant des magistrats les agents 
directs de la vente et les collecteurs des deniers, et en décourageant 
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co.mplots de Sévère, le frère du seigneur Pinien, qui voulait 
fmre passer sur sa tête tous leurs biens nombreux et 
importants, et comment leurs parents, de ~ang sénatorial 
eux-mêmes, complotaient chacun à présent contre leurs 
biens, voulant s'en enrichir. Puis elle leur -dit : <<Voulez­
vous que je fasse punir Sévère, et qu'assagi, il apprenne 
à ne plus exploiter ceux qui ont consacré leur âme au 
Seigneur? n Les saints de répondre alors à l'impératrice : 
«Le Christ nous a ordonné de subir l'injustice sans être 
inj~stes à notre tour, de nous laisser souffieter sur la joue 
d_rmte et de prése~ter 1 'autre, avec celui qui nous réquisi­
tionne pour un mille d'en parcourir deux, à celui qui nous 
prend notre tunique de donner aussi notre manteaul, 
Il est donc inconvenant pour nous de rendre le mal pour 
le mal2 , surtout si ceux qui cherchent à nous exploiter 
sont nos proches. Nous avons confiance dans le Christ 
que, grâce à son secours et au patronage de votre pieuse 
Majesté, même nos modestes richesses seront bientôt 
liquidées comme il faut>>. 

Ce qu'entendant, l'impératrice, très édifiée, de s'adresser 
à l'instant même à son frère3 vraiment très pieux et ami 
du Christ, le très bienheureux empereur Honorius, afin 
qu'il décrétât que, dans chaque province, leurs biens 
fussent vendus sous la responsabilité des gouverneurs et 
des magistrats ct que, sous leur responsabilité encore 
le prix leur en fût remis 4 • L'empereur, ami du Christ' 
fit si hien, dans son zèle et avec grande joie, qu'ils étaient 
encore assis lorsqu'on leur donna les décrets ct les exécu­
teurs. 

[13) Stupéfaits de voir quelle était la libéralité des très 
pieux souverains, glorifiant Dieu, sauveur suprême, ils 

toute opposition par cette manifestation de sa volonté. De plus il 
n'était pas habituel que ces mandats fussent octroyés avec une t~lle 
rapidité, les rescrits du prince suivant ordinairement la filière, plutôt 
longue et encombrée, des chancelleries. 

" ---~--~-----------------



154 VIE DE SAIN;TE MllLANIE, 13·14 

èÇe:véyxocv't'EÇ (.LE't'.X -r&v x.puO''t'CÛ•ÀLvrov Krt\16tipwv 't'à x6cr~J.f.«. 
7<pocré<pepov "'ii rxiJT&v eùcreodq: ÀéyovTeç · " C.él;rxo-6< 
1<rxp' -/jfLWV {Ltxp&ç eÙÀoy(rxç, &cr1<ep xrxl 6 Kuptoç è8él;rxTo 
't'1jc; x-l}prx.ç 't'OC 8Uo Àe:n't'OC. » cH 8è bd 't'ii} f...6y<{J 't'olvr<{J ~8ù 
(.l.EtSt&:aoccroc, -rotaU-roc npOc; ocù-roùc; cbce:xpL\Ioc't'o · <( Ildcrn 0 
Kûptoç -r1}v Ô!J.&V Be:ocréôe:to:v, oü-rwç ÀoyL~op.oc!. 't'Ov /..oqJ.ô&.vov-r&: 
't't -r&v Ôp.e:-répwv Ô7tocpx6v-r:wv x.wptc; -r&v &:yLoov xcà -r&v 
tc-rwx.Wv, Wc; te:p6cru/..ov x<Xt è·mawpe:ùov't'o: é:ocu't'éi) nUp octdlvt.ov, 
5n -rà 't'ij) 0e:lj:J &.cptepwBév-roc Àoc!J.O&ve:t. n llpocr't'&acret oùv 
~ ~ocoü .. tcrcrcx -réi'> rcpenocrh·cp xcd &/../..ote; SUa eùvoôx.otc; 
ÀOC(.L7tpo'ic; fLE:-rà n&.cr"f)c; 't't(.L-î)c; &nox.oc-racr-rijcroct ctÙ't'oUc;, 
Opxcilcroccror. -r~\1 crwTijpLcx.v -roU e:ÙcrE:Ôea't'&-rou aù't'1jc; &.Se/..cpoü, 
<ht(ùc; !L-fJ't'e cx;Ù-roL, !J.-l}'t'e: é}JJ..ov 't'tvOC -roU 7tocÀoc"rLou cruyX,<ùp-lj­
croumv ÀocÔe:î:v 7t<Xp' oc?Yr&v é:Cùc; èvOc; vo(.LLO'!J.OC't'oc;. Ot 8è 
<ptÀozplo-Twv ~rxcrtÀéwv <ptÀ6zptO"Tot {m~péTrxt Tuyz&vovnç 
~-'""'" ""O"~Ç xrxpéi.ç xrxl 7tpo6u{Llrxç TO 7<pOO"Trxx6l:v t7<eTéÀecrrxv. 

[14] Krxl &i;ijÀOov fL<Tà 7<oÀÀijç eÙq>pocrûv~ç ol &yw• 
7t\I&U!Lct"TmÛV xép3oç È:!J.1tO(J&UO'ci{J-&VOL • È:véx.upov yàp eX,O'J't'EÇ 
~~v ~oG Kup(ou <pwv~v Tljv ÀOyoucrrxv · « E~, 8oiMe clyrx6é, 
bd bJ..tyoc -1jc; rctcr't'Oç, èrcL noÀÀÛ'Jv cre xa-roccr-rYjaw · e'lae:Àe& 
etc; "t7jv xocpà:v 't"OÜ xup~ou crau n, 7tpocre:36x.ouv crxoprc(~e:~v 
è1ti y!Jjç, &1te:p èv oùpocvéi) 6'Y)mxup0v &cruÀov cruv&ye:~v 
È:7t(a't'e:uov. Ilo:.pe<ye:v6f.LEVOL 3è e:tc; -rO otxeî:ov xa.-rocycflytov, 
èôouf..e:Uov't'o eôx.ocpta't'Locv 'L"twX. T{l 1tof./..à 7tcxpœaxolHT(J oc\rr:o'Lc; 
~ocatf..L3t 7tpocre:ve:yxeî:v · xcd. è:ne:t3~ où3dç -rWv èv 't'lj (Pdlf.Ln 
auyxÀ"')'t'tx.&v TI)v obdocv 't'OU !LCXXctptou Iltvux.voü 7tp(cx:a6ocr. 

1. Le mot eulogie, ~ bénédiction »1 s'appliqua d'abord exclusive~ 
ment soit au pain eucharistique sanctifié par les paroles de la 
Consécration, soit au pain bénit que s'envoyaient les premiers 
chrétiens en signe d'union. A l'époque qui nous intéresse, il s'étendit 
aux cadeaux de toute sorte, destinés à traduire au dehors, chez les 
personnes consacrées à Dieu, le «saint amour» qui les animait. Nous 
voyons ainsi S. Augustin échanger des cadeaux avec Paulin de Nole, 
Alypius ; de même S. Jérôme avec ses dirigées. 

2. Cf. Le 21, 2. 
3. Cf. Prou. 25, 21 et Rom. 12, 20. 
4. Matlh. 25, 21. 
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déployèrent les ornements précieux ainsi que les vases de 
cristal, et les offrirent aux pieux souverains, disant : 
« Acceptez de notre part ces modestes eulogies1 , de même 
que le Seigneur lui aussi a accepté les deux petites pièces 
de la veuve2. >) L'impératrice, souriant aimablement en 
entendant ces mots, de leur répondre : « Que le Seigneur 
en persuade votre piété, je considère celui qui prend 
quelque chose de vos biens, les saints et les pauvres 
exceptés, comme un sacrilège, et comme quelqu'un qui 
accumule sur lui le feu éternel a, parce qu'il prend les choses 
consacrées à Dieu. n Elle ordonne alors au majordome et 
à deux autres eunuques illustres de les raccompagner 
avec tous les honneurs, leur faisant jurer par le salut de 
son frère très pieux qu'ils ne se permettraient pas et qu'ils 
ne permettraient à personne d'autre dans le palais de leur 
prendre le moindre sou. Et les serviteurs des empereurs 
amis du Christ, amis du Christ eux-mêmes, d'accomplir 
en toute joie et empressement ce qui leur avait été ordonné. 

[14] Les saints s'en allèrent au comble du bonheur, 
après avoir réalisé un gain spirituel. Ayant en effet pour 
gage la parole du Seigneur qui dit : «C'est bien, bon 
serviteur, tu as été fidèle en peu de choses, je t'établirai 
sur beaucoup, entre dans la joie de ton Maître' n, ils 
comptaient dissiper5 sur la terre ce qu'aux yeux de leur 
foi ils accumulaient comme un trésor inviolable6 dans le 
Ciel. S'étant donc retirés dans leur demeure, ils délibéraient 
d'offrir quelque témoignage de reconnaissance à l'impéra­
trice qui avait tout fait pour eux. Étant donné que 
personne parmi les sénateurs de Rome n'était en mesure 
d'acheter la maison du bienheureux Pinien7 , ils le font 

5. Cf. 1\llatth. 12, 30 et Ps. 111, 9. 
6. Cf. Malth. 6, 19-20. 
7. Cette maison était sur le Coelius, là où s'éleva plus tard le 

couvent de Saint-Érasme près de Saint-Étienne-le-Rond. Elle 
voisinait avec d'autres demeures aristocratiques, celle des Anicii, 
celle de Byzantius et de Pammachius (église des SS. Jean-et-Paul). 
Des inscriptions, découvertes lors des fouîlles faites en cet endroit 1 

,, 
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1JÙ7t6p1J<r<v, 81JÀOÜ<r• TÎÎ 1tpoe.p1)f'éV)1 ~<X<r.À(8, 8•' &_y(oiv 
&max6rrwv, 1voc e<ÙT~v &yop<Î<r<•- 'H 8è f'~ ~OUÀ1J6iio-oc 
"L"OÜ't'O 7t0t'ljmxt, ~<p"fj rcpàç 't'OÜç fLEcr&~oV't"<XÇ • « 'Ey6l VOfL(~c.o 
fL-lj LcrxOe:tv fLE 't"<XO't'"fJ\1 &yop&crat 't'OÜ &ÇLou 't't!J.'i)fLaToç. )> 

Tiape:x.&Àe:cr&v :r.s or.Ù-r~v, Ï\la x.&v -rWv è:Ç cdJ't''ljç 7toÀu't'L!J.CùV 
f'"Pf'<Îpwv 1;évwv rrocp<l. TWv ciy(wv ><Oft(<r1JT""- 'H Sè ft6À•ç 
èrcéveucre:v, fL~ ~oUÀ1)6e'iaa êTCt rcÀe:Ïov Àu7ti)croct cdl"roÛç · 
T1jv 3è obdczv fL~ lcrxUcra\l't'e:ç 7t(t.)À'ljcro:.t ol p.ax&ptot, fLE't'OC 
't'"i)v ëcpo8ov 't'&v ~rlpO&pCùv 6>ç ÈfL7tUptcr6e:î:crcxv <XÙ't'~V 't'OÜ 
f'1J8<voç 6o-npov &rré8ovTo. 

[15] IIept Sè T'ijç oùo-(ocç e<uTwv, &rrep kx crT6fte<Toç Toil 
fte<xcxp(ou &x~xooc, &xpo6•y&ç 8'1JY~"Of'"'· "EÀeyev y<Xp 
x.e:x.njcr6at èv 7tpocr68cp Èvtcx:uate<L<p TCÀéov gÀct't''t'OV xpuaoü 
f'Up,o\8aç 8c!,8exa, xwp(ç 6iv dxev XT")f'o\TWV Tijç t8(aç 

du xvuo s. aux premières années du xxe, ne laissent aucun doute sur 
la famille qui y résida. Les Valerii, pense-t-on, construisirent la maison 
du Coelius après que l'incendie de Néron eût détruit celle qu'ils 
possédaient sur la Vélia, et qui elle-même avait remplacé la maison 
construite au-dessus du forum par le grand ancêtre Valerius Publicola 
(voir RAM:POLLA, n. xv, p. 166-175). Un des objets les plus 
remarquables - le plus mystérieux aussi- sortis de ces fouines, est 
la lampe ex-voto en bronze, du Musée de Florence, qui porte 
l'inscription : Dominus !egem dat Valerio Seuero. 

1. On n'a pas la liste des marbres en question, mais on sait que 
les maisons des nobles romains, même moins riches que Mélanie et 
Pinien, étaient souvent de véritables musées. Telle était également, 
à Constantinople, celle de Laus us, restée célèbre chez les chroniqueurs 
byzantins. Entre autres chefs-d'œuvre, elle abritait le Zeus chrysélé­
phantin, que Phidias avait sculpté pour Olympie, et l'Aphrodite 
de Cnide, due à Praxitèle. Tous ces trésors ont péri lors de l'incendie 
de Constantinople survenu sous les empereurs Léon et Basilisque 
(CEDRENUS, Historiar. compend., PG 131, 614). Beaucoup de ces 
statues provenaient des temples fermés. Des dons impériaux ou des 
achats les avaient fait entrer dans des riches demeures où on les 
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savoir à la dite impératrice par de saints évêques, afin 
qu'elle l'achète. Mais elle, ne voulant pas le faire, de dire 
àux intermédiaires: <c Moi, je ne crois pas pouvoir l'acquérir 
à sa juste valeur. » Ils la prièrent alors d'accepter au moins 
des marbres très précieux1 ·qui en venaient, en souvenir 
de la part des saints. Elle acquiesça avec peine, ne voulant 
pas les contrister davantage. Quant à la maison, les 
bienheureux ne purent la vendre ; après le passage des 
barbares, c'était une maison brûlée2 , qu'ils cédèrent pour 
moins que rien. 

Liquidation 
Lutte contre le démon 

[15] Pour ce qui est de leur fortune, je rapporterai sans 
y insister ce que j'ai entendu de la bouche du bienheureux3• 

Il disait qu'il avait comme revenu annuel, douze myriades 
d'or', plus ou moins, sans compter les biens propres venant 

conservait sans scrupule, n'y voyant plus que des chefs~d'œuvre 
de l'art, arti{lcum magnorum opera, ainsi que l'écrit Prudence 
(Contra Symmachum, I, 503; éd. Lavarenne, III, p. 153). 

2. Lors de l'incendie de Rome par Alaric, le 24 aoù.t 410. Un peu 
plus tard, on trouve la mention d'un hospice appelé xenodochium 
Valerii, fondé dans un coin de cette bâtisse en ruine. Puis le monastère 
de Saint-Érasme s'y installa jusqu'à l'incendie de 1084; des religieuses, 
ensuite, l'occupèrent, et, vers le xv e siècle, toute mention de cette 
église disparatt (GATTI, Bolleltino della commissione di archeologia 
comunale di Roma, [1902], p. 145-163). 

3. Lat.: « de la bienheureuse.». 
4. Le revenu de Pînien (ou de Mélanie, selon le texte latin), et 

les sommes dépensées à diverses reprises par les deux époux, sont 
évalués en or (cf. ch. 15 et 17). D'après d'ALÈS (p. 212), il ne parait 
pas douteux qu'il s'agit ici de pièces d'or VO!J.(O"!J.IX't'IX, solidos, et non 
de livres pesant d'or. Il en donne les raisons suivantes : ~ 1° Évaluée 
en pièces d'or ou sous d'or, la fortune des deux époux paraîtra déjà 
colossale. Le chiffre du revenu de l'un d'entre eux donne environ 
1.620.000 francs-or» (RAMPOLLA, p. 183). Pourtant ce n'était là 

1 
J 
( ' 

1 
i 

~. 

1 

:J .. ]· .. ! i 
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È:Àe:u6épocc;; · -reX 3è x.~v"t)'t'ci ocô't'Wv "t'oa«ÜT<X Ô7tljpxe:v, &ç (Lé't'pcp 
[J.~ Û7toMÀÀea8ocL · &7tep eô8éwç &p~Gt[J.<VOL 7tpo8o[J.wç 
k[J.épL~OV, 0:y(OLÇ &vaprtO"LV 't"~V 't"~Ç kki)[J.OaOV"t)Ç aLOCXOV(e<v 
èyxe:tpL~OV't'EÇ. 'A7tÉ:O'"C'EÀÀOV èv &ÀÀ«tç x&po::tç 8t' évèç !J.èV 
fJ.UpL&ae<ç 't"éO"ae<p«ç, a.· hépou aè 't"pe.:ç, a.· lî.ÀÀou aè Mo 
xo:;t <3t' > é't'é:pou tJ.(av, x.cû 't'à Àotrcà x.oc6Wc; auv~pye:t 0 
Kopmç. "EÀeyev yàp -1j O:y(e< e<5't""t) 't"iji fJ.e<xe<p('J' e<Ô't"~Ç 
O'U\I~Oy<p xcd. &3e:f..cp<J> • << B1XpÙ't'IX't'6v ècr't'tV ~f.!.ÏV 't'à 't'OÜ ~Lou 

1 ' }/ ' ( ~ ' 1 ,, ' , l 
<J>Op't'tOV, X<XL OUX. EO'f.tEV LX.<XVO!. EV 'rOU't'OtÇ OV't'E:Ç 't'OV EÀIX<ppoV 

~uyov 't"Oê\ XpLO"'t"OU &ve<aé~e<0"8C<L. 'A7to8Ô>[J.e8e< oùv a.a 
't'&:xouç -rOC XP~!-t«Toc, Lva Xpta-rOv xe:p8~cro11-e:v. » ~o Bè 
&c; 7tapà ®e:oiJ o6-r<ùç 't'd:ç 't'!fjç (J.ctXa;p(aç vou8e:cr(ac;; è3éxe:'t'o, 
W'l~ 7tÀoucr(~ xe:tpt 't'OC Ov't'<X è:crx6p7tt~O\I, 

[16] Ke<( 7tO't"e 7tikfJ.7tOÀÀe< 7te<pe<XÀ1)8eï:ae< 7te<p -/j[J.WV 
· ~ ~ (~ 'e · ' À ' '.r. • e Et1t:e:f.V, 7tCùÇ 1)0UV1l Y)GrJ.V IX7to TI) txOU't'OU Ù'I"OUÇ e:À e:Î:V 

dc; 't'OO'IXÜTI)V 't'a7tdV<ùOW, ~p~oc-ro ÀÉ:ye:tv 6·n · « Oùx 8J..(youc; 
x61touc; xa:L rcoÀÉ:tJ.ouc; Û7tÉ:O''t'1)fJ.EV è:v &px1) 7tapa -roü p.tcrox&Àou 
ex6poü, €Cùç ijauv~61J!l-EV -rOv 6yxov -r&v TOO'OÛ't'CùV XP'lJWf't'CùV 
&m:~cro:cr6o:t, auatpopoÜv-réç 't'e Xo:l 6ÀtÜ6!1-e:Vot, 8't't OÔX ~V 
~11-Lv "ÏJ rc&À1J rcpOç o:t~J.o: xrû a&pxo:, à).).&, xo:600ç tp1jO'LV ô 
&rc6cr-roÀoç, rcpàç -raç &px&ç, rcpàç -roùç xotr~J.oxp&-ropo:ç -roü 
ax6-rouç 't'OÜ o:l&voç To6-rou. )Ev !1-têf aè VUXTl ÀU7tOÛIJ.eVOt 

que le revenu personnel de l'un des époux, et selon toute apparence 
du moins riche; d'où l'on peut conclure que le revenu global des deux 
époux s'élevait à plusieurs millions ... Si au lieu de sous d'or, on 
admet (avec Rampolla, suivi sur ce point par ALLARD, p. 18, n. 1) 
des livres d'or, il faudra assigner au moins riche des deux époux un 
revenu annuel de 116.640.000 francs, donc à tous deux ensemble un 
revenu global de plusieurs centaines de millions, ce qui, compte tenu 
de la dépréciation de l'argent au cours des siècles, représenterait 
aujourd'hui un chiffre respectable de milliards, revenu qui sort 
évidemment des limites du possible. - 2° u Nous trouvons chez 
Pallade ... les chiffres des aumônes de Mélanie et de Pinien; nous 
les reconnaissons jusqu'à ce chiffre caractéristique de 40.000, repré­
sentant la plus forte somme donnée d'un coup. Or Pallade parle bien 
distinctement de pièces d'or... (vo/LLO'f.L<XT<X) )), 

1. Tijç l8Lœç èÀeu6épœç ; expression courante pour désigner 
l'épouse d'un Romain (cf. c. 52). Lat.: u de son époux», 
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de son épouse'. Quant à leurs biens mobiliers, ils étaient 
si importants qu'on ne pouvait arriver à les mesurer. 
Ces biens, ils se mirent aussitôt. à les distribuer avec 
empressement, confiant à de saints personnages le ministère 
de I'aumône2. Ils envoyaient en différents pays, par l'un 
quatre myriades,. par l'autre trois, par un autre deux et 
par un autre encore une, et ainsi de suite, selon que le 
Seigneur les aidait à le faire. La sainte disait elle-même 
à son bienheureux conjoint et frère : <(Le fardeau de la 
vie est très lourd pour nous, et nous ne sommes pas 
capables, au milieu de tout cela, de prendre le joug léger 
du Christs. Dépouillons-nous donc au plus tôt de nos 
biens pour gagner le Christ4 • n Et lui de recevoir comme 
venant de Dieu les suggestions de la bienheureuse et tous 
deux de disperser leur fortune à pleines mains. 

[16] Une fois, alors que nous la pressions très instamment 
de nous expliquer comment ils avaient pu descendre d'une 
si grande hauteur jusqu'à un tel abaissement, elle se mit 
à nous dire : (( Nombreuses, au commencement, furent les 
difficultés et les luttes que nous avons dû endurer de la part 
de l'ennemi haineux du bien, pour arriver à pouvoir nous 
débarrasser du poids de si grandes richesses, accablés et 
meurtris de ce que nous n'avions pas à com·battre contre 
la chair et le sang, mais, comme dit l'Apôtre, contre les 
principautés, contre les dominateurs des ténèbres de ce 
mondeo. Une nuit, nous nous étions endormis dans une 

2. Le cas de Mélanie et de Pinien est à rapprocher sur ce point 
de celui de Paulin de Nole, le u Poverello » des temPs patristiques, 
et de sa femme Thérasia, mettant en vente, au moment de leur 
conversion, par l'intermédiaire de marchands de biens, leurs nom­
breuses possessions. AusoNE, son ancien précepteur et son successeur 
dans le consulat, ne gémi tM il pas de voir u le foyer de Paulin dispersé 
et les terres sur lesquelles il régnait, divisées entre cent nouveaux 
mattres »? (Ep. XXV, 115; éd. Schenkl, p. 193). 

3. Cf. Malth. 11, 30. 
4. Cf. Phil. 3, 8. 
5. Cf. Éphés. 6, 12. 
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mp6~pa Ô7tvÔ>crcxv-e:v, xcd ôpW!-Le:V toeuToÙç &tJ.cp6ttpot iv 
axla{J.CX.'t'L 't'O(X,OU O"t'E:VO't'cf't'cp 8te:p:X,OfJ.é\IOUÇ xo:17tcfVU &\ltlù!-LéVOUÇ 
, - 6 Jf. "\. 1 \ • ~ .r. \ , 1 Il 
EV T(J O''t'E:\1 't'"IJ't'L, wO''t'E: 1\0L'ltOV 't'IXÇ E:<XU't'CùV 'fUX,IXÇ OC7tOÀe:ye:crvoct. 

~Qç ÔÈ; (J.E't'<l 7tOÀÀOÜ x{mou 8djÀ60f-tEV, Cfl1JO'(v, 't'~V àÔUV1JV 

ixdv1)v, dç 7tOÀÀ~v xal f'<yctÀ'I}v &va<Jiux~v 1JÔpl61Jf'<v xal 
:x,ap<Xv &ve:xÀiÀ'Y)'t'OV. Toü-ro 8è ~Ôe:tÇe:v ~fJ.LV ô 0e:6ç;, TI-Jv 
OÀLyo<Jiux[av ~f'Û>V 7tapaftu6oùftevoç, tva Bapp&ft<v 7tepl 
-ri?ç fJ.EÀÀo6cr1Jç ~(J.iiç èx. -roU noÀÀoÜ x61tou Ôtaôé:x,e:a6a;t 
&vcx7tocÛcre:wç. » 

[17] « 'Ev f'•if -ro•yapoilv ~f'lpq:, &ç è?.eyev ~ yewa(a 
xal f'<yaÀb'JlpWv a6'r1J 8oÔÀ1J -roü Xp•a-roil, 7toÀÀoil xal 
CÎcp&:t"OU 1J!LÏV O'UV1J"'(f.Lé\IOU XPUO'~OU &a-re: &rcoCITe:LÀGtt dç 
-clJv 't'&v 1C't'Cirx&v x.cd <iy((l)v Ôtcowvtav XLÀtrkôcu; xpucr~ou 
nbrre xocL -re:crcrŒp&xovTa, elcre:À6oümx èv -r(J) -rptxJ..tvcp ~ôoÇoc 
èÇ ève:pydGtç -roU 8ux06J..ou èx 't'oÜ 7tÀ~6ouç T&v XP1)f.L&'t'oov 
&crne:p 7tUpL -r0\1 o!x.ov xaTauy&.~e:a6at, xcxf. <'t"Ov > rroÀétJ.t0\1 
~v -ro'i:ç Àoy•afto1:ç flOU Àtyov-r& f'O' · llo-ra~ a~'r'l} ~ 
~cxcrtJ..dcx 't'ÙJV oôpcxv&v ôrc&px&t, 8't't 't'OO"OÜ't'WV &>vd-rcxr. 
XP"fJtt&-rwv ; ~.aç 8è è:8ucrcp6pouv, <p1JcrLv, &.v-rtrcoÀE!LOÜmx 
-rii> 8Lao6Àcp, v~<jlaaa eùelwç ~8paf'Ov 7tpOç ~v &flC<XOV 
GUftf'ax(av, xal -roc y6va-ra xÀ(vaaa i8e6f'1JV -roü Kup(ou 
&nocroO'ljcrcxt &n' È:!J.OÜ -rOv &v-rb:cxJ..ov. Kat !LE't'OC 't"~V _ e.ôx~v 
èv xcx-raO"t'&cre:t yevcx!LéV1J ~J..ey6v è:v -cij 8tcxvo(q: !LOU · 'Exe:î:v& 
e:!crtv -rOC 't"OÎ:<; cp6cxp't"oÏ:ç -roU-rot<; &yopcx~6!Le:va, rr&pf. &v cp1Jcrtv 
~ &y(cx ypa<p~ · (( ''A Ocp6cxJ..~-t0<; oôx d8&v xa~ oi5ç oôx ~xoucrev 
xcx~ è:1tt xcxp8(av &v6p6>nou oôx &vé.OYJ, & ~'t"o(!Lcxcrev 0 0e:Oç 
-roî:ç &.yarc&crtv aù-r6v. » 

[18] TO 8è aô-rà -roü-ro è:x 8e:u-répou rre:rrov6évat ~J..eyev, 
è:x8t8&crxoucra "ijf1.aç 't'OC<; rrotxtJ..cxç 11-e:6o8daç -roü èx6poü, 

I. Cf. Jonas, 4, 8. 
2. Cette somme nous est représentée comme étant encore là, 

prête à être envoyée, alors que, selon le texte latin, elle est déjà 
partie. La première donnée paraît plus vraisemblable, en ce sens 
qu'« elle favorise mieux, ainsi que le fait remarquer d'ALÈS (p. 413-
414), cette fascination de l'or qui assaillit Mélanie ll. De plus, selon 
le grec, celle-ci entre seule - puisqu'elle seule est l'objet de cette 
tentation - dans le triclinium où est entreposé l'or, peut-être pour 
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grande tristesse : nous nous voyions tous les deux en train 
de passer par une fente très étroite d'une muraille, tout 
à fait mal à l'aise du fait de l'étroitesse, au point qu'il 
ne nous restait plus qu'à renoncer à la vie1• Étant sortis, 
dit-elle, de cette angoisse, avec beaucoup de peine, nous 
nous retrouvâmes dans un grand et profond soulagement 
et une joie ineffable. Dieu nous fit voir cela, consolant notre 
pusillanimité, pour nous donner confiance qu'il nous serait, 
après beaucoup de peine, accordé le repos. )) 

[17] «Or donc, un jour que nous avions - comme 
le rapportait elle-même cette noble et magnanime servante 
du Christ -, réuni une somme d'or immense et innom­
brable2, de quoi envoyer pour le service des pauvres et 
des saints quarante-cinq mille livres d'or, entrant dans le 
triclinium, il me sembla voir, par l'opération de Satan, 
la maison illuminée par l'abondance des richesses comme 
par un feu, et entendre l'ennemi, tandis que je réfléchissais, 
me dire : Qu'est-ce que c'est que ce royaume des cieux 
qui s'achète avec tant d'argent? Comme, ajoutait-elle, 
j'étais inquiète pour résister au diable, aussitôt, à jeûn, 
je courus chercher le secours invincible, et, ayant fléchi les 
genoux, je priais le Seigneur de chasser loin de moi 
l'adversaire. Après avoir prié, réconfortée, je me fis à 
moi-même ce raisonnement : Ce qui s'achète avec ces 
choses corruptibles, c'est ce dont la sainte Écriture dit : 
«Ce que l'œil n'a pas vu, ce que l'oreille n'a pas entendu, 
et ce qui n'est pas monté jusqu'au cœur de l'homme, ce 
que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment8• )) 

[18] Elle disait avoir éprouvé la même chose une seconde 
fois, nous apprenant par là les procédés variés de l'ennemi, 

s'y mettre à table (puisque sur~le-champ elle décide de jetlner), et 
non pas dans la chambre à coucher (latin). D'Alès semble voir dans 
cette tentation un simple rêve, et prendre à la lettre le mot latin 
experge{acta «réveillée », tandis que v~tJia:a-a: signifie le retour à un 
état de lucidité et de possession de soi spirituelles. 

3. 1 Cor. 2, 9. 

6 
1 

1 
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5't't XP~ mhrt'O't'E &ypumeÎ:\1 xal !L"I)8è 6ÀCùç &11-EPt!L\I)jcrat 't'd:ç 
~ouÀof'kvo:ç &pécro<L -réj\ Kupl<p <)luxciç. « 'Hv yàp ~fJ.Lv, 'P'l""• 
&Çtoend\IE't'0\1 X'riJflct, ~\1 8è 't'Ci) XT~f.l.IX't't ~CXÀIX\IEÎ:0\1 nélcrct\1 
XOO'!J.tX~\1 {mep0ai:\IOV ÀIX!l-7tp6TI)t'IX ' xd yàp e!xev ~Ç é\/Oç 

' ' ' 6.1."' ' t\1 ...... 1 "À ' fl~V !1-EpOUÇ TI)\1 fJJ\ClO'O'IX\1 1 EX OE t'OU E't'epoU U "')V 7tClV't'OtŒ.V, 
tv * crOaypot ~Ào:.cpo( 't'E xal 8opx&8eç xa~ ë't'epa &ypÉ:!J.ta 
tvé{.Lo\ITO, t!lç 't'aUe; Àouo11-évouç èx T)jc; \lepocp6pou BeCùpeïv 
èxeLee\1 11-èv 't'OC 7tÀot&pto:. &pfJ.E\I(~ov't'a, Ë:\1Teü6e\l 8è 't"ijv 
6~pav hTi) 6/o.fl. EUp&\1 oÙ\1 èv -roU-r~ 7r&Àtv e6xo:.tpov 1rp6cpacrtv 
0 8t&ÜoÀoc; Ô7té0o:.f..f..év !-LOt, cp"')cr(v, ~v -re notxtÀ(av 't'&v 
t><<L<r< p.o:pp.ckpwv xo:t ~v tv T'ii x6Jp.n od>-rîi &<po:-rov 7tp6croaov · 
txéxT"')To y&p néptÇ -roû ~af..avdou éÇ~xovTa xo:.t BOo ë:no(xw;. )) 
cH 8è !J.ctxo:.plo:. 7tMtv 't'à l5fl(.L!X npOç 't'Ov 0eàv &\la't'd\lacro:. 't'(J} 
eUcreOeï tm.Àoyto-fJ.c'i) 't'~IV ë:x6pàv &nexpoUcra-ro f..éyoucrcc · 
c< Oô {.L~ 11-ou Ë:!l-7to8Lo-etc; Ë:\1 't'OÜ't'cp 't'à\1 8p611-ov, Bt&ÔoÀe. 
n yàp OÀWÇ dcrtv TO:ÜTo:, TOt cr~p.epov OVTO: xo:t o:~pLOV 1) 
{mo ~o:pMpwv ~ Ù7tO 7tupoç ~ Ô7to xp6vou ~ Ù7to GtÀÀ'JÇ TLVOÇ 
8tacp6etp61-Levo:. 7teptrr't'6:creCùc;, npàç TOC al~vto:. &yaea 't'à 
• ~ c 1 J! 1 - ' 1 ' ..... 
IXE~ CùO'IXU't'(I)Ç u\l't'C( XC(t 't'OI.Ç C<:7tEpŒ.V't'OLÇ IXt(I)O'I.\1 7tŒ.pEX't'Et-
V6f1.EVCC1 &7tEp 8t0C 't'00't'(t)V Tê:lV cp6o:.pT&V &yop6:~E't'IXI. ; >) 

rvoùc; 8è b tx6pàc; <!le; où8è\l LcrxUet 7tOÀE!-LÙW npàç txÙT~v, 
&f..f..à ~-LiXf..).ov ~'M'~!J.evoc; neptcrcroTépouç aùTTI npoÇeveï 
<necp&vouc;, alaxu\16dc; oùxé-rt 8t ' 6xf..ou · aùtij yevé:cr6o:.t 
h6Àp.'J<r<v. 

[19] 'A8eWc; 8è Àotrc6\l, <!le; npodnccf.LEV, Td: ôn6Àotna 
t'(;)\1 ~\1 T{j cp~/J.fl XTI)fL<f't'(l)\1 &7to86!-LEVOt 1 tilç ebtEÎ:\1 7tiXV't'~ 
-ri;) x6cr{.Lcp È:n~pxecro:.\1, IIoLcc yàp n6f..u; ~ nota na't'ptc; 
&fLotpoc; -r&\1 !J.eyLcr't'(t)V aù-rWv e?mot!:&v yeyÉ:V"I)'t'!Xt ; 'Eàv 
el7t(t)fLEV Mecro7tO't'IX/-L(IX\I xo:.L 't"Yj\1 Àotn'lj\1 ~upLo:.\1, llo:.Àœtcr't'LV"')V 
t'E niXmxv xœ~ 't'à !-LÉ:P"I) -r)jc; AlyUn't'ou xo:.L lle\l't'C<7t6ÀeCùç · 

' v "' ÀÀ' À' - ' •• l - ' À' XC(t ~\IC( !1-•j 1t0 CC E"(OfJ.EV, 7tiXO'IX "1) oUO'tÇ ){(X.~ 7tiXO'IX C(VC('t'O "1) 

1. D'après RAMPOLLA (n. xvn, p. 179-180), ce Jieu de délices doit 
être cherché sur la côte de Sicile, en face de la Calabre. Ce serait là 
que Ru fin aurait écrit ses dernières œuvres {cf. Préface de la traduction 
des Homélies sur les Nombres d'Origène, PG, 12, 583-86). 
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montrant qu'il est nécessaire, pour les âmes qui veulent 
plaire au Seigneur, de toujours veiller et de ne jamais 
absolument vivre sans souci. <( Nous avions en effet, 
dit-elle, une propriété remarquable', et, dans cette pro­
priété, un bain dépassant tout ce qu'il y a de plus 
splendide au monde. D'un côté en effet, il y avait la 
mer; de l'autre un bois d'essences variées où paissaient 
des sangliers et des cerfs, des daims et d'autres ,gibiers : 
de la piscine, en se baignant, on pouvait ainsi aperce­
voir, d'un côté les bateaux poussés par le vent, de 
l'autre les bêtes sauvages dans le bois. Le diable, 
trouvant donc encore là un prétexte favorable, me mettait 
sous les yeux, disait-elle, la bigarrure de ces marbres 
et le revenu innombrable du domaine lui-même. Il con­
tenait en effet, tout autour du bain, soixante-deux habi­
tations. » Mais la bienheureuse, ayant encore élevé son 
regard vers Dieu dans sa pieuse méditation, repoussa 
l'ennemi en lui disant : (i Tu n'entraveras pas pour cela 
ma marche, ô diable. Qu'est-ce en définitive que tout 
cela qui est aujourd'hui et, demain, sera détruit par les 
barbares ou par le feu ou par le temps ou par quelque 
autre vicissitude, en comparaison des biens éternels, 
toujours identiques, eux, et s'étendant ·dans les siècles 
infinis, qui s'achètent au moyen de ces biens corrup­
tibles?» L'ennemi, s'étant rendu compte qu'il n'arriverait 
à rien en combattant contre elle, et même que, vaincu, 
il lui procurait des couronnes bien plus belles, pris de 
confusion, n'osa plus lui être importun. 

[19] Au reste, s'étant défaits hardiment, comme nous 
l'avo,ns dit, de ce qui restait de leurs biens de Rome, 
ils vinrent en aide, pour ainsi dire, au monde entier. 
Quelle est en effet la ville, quel est le pays qui n'a eu sa 
part de leurs immenses bienfaits? Parlons-nous de la 
Mésopotamie et du reste de la Syrie, de la Palestine 
entière, des contrées de l'Égypte et de la Penta pole? 
Bref, tout l'Occident et tout l'Orient ont eu leur part de 
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'ré:>v (J.ty(crt'(I)V aô-r&v e:Ù7tott&v !JZ't'E(À"')~e:v. 'A(l.éÀe:t IXÔ't'Oç 
!y6> -rljv èrr:t K<.ùV<J't"<XV't'tVOll7tOÀ!.V 08e:ÜO'C(Ç oaov 1tOÀÀÙ'JV 

yep6\l't'WV e:ÔX,IXptO''t'OÜ\I't'<ùV 't'OÎ:Ç ciy(ot.ç &x~x.ot~:, (J.0CÀtO''t'IX 

aè 't'OÜ x.up(ou Tt.yptou 't'OÜ 7tpe:cr0u't'épou K(t)\ICJ"'t'(I.V't'!.VOU7t6Àe:Cùç. 

N~crouç 3è oùx Ô)..(yaç <hv"')cr&!J.e:Vot &ytotç &v3p&:mv è8wp~­
O'IXV't'O ' Ô(J.O(Cùç 8è xcà &ax"')-r1)pt1X (.LOVIXX&v 't'e: x.cd àe:t7tap6évwv 
' J. ~ ! ... ' 1 ' ' 1 • 1 WV"')O'cx!J.e:vot 't'O!.Ç o~xoucn.v <XU't'IX e:x.o:ptO'IXV't'o, x.puatov ex<xcr"C'<j) 

't'67t<p 't'à lx.(l.v0\1 1t<Xpéx.ov-re:ç. TiiXa&.v -te: ocÔ't'&v -TI)v 6t..oo1jptx.ov 
rrco)..Yjv, rr:oÀÀ~v oùcrav xcà ~o:pÜ'rt!J.ov, 6uataa'")p(otç 
È:xXÀ"')atWv -re: x<Xt (J.OVOCO'"')pLCùv rr:poo;1ve:yxav • 't'àv 8è 
&pyupov or;Ô't'&v, rr:oÀÙv mp63poc 't'uyx.&.vo\l't'Cl, cruyx6~ocv-re:ç 
e 1 1 \ ,...,_ ' "1. 1 \ 1!. 

UO'tC<.Cf't"i')ptO:. 't'E: X.(lt XE!.fJ.."')ALO: EXXA"')O'!.IXO"t'LXO:: XOCt ~'t'e:pcx 

no"A"Aà< cf.vcxe~f'"''""' -rij'> 0<ij'> èno('1)<rcxv. 
ll(ùÀ~O'ttV't'E<; 8è 't'à 7te:pt ~v (Pd>f.t1JV xcd 'lro:Àfav xod. 

l;?tocvLocv xcd Ka(J.mxvto:v x:t'~(J.ct't'tl cbté?tf..e:uaocv è1tl ~v 
'A'J'pm~v. Kcxt <ûeéO>ç 'A"Acf.p•zoç """""'1 -ro"tç "~f'cx<rLv 
ote; à?té8ov't'o oE [J.ax&ptot · xo:t 1t&v-re:ç 't'àv 't'&v Ot.wv 8e:cr?t6't'1}v 
è86Çoc~ov )..éyov-re:ç · << Mo:x&ptot ot cp6&mx.v't'eç écxu't'&v 

1. Palladius {ch. LXI) fait écho sur ce point à Gérontius : «Elle 
envoya par mer en Égypte et en Thébaïde, écrit-il de Mélanie, dix 
mille pièces de monnaie, à Antioche et à sa région dix mille pièces, 
en Palestine quinze mille pièces, aux églises des tles et aux condamnés 
à la relégation dix mille pièces, et elle fournissait semblablement 
par elle-même aux églises d'Occident. Tout cela, et son quadruple, 
elle l'arracha pour ainsi dire, devant Dieu, de la bouche d'Alaric ... », 

2. Lat.: « Tigridius », Profondément attaché à Jean Chrysostome, 
étant comme son fondé de pouvoir auprès du clergé pour y faire 
accepter ses mesures disciplinaires, Tigrios était connu pour ses 
vertus hospitalières et ses Jibéralités à l'égard des pauvres. Cité 
devant le concile du Chêne avec Chrysostome et Sérapion, il fut, 
après l'exil de son évêque, condamné à la torture, puis banni en 
Mésopotamie (voir PALLADIUs, Dial., PG 47, 71; SozoMÈNE, Hist. 
Eccl. VIII, 17, 24, PG 47, 1561,.1580). 

3. Lat. ajoute laternas: des lampes, peut-être de ces grands lustres 
ou lampadaires, fréquemment mentionnés dans les trésors d'église 
à partir de Constantin. 

4. Énumération à compléter par celle du ch. 20, et à rapprocher 
de celle du ch. Il. Le latin omet ici l'Espagne, ce qui est peut être 
préférable, d'après le ch. 37. Voir à ce sujet DE Rossi, Roma Sot-
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leurs immenses bienfaits1 ! Moi-même, par exemple, 
ayant fait le voyage de Constantinople, j'ai entendu de 
nombreux vieillards rendre grâce aux saints, tout parti­
culièrement le seigneur Tigrios2,le prêtre de Constantinople. 
S'étant rendus acquéreurs de nombreuses iles, ils en 
gratifièrent de saints personnages ; de même, ayant 
acheté aussi des monastères de moines et de vierges, ils 
en firent don à ceux qui les habitaient, fournissant à 
chaque endroit la somme d'or suffisante. Ils donnèrent 
au surplus pour les autels des églises et des monastères 
tous leurs vêtements de soie qui étaient nombreux et de 
grande valeur, et mettant en pièces l'argenterie qu'ils 
possédaient en grande quantité ils en firent, pour Dieu, 
des autels, des joyaux d'église et nombre d'autres 
offrandes s. 

Ayant vendu leurs propriétés de Rome, d'Italie, 
d'Espagne et de Campanie4 , ils firent voile vers l'Afrique. 
Et aussitôt Alaric arriva sur les propriétés que venaient 
de vendre les bienheureux'. Et tous de glorifier le maître 
de toutes choses en disant : «Bienheureux ceux qui n'ont 

leranea, t. II, p. 17 : « Xenodochio di Pammachio in Porto }}' dans 
Bullelino di arch. cris., IVe année, 1866, p. 50, 99 s.; p. 100-103. 

5. Après que Stilicon eût été tué sous prétexte de trahison 
(août 408), Alaric mit pour la première fois le siè'ge devant Rome. 
La ville dut se racheter de l'assaut et du pillage au prix d'un tribut 
écrasant, pour lequel furent mises à contribution les fortunes des 
Sénateurs (ZosiME, Hist. V, 39-41). Ce fut dans ces circonstances que 
l'affolement général, des soupçons sans fondement, peut-être le 
souvenir du zèle affiché par Séréna pour le christianisme et celui de 
son intervention en faveur de Mélanie, firent décider par le Sénat 
l'exécution de la veuve de Stilicon. L'isolement de la ville, dont les 
chefs naturels étaient encore en grande partie païens, la mort des 
principaux soutiens du christianisme, favorisèrent une tentative 
de restauration païenne. Faute de connaître l'ordre exact des 
événements, nous ne pouvons déterminer dans quelle mesure les 
premiers symptômes de cette crise, autant que la menace barbare, 
ont pu décider Mélanie à partir pour l'Italie du Sud. 
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&7to36cr6"'' -rà 7tp&yp."'""' 7tp6 -r'ijç -r&v {lrxpMpwv èmcr-r"'­
cr(rxç. » 

K"'! 6-re è~'ijÀ6ov -r'ijç 'P6lp.1)ç, 8 g,rxpx_oç -r'ijç 7t6Àewç 
<ÀÀ 1 1 ~ ' 'B 1 7 
E ... 'lJVtXùl"t'~'t'OÇ ~q:>Oop<X 't'UYX1X~C.1>V 7 &UOUÀEUO'C('t"O O'Ufl.7t<f:o-n 

'tf1 cruyXÀ1)'<'J> ""' 7tp&yp.rx-rrx rxu-r&v xup&crrx' -rij\ ~1)p.ocr(w. 
Toü"t'o 8è o:ô-roü ~w6e:v ènt-re:Àe:Lv crnou8&~ovToc;, èyé\le:~o 
Xoc't'O: 0e:,oü 7tp6vote<.v è7tavet:cr'T1jv<Xt <xÔTi/) Tèv 89j!J.OV 8t, 
gv~e<"'v &pTwv · ""'! o5-rwç tÀx6p.evoç è<povet\61) èp.p.lcrw 
't"Yjc; n6J.e:wc;, xcxt ot Àomot 7t&v't'e:c; cpoÔ1j6év't'e:c; TjcrUxoccra~. 

ilÀe:6v't'cov 8è ocÙ't'&v &.1tà ~txe:/..(ac; npàc; -ràv &ytÔ>'t'oc't'ov 
èn(crxonov Il<XuÀÏvov, 7tpàc; 8v xcà -r1jv &px-l)v &.ne:'t'&~av't'o, 

l: Gabinius Barbarus Pompeianus (CIL, V III, 969; x, 1199). 
Zosime nous parle du décret rendu par le Sénat, sur son initiative, 
pour rétablir les sacrifices abolis. Il y eut en effet des paiens très 
tard dans l'aristocratie romaine et parmi les fonctionnaires : 
Symmaque, ou Volusien, oncle de Mélanie et plus tard Préfet de Rome 
infra, ch. 50, en sont des exemples typiques. II ne parait pas que leu; 
religion ait nui aucunement à leur carrière. 

2. Ainsi le voulait la loi. A l'époque du Bas-Empire, en effet 
le droit d'uti et abuti, en quoi les vieux jurisconsultes faisaienf 
consister l'essence de la propriété romaine, avait cessé d'exister. 
Le patrimoine des personnes de rang sénatorial - c'était le cas de 
Mélanie ~ ne pouvait sortir de leur famille, tout au moins de la 
classe sociale à laquelle elles appartenaient. Inscrit sm· les registres 
publics, il s'y trouvait en quelque sorte« immobilisé" (Cod. Theod., 
VI, u, 8, éd. Haenel, col. 505). «La fortune d'un sénateur a-t-on 
écrit, était en gage au Sénat comme celle d'un curial à la' curie , 
{L~CRIVAIN, Le sénat romain depuis Dioclétien, 1888, p. 86). II faut 
CrOire que la fortune de Mélanie et de Pinien dépassait tout car 
d'autres personnages comme les sénatrices romaines Paula Fabiola . ' ' Léa, Blésllla, le sénateur Pammachius lui-même, avaient réussi à 
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pas attendu pour vendre leurs biens J'arrivée des 
barbares. >> 

Quand ils eurent quitté Rome, Je préfet de la ville', 
imbu à fond de paganisme, décida d'accord avéc le Sénat 
tout entier que leurs biens reviendraient au trésor publics. 
Il s'empressait d'exécuter cela, de bon matin, quand, par 
la Providence de Dieu., le peuple se souleva contre lui en 
raison du manque de pain ; et ainsi, couvert de plaies, il 
fut massacré en pleine ville3 , et tous les autres, apeurés, 
se tinrent tranquilles. 

II. LES VOYAGES 

En Afrique 

Tandis qu'ils faisaient voile de la Sicile vers Je très saint 
évêque Paulin<, chez qui ils s'étaient déjà retirés au début, 

faire vœu de pauvreté, - ce dernier il est vrai pas complètement, 
puisqu'on le voit garder son siège au Sénat et mêler sa bure 
monastique à la pourpre de ses collègues -, sans que s'appliquât 
le summum jus, et sans provoquer autre chose que des quolibets 
et des plaisanteries. (JÉRÔME, Ep. XXII, XXXVIII, LXVI, 
LXXVII, CVIII) Paulin de Nole lui-même et sa femme Thérasia 
en furent quittes pour quelques cabales. Si l'opinion publique et 
des amis intimes se prononcèrent publiquement contre eux 
(A:MBROISE, Ep. LVIII; PL 16, 1178), il ne paraît pas que l'État 
en ait pris ombrage, et soit intervenu. Par contre, en Égypte, 
S. Antoine, paysan aisé, ne put vendre tous ses biens au profit 
des pauvres, et après avoir aliéné ses meubles dut abandonner aux 
gens de sa commune sa propriété foncière (Vita, 2; PG 26, 841-844). 

3. Cette famine causée par le blocus d'Alaric est attestée par 
Zosime, et l'histoire de cette époque est pleine de ces émeutes, 
où plus d'un haut fonctionnaire faillit laisser sa vie. 

4. C'est bien ainsi que P. CouncELLE, • Paulin de Nole et saint 
Jérôme», Rev. des Ét. lat., XXV (1948), p. 277, n. 6, interprète ce texte, 
dont le parallèle se trouve en latin au ch. 34, « malgré les divergences 
des deux textes, dont l'un au moins doit être corrompu ». Que le texte 
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xcx:t'' olx.ovof.t(~Xv 0e:oü 7tVe:Ocrav't'e:ç è\locv't"Eot &ve:(J.Ot 8r.e:x6l)..uov 
tXÔ"t'oÙç 't'OÜ 7tÀo6ç, èf:Ja-re: ye:vétr6C<t cd.l't'OÎ:Ç !J.EY<iÀ'lJV O'UO''t'fJO~~V. 
11ot.t.oil 8è 6vToç Toil 1t/.~6ouç tv '"ÏÎ v11t, t7tél.-.7tev '"l'l"o!ç 
xcà -rO 68<ùp, &a-re: 7ttXpd: {3pocxù xr.v8uve:ümxt rc&v-rctc;. T &v 
8è V<XUTÔÎV Àey6vTCUV bpy~v @eoiJ eLVOt' TOÜTo, ~'fl1) 7tp0ç 
IXÔ't'OÙÇ n !1-Ct:X.cxpta • (( TI&.v't'CùÇ oôx ~O''t'tV 6éÀ1)f..t<X 0e:oü 
oc1te/.6e!v -IJiJ.ocç dç 8v 1tpoe6é11-ee"' T67tov. t.6Te ouv Tiji 
<pépovT• '1"0 7tÀo!ov J<Ott IL~ ~·&~ecree -roùç ocvéiJ.OUÇ. )) 01 
8é, xa66lç 7tpocre:-r&.x61Jcrocv 7t1Xpà -r1jç &y(œç, •t-dvouaw TO 
&pfLe:'JOV XtXt 7tocpa6cfÀÀoucrtv e:'lç 't'tva v9jaov, ~v ol f3&.pô<Xpot 
7te:pr.e:x&.6"1JV't'o &rco<m&crocv't'e:ç -roùç JJ.e:y&./..ouç 't'Yjç rc6Àe:ooc;; 
(J.E:'t'à yuvœtx&v x.cd 't'éx.v(l)v, xrû &trfrrouv llÔ-roùc;; qulvepOv 
XfWcrtov, 61te:p d (J.èv 86lO'oucrt'J, &rco)..u6~crov-rcxt, et 8è (J.~, 
lUÛ cdvrot q>ove:u81)crov't'at X.C(t 1} 7t6Àtç Èf1.7tp1Jo{}1jcre:Tat Ure' 
rxÙ't'&v. ~ne;; oOv &rtéÔ1Jcro:v ol &yr.ot 't'9jç V1)dlc;;, &xoUmxç 0 
btLcrxorcoç 7tC<:po:.y~ve't'o:.t 7tp0ç o:.Ù't'oÙç !J.e't'a XIXL &/..f...(J)v, 
yovu7te't'Wv IXÙ't'oÙç xctL f...éyCJlv · « "Ocrov ~!J.&ç ~YJ't'OÜmv 
xpucr(ov ot ~&.pôo:.p~~, ëXO!J.€V, 7t1Xp€X't'0Ç atO'XtÀ(CJlV 7t€V't'O:.X.Ocr((J)V 
VO!J.tcr!J.&.'t'(l)V. » OL 8è 7tpo8U!J.(J)Ç 't'IXÜ't'o:. 7t1Xp1Xcrx6v't'eç 
~Àeu8é:p(ùcrotv &7totV't'otÇ 't'oÙç 't''ljç n6).e(l)ç ix 't'Wv ~o:.pô&.pùlv, 
<xo:.b X1Xptcr&.!J.eVot ctÙ't'otç xo:L &.f..f..o: voll-(cr!J.IX't'IX 7teV't'o:.x6crt« 
xo:L èÇ Wv i:7tecpé:pov't'o &p't'ou 't'€ xo:L xeÀÀo:ptxoü, ëx 't'€ 't'OÜ 
À'iJ.OÜ XOt( -rijç 6À(</Jecuç 'rE'r<XÀ<XmCUp1jX6'r<XÇ <XÔ-roÙç 8,é6pe</J<XV. · 
Où 11-6vov 8é, &t..t..a xo:.L yuvo:Lx&. -rtvo: è7tLcrYJtJ.OV èÇ o:Ù't'Wv, 
X<X'I"EXOiJ.~V1)V {mo 'rÔÎV ~<Xpil&pcuv, 7totpEO'X1JX6Teç VOiJ.(GiJ.<X'I"Ot 
1tEV'I"<XX6cr,Ot t~1jy6p<XC1<XV. 

(20] K<Xt o5Tcuç t~e/.66vTeç &xe!6ev ~7tÀeucr<Xv dç ~v 
'A<pp•x~v, X<X6wç 7tpoei7t<XiJ.ev. 11<Xp<Xyev&iJ.evo• 8è txe!cre, 
eù8éCJlç 7t(l)ÀoÜv't'eç 't'a X't'~fJ.!X't'IX èv 't'î) NoutJ.t8Lq; xaL Mo:upt't'o:v(q; 
xo:L tv o:Ù't'Ïi "Tri 'Acpptxl), &7té:cr't'e:tf...o:.v 't'a XP-ÎJtJ.O:.'t'o:, 't'a tJ.èv 

corrompu soit le latin ne fait ici guère de doute : mais son absence 
d'ordre chronologique peut témoigner d'un état primitif de la bio· 
graphie, remaniée sur ce point par l'auteur de la recension grecque. 

1. Sur les aléas de la navigation en ce temps, voir D. GoRcE, 
Les voyages, l'hospitalité el le port des letlres dans le monde chrétien 
des JVe et Ve siècles, Paris, Picard, 1926, p. 111 s. 
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il advint par la permission de Dieu que les vents contraires 
se mirent à souffier, entravant la navigation, au point 
qu'il y eut une grosse tempête. Le bateau portant beaucoup 
de monde, en vint même à manquer d'eau!, de sorte que, 
pour un peu, tous étaient en danger. Les matelots disaient 
que c'était la colère de Dieu, mais la bienheureuse de leur 
répondre : «Ce n'est pas du tout la volonté de Dieu que 
nous allions à l'endroit que nous nous étions fixé. Mettez 
donc le bateau vent arrière, et ne faites pas violence aux 
vents.)) Les matelots, comme ils en avaient reçu l'ordre 
de la sainte, de tendre alors la voile et d'aborder une !le• 
que les barbares avaient investie, après avoir enlevé les 
principaux personnages de la ville avec femmes et enfants; 
les barbares leur demandent une grosse somme d'or : 
s'ils la donnaient, ils seraient délivrés ; sinon eux-mêmes 
seraient massacrés, et la ville incendiée. Une fois que 
les saints eurent débarqué, l'évêque l'apprend, et, avec 
d'autres, vient à leur rencontre, tombant à genoux, en 
disant3 : <<Tout l'or que nous demandent les barbares, 
nous l'avons, sauf deux mille cinq cents pièces.)) Eux 
avec empressement les leur fournirent et libérèrent du 
joug des barbares tous ceux de la ville. Leur ayant donné 
encore cinq cents autres pièces, et du pain et des provisions 
qu'ils avaient apportés, ils sauvèrent les malheureux aussi 
bien de la famine que de l'angoisse. Non contents de cela, 
pour une femme distinguée de chez eux tombée aux mains 
des barbares, ils fournirent cinq cents pièces d'or et la 
rachetèrent. 

[20] Ainsi, partant de là, ils firent voile vers l'Afrique, 
comme nous l'avons dit. Arrivés là-bas, ils vendirent 
aussitôt les biens qu'ils possédaient en Numidie, en 
Maurétanie et en Afrique même, et disposèrent de cet 

2. Sans doute une des Lipari, bien que nous n'y connaissions pas 
d'évêché à cette époque. 

3. Cf. Matth. 17, 14. 

6-1 
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1. Ps. Ill, 9. 
2. N'ayant pu quitter Hippone pour venir accueillir les voyageurs 

à Carthage, S. Augustin s'excusa auprès d'eux par l'Ep. CXXIV. 
3. Alypius, originaire, comme Augustin, de Thagaste en Numidie, 

après quelques dissentiments avec son compatriote et ami, provenant 
de sa passion pour les jeux du cirque, finit par se convertir. Se 
rapprochant d'Augustin, il devint son confident et reçut le baptême 
en ~ême temps que lui, le 24 avril 387. Élevé à la prêtrise quelques 
mo1s avant la consécration épiscopale d'Augustin, il fut fait évêque 
de sa ville natale (AuGuSTIN, Ep. XXVIII, 1, PL, 33, 111; JÉRÔME, 
Ep. CUI, 2}. Ses relations avec Jérôme, qu'il visita à Bethléem, durent 
augmenter en lui le goüt des Écritures. Mais sa curiosité s'étendait 
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argent en partie pour le service des pauvres, en partie 
pour le rachat des pri.sonniers. Dispersant ainsi sans 
compter, ils se réjouissaient dans le Seigneur et ils étaient 
heureux, réalisant effectivement ce qui est écrit : « Il a 
dispersé, il a donné aux pauvres ; sa justice demeure dans 
les siècles des siècles• ». Les bienheureux ayant décidé 
de vendre tous leurs biens, les très saints. et éminents 
évêques d'Afrique, c'est-à-dire le bienheureux Augustin2

, 

son frère Alypius• ct Aurélius de Carthage•, leur donnèrent 
le conseil suivant : «L'argent que vous distribuez mainte­
nant aux monastères sera dépensé en peu de temps. Mais, 
si vous voulez laisser une mémoire ineffaçable au Ciel et 
sur la terre, faites don à chaque monastère d'un local et 
d'un revenu. >> Accueillant pleinement l'excellent avis des 

.saints, ils agirent selon leurs conseils. Eux-mêmes désormais 
s'avançant vers la perfection, s'efforçaient de s'accoutumer 
à la pauvreté totale, dans le logement comme dans le 
régime. 

[21] La ville du très bienheureux évêque Alypius, 
nommée Thagaste, était petite et très pauvre. C'est elle 
que les bienheureux choisirent pour y demeurer, en raison 
surtout de la présence de ce saint personnage, Alypius. 
Car il raisonnait très bien sur les saintes Écritures. Notre 
bienheureuse mère le prit en affection, amie des lettres 
comme elle l'était- en effet elle-même s'y exerçait si bien 

à d'autres domaines, puisque nous voyons S. PAULIN (Ep. III, p. 13 s.) 
lui procurer l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe. 

4. On s'accorde à penser que l'élévation d'Aurélius à l'épiscopat 
a eu lieu en 391 ou 392, peu de temps après l'ordination sacerdotale 
d'Augustin. Sa ville épiscopale était la métropole de l'Afrique entière, 
- cunclarum ecclesiarum, dignatione Dei ... , sollicitudinem sustinere, 
déclarait-il au concile de 397. La vie monastique, introùuite en 
Afrique par Augustin, florissait aussi à Carthage, qui possédait 
plusieurs monastères. C'est pour l'y réglementer et y remettre en 
honneur la loi du travail, trop oubliée, qu'Augustin écrivit le De opere 
monachorum. 
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-rljv ~(6Àov &<p(cr't"occreoc. tl< -riJJv &y(<ùv ocô-r'ijç xe•piJJv - ><«! 
"t'OO'OÜ't'OV èx.60'(1."f)O'EV -rljv ÈXXÀ"f)cr(av "t'OÜ &;y(ou 't'OU"t'oU 

&vllpoç ~v -re 1tpocr6llo•ç xoct &voc6~1L""'v xe•!L'Y)À(<ùv xpucr&v 
-re xoct &pyup&v xoct ~~À<ùv 7toÀu-r((L<ùv, xoct -rocil-roc 
ne:vtx.pc(v, o?.imxv O'(p68poc -rO 7tp6't'e:pov, &a-re cp66vov èye:î:pcxt 
't'ëi) &v8p!. &7t0 -r&v ÀOt7tWv È7ttax67tCùV Tijç È7tapx.!aç èxe:hrqç. 
[22] "Ex-r•crocv Ill: xoct fLOVoccr-r~p•oc (Ley&Àoc Mo txiicre, 
7tocpoccrx6vnç ocô-r:o<ç ocô-r&px'Y) 7tp6crollov · &v -ro (LI:v è{Jx'Y)crocv 
&ym• &vllpeç -rov &p,e(Lov ôyllo~xov-r:oc, -ro Ill: ~npov 
7tcxp6e:ve:Uoucroct 't'àv &pt6(1.àv txœt"àv -rpt&:x.ov't'oc. 

llpo6oc(voucroc Ill: ~ &y(oc -roc<ç &pe-roc<ç, wç elllev fL•xpov 
értu-ri)v ÈÀatppuv6e:î:aav 't'OÜ ~&pouç -rWv XP7J(1.&:rCtlV xoc!. -rO 
~pyov -r~ç M&p6ocç 7tÀ'Y)pwcroccrocv, ~p~oc-ro Àomov i-''1-'"'"e"' 
x.otL -ri)v Mœp(av, ~·ne; è1tnvé67J èv "t'(Ïl e:ùocyye:À(<p 6lc; ~v 
&yoc6~v (Lep(lloc èxÀe~oc!Lév'Y). Koct yd:p èv -roc<ç &pxoc<ç xoce' 
é:cmépcxv (1.6vov èye:Ûe't'o bf..Lyou èJ..a(ou xc.d f.ttxpoü xov8('t'ou 

1. Elle réalisait tout· à fait à cet égard le vœu souvent exprimé 
par saint Jérôme à ses dirigés de l'un et de l'autre sexes. Voir, sur 
ce point, D. GoRcE, La leclio divina, 1. Saint Jér6me el la lecture 
sacrée dans le milieu ascétique romain, Paris 1926. Cf. infra, ch. 23 
et 26. 

2. Ainsi avait fait, au rapport de PALLADIUS (If.L. LXI, p. 156), 
qui souligne luiwmême le rapprochement, Olympiade, la patricienne 
de Constantinople, fille spirituelle de Chrysostome : ses beaux tissus 
de soie avaient émigré dans les sacristies pour être consacrés à la 
parure des autels. Quant aux «précieux voiles de portes "• il s'agit 
là des tentures simples ou doubles qui ornaient l'entrée des basiliques 
primitives. S. Jérôme y fait allusion dans son éloge du prêtre 
Népotien, qui« se préoccupait de savoir s'il y avait toujours des voiles 
aux portes» (Ep. LX, 12). Nous savons par PAULIN DE NoLE que 
ces voiles de diverses teintes étaient souvent fort riches et rehaussés 
de figures en couleurs : 

Cedo alii pretiosa ferant donaria, meque 
officii sumptu superent, qui pulchra tegendis 

JEÛNE 173 

que jamais la Bible ne sortait de ses saintes mains 1 -, 

et elle dota l'église de ce saint personnage de revenus et 
d'offrandes, en joyaux d'or et d'argent, ainsi qu'en voiles 
de grand prix•, alors que cette église était auparavant 
très pauvre, à tel point que le saint devint un objet d'envie 
pour le reste des évêques de cette province3• [22] Ils y 
construisirent aussi deux grands monastères, leur four­
nissant un revenu suffisant, le premier habité par des saints, 
des hommes au nombre de quatre-vingts, l'autre par des 
vierges au nombre de cent trente4. 

La vie contemplative : jedne, lectio divina 

Lorsq1,1e la sainte, progressant en vertus, se vit quelque 
peu allégée du fardeau des richesses, après avoir accompli 
le rôle de Marthe, elle se mit désormais à imiter aussi 
Marie, qui a été louée dans l'Évangile pour avoir choisi 
la bonne part•. En effet, au début, elle prenait seulement 
chaque soir quelques gouttes d'huile et un peu de liquide'. 

uela ferant foribus, seu puro splendida lino 
sine coloratis textum fucata figuris. 

(Carm. XVIII, 29-32, p. 98). 

3. Cette jalousie nous aide à comprendre l'incident d'Hippone, 
que Mélanie et Pinien n'ont peutwêtre pas éprouvé le besoin de 
raconter à Gérontius, que celui~ci en tout cas, comme le remarque 
RAMPOLLA (p. 205) pouvait juger étranger à son dessein, qui était 
la vie de Mélanie et non celle de Pinien. Il est instructif de comparer, 
sur ce cas, la casuistique édifiante du Cardinal (p. 205-210) avec la 
malignité perspicace de Dom LECLERCQ (art. Hippone, XXIV; 
DACL VI, 25!2-2516). 

4. Lat.: « de leurs propres esclaves et servantes )). 
6. Cf. Le 10, 42. 
6. Condilum, terme latin simplement transcrit dans le texte 

grec, désigne normalement un vin miellé et aromatisé. S'agit-il ici 
d'une telle boisson, qui s'opposerait comme une sorte de «liqueur 
de dames» au vin interdit à Mélanie? Peutwêtre plutôt d'un liquide 
moins recherché, mais un peu plus nutritif, comme cette bouillie 
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(-t&'t'eÀOC(.LOoc\le:, oÏVlJ> 8è o08è xocr{.ttx~ oùcra èxp~crcx't'o rtWrto't'e: 
"" ' ' '' • 1 o 1 L ,.. , ~ •p' ota -ro OU't'CùÇ o:.vœyecrvat 't'OC 't'f;X\10:. 't'Cù\1 ev 't'1) <ù!J.Tl auyxÀ:Y)-
't'tx&v. T 6't'e: ÀotrtOv fJpÇa't'o O'U\I't'6v<p \l'f)O''t'dCf ÔrtCùnt&.~etv 
-rO O"Ù>(J.oc, xcd rtp&-ro\1 (J.è'J 8tà 3Uo fJ.E:'t'e:f..&p.Ooc\le:\1 E:x-rOç 
èt.câou, ënet't'OC 8tOC 't'pt&v, e!'t'œ 8tà név-re:, 't'OÜ't'' ëa'nv 

ee ' ' - ' • ' 2J. o , O'OCUU(7/t'l{) XtlL XUptrtX"(J !J.OV0\1 pU7t0CpOV •jO'VLE:\1 o-;p't'OV, x.ocf. 
,,..,-:t 1. t e , ... • , 
&~1)1\0U 7trx.V't'OCÇ U7te:puOCLVEL\I 'tf) Gtt1X.'f)O'Et. 

[ 23] "EypOtcpev 3è eÙcpuô\ç 7tavu x <Xl a7tTOt[cr-rwç év 
O'Cù(-tCX't'Lotç • &ptaev 3è é:ocu·t"î), rt6crov bcpdÀiJ yp&;~IXt -ri)c; 
-lj!J.Épocç xrû rr6crov &·wJ.y\IWV(f.t -r&v E:v8tcx8é't'wv ~d)f..(w\1 xocf. 
n6crov è\1 -ro~ç cruv't'&.y(J.ocmv -r&v 0(-ttÀ'f)'t'ÙlV. Kcd tJ.E't'.X 't'0 
xope:cr8~voct, xoc60Cne:p rcf..cxx.o\Jv't'o:: èa8Loucroc, o6't'wç 8t1}pxe-ro 
't'oÙc; ~Loue; -rWv 7tOC't'É:pwv. E!-rcx èxOt!J.OC-ro <ilç cilp&\1 SOo 
St&O"'t'"tJ!J.Cl, xat eù8éwç è~U7t\lt~OfJ.É\11) St~yetpe\1 xat -rd:ç 

1 ' .,. 1 L CJI L Il O"U\1 au'tfl cx.o-xoU!Lr:;\laç napve\louç 1\r:;youo-cx. · « "~l.0"7tep 't'd: 
&x.po8(\lta 0 !J.ax&pLOc; "Aôe/\ x.at ëx.ao-'t'oc; -r&\1 &:y(w\1 -reT> 
0e:~ npoo-é<pepe\1, ol.h·w x.a~ iJ!J.e'Lç 't'cie; &napxcl:ç 't'~Ç \IUX't'ÛÇ 

de farine, « sorbitio modica de farina »1 qui d'après ÉTHÉRIE (28, 4 ; 
Pétré, p. 214~6), constituait à Jérusalem, à l'exclusion de pain, d'huile 
et de fruits, le régime des jeû.neurs pendant le Carême. Mais boisson 
sucrée ou potage, cette préparation tombe de toute façon sous la 
condamnation de S. Augustin et de S. Jérôme qui reprochent aux 
faux jeO:neurs de remplacer les boissons naturelles et communes 
par d'autres plus recherchées; au lieu de vin, dit S. AuGUSTIN 
(Sermon CCVII, UI pour le Carême, 2), ils cherchent des rafraîchisse~ 
ments extraordinaires, le jus tiré de fruits autres que le raisin, occasion 
de plaisirs inaccoutumés. 

1. Cette prohibition rigoureuse ne nous est pas attestée autrement. 
S. JÉRÔME, dans le programme et le régime pourtant sévère qu'il 
trace pour la petite Paule, l'autorise au contraire, au moins dans 
son enfance, à boire un peu de vin« pour son estomac, (Ep. CVII, 8). 
Que cette tolérance soit inspirée par S. Paul (1 Tim. 10, 23) 
n'empêche pas qu'elle suggère une pratique exactement opposée 
à celle que suppose Gérontius. S. Jérôme était pourtant bien renseigné 
sur les habitudes de la société de l'Aventin et du Coelius. Gérontius 
n'aurait-il pas commis une confusion, pour avoir entendu parler du 
vieux « tabou »1 depuis longtemps tombé en désuétude, qui à Rome 
interdisait le vin à toutes les femmes ? 

2. Cf. 1 Cor. 9, 27. 
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Quant au vin, même dans le monde, elle n'en avait jamais 
use, parce qu'ainsi sont élevés à Rome les enfants des 
Sénateurs1• Finalement, ce fut alors qu'elle se mit 
à mortifier son corps2 par un jeûne soutenu; d'abord elle 
mangeait, et sans huile, seulement tous les deux jours, 
puis tous les trois jours, puis tous les cinq jours, c'est-à-dire 
que, le samedi et le dimanche seulement, elle prenait du 
pain grossier. Elle était jalouse de dépasser tout le monde 
en ascèse. 

[23] Elle écrivait avec beaucoup de talent et sans faute• 
sur de petits cahiers ; elle s'était fixé à elle-même combien 
elle devait écrire par jour, et combien elle devait lire des 
Livres canoniques, ct de même pour les recueils d'homélies. 
Puis, une fois rassasiée, comme par manière de dessert, 
elle parcourait les vies des Pères". Elle dormait ensuite 
pendant deux heures environ, puis, aussitôt éveillée, elle 
réveillait aussi les vierges qui menaient avec elle la vie 
ascétique, en disant : « De même que le bienheureux Abel 
et chacun des saints offraient à Dieu les prémices, ainsi, 
nous aussi, employons les prémiCes de la nuit à glorifier 

3. A noter les deux adverbes grecs, attestant l'élégance et la 
correction des manuscrits copiés par Mélanie. Tout à fait conforme 
aux traditions monastiques les plus authentiques apparait cette 
manière d'employer le temps en cellule : «Lorsque vous êtes assis 
dans votre cellule, conseillait S. ANTOINE (Regula ad monachos, 20 ; 
PG 40, 1072), que trois choses vous occupent constamment, à savoir: 
le travail manuel, la méditation des psaumes et l'oraison », Il avait 
dit au n. 36 : ~ Contraignez-vous à un travail manuel, et la crainte 
du Seigneur habitera en vous.~ Ce travail manuel était bien entendu 
des plus variés, mais la transcription des livres profanes ou sacrés 
était une des formes préférées. Les cénobites pachômiens l'avaient 
en grande estime, aussi bien que les moines de Rufln au Mont des 
Oliviers : ici et là, les spécialistes faisaient vivre le monastère par 
leur travail (PALLAnms, H.L. XXXII, p. 96 : &ÀÀOÇ èpy&.~e't'at 
X<XÀÀ~ypacpeî:ov ; Hu FIN, Apologie II, 8, PL 21, 591). 

4. A noter ce titre, qui atteste, dès cette date, l'existence et la 
diffusion en Occident (si ce détail n'est pas anticipé) de récits, voire 
de recueil hagiographiques sur les Pères du Désert. 
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e!ç So~oÀoyiiXv TOU 0eou &viXÀclwoflev · yp')yope;;v yàp XIX! 
7tpocre:Uxe:a0a~ 7taaav &pav Ocpe:tf..ol-Le:v, xaOcbç yéypo:n't"cxt, 
O't'~ oùx o'l8cx(J.e:v, 1totcxv &prxv 0 xÀé7t't1)Ç gPXETo:t. » Kav6vo:ç 
8è -ra'Lç aùv aù-rJj &8e:Àcpc<i:c; &xptôeïç mxpé8Cùxe:v, lhtfuç 
f.l.~'t'e: f..6yov &py6v, (J.~'t'e: yéÀW't"IX npone:'t')j èx -roü O"'t"6fL<X't'OÇ 
a\vr&v èÇe:véyxCùow. 'Hpe:UviX 8è ètJ.n6vCùç xd -roùç f..oyta(J.oÙç 
rt.ù-r&v, xoct où cruve:x&pet 0Àwç Pumxpav èvfh)!L"t)O'LV o~xe:Lv 
èv cxù-ra'tç. 

[24] Aô-Nj Sé, ><IX66lç 7tpoei7t1Xflev, &1to T~ç &yiiXç 7t<VT'J­
xoCJ"t]c; ~Cùç -r&v mfaxwv é:ô8of1.&8C(ç V"t)a-re:ôoumx, è)..octou où8è 
6Àwç (J.e:-re:À&!J.Oe<vf;v · xcd 6lç 7tOÀÀot 't'ÙW &xptô&ç bna't'IXfLÉ:V<ùV 

"' 1 !! ' ' "' 1 ' ' '6 L " OLW!LVUV't'01 O''n EX't'OÇ 'TOU Q"(XXXOU OUX EXOL{..t-1) 7J 1t0't'e, OU't'E 

gcpC(ye:v È:\1 cra~H)(h<p npè -roü 't'e:ÀÉ:crat OJ..ov <XÔT)jç Tèv xa;v6voc. 
r 25] 'E1tt 7tOÀÀ!X 't'OLVU\1 f.Tf) 'TOÜ't'OV &axOU!J.É:V1J -rèv -rp67tov, 
~p~cx't'o xo:;~ -r1j\l &:yta\1 E:op~\1 't'1jç &\lcxO''t'&aewç 't'OU XptO''t'OÜ 
V')crTeÔeLV. KIX! crrp6Sp1X ÀU7t>J6eLcriX ~ !-'"""Pi" !l~'~"'lP IXÔ~ç, 
1)'t'tç ÈfJ.tfJ.-fJO'<X't'O 't'àç &pxcxtcxç xcxt &yfcxç yu\lcxi.'xcxç - ~ç 0 
tv&pe't"OÇ l3ioç i:'t"épou 7tpoç cruyypiX'f'~V t7tLSée't"IXL · tflO! 
Sè &pxei.' 't'OU't'o ne:pt cxù-rrjç elnei.'\1, 6't't è:x 't'oU xcxpnoü 't'à 
SévSpov yvwp[~e""'• ><IXl &y"6~ç p[~'JÇ ><1Xp7toç eÔxÀe~ç -, 
't'otcxü-ra npàç cxô-r1j\l #J·.eye\1, 5-rt « Oùx lta't't\1 Stx<Xm\1 
XPLO''t't<X\1~)\1 \l'fJO'TeÜet\1 è\1 tij ~fJ.épq. 't'1jç 't'OÜ xup(ou ~f.l.C)\1 
'l"IJO'OÜ XptO''t'oU &\ICXO''t'&aewç, &M' &7toÀo:;Üet\l -njç O'WfJ.CX't'txrjç 
't'pocprjç, &a7tepoÜ\I xoct 't'1jç 7t\I€UfJ.OC't'LX:rjç. » Koc~ f1.6Àtç 't'OCÜ't'CX 

1. Cf. Maith. 26, 41. 
2. Cf. Matih. 24, 42. 
3. Cf. Malth. 12, 36. 

4. Cette vigilance sur les pensées est proprement la v~lf~ç (cf. 
infra, ch. 42). 

5. L'allusion doit viser la fin du ch. 22, qui ne renferme pourtant 
pas (au moins selon le double texte qùe nous possédons) cette 
précision. 

6. Paule n'allait pas si loin, qui, au rapport de S. JÉRÔME 

(Ep. CVIII, 17) «prenait à peine un peu d'huile, les jours de {~te 
exceptés, dans sa nourriture. 

7. On considérait comme une tradition apostolique (TERTULLIEN, 
De oblat. pro def. III, 9; De corona, 3), d'interrompre toute marque 
de pénitence (y compris la prière à genoux), le jour de Pâques, 
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Dieu. Car nous devons veiller ct prier1 à toute heure, 
comme il est écrit, parce que nous ne savons pas à quelle 
heure viendra le voleur2• n Elle donna des règles strictes 
aux sœurs ses compagnes, pour que ne sortent de leur 
bouche ni parole inutile 3, ni rire immodéré. Avec soin 
elle s'enquérait même de leurs réflexions, ne permettant 
pas que la moindre pensée impure habitât en elles•. 

[24] Quant à elle, comme nous l'avons dit•, elle jeûnait 
la semaine entière de la sainte Pentecôte jusqu'à Pâques, 
sans prendre du tout d'huile'. D'après ce qu'ont attesté 
beaucoup de ceux qui étaient exactement au courant, 
jamais elle ne dormit sans son sac, ni ne mangea le samedi 
avant d'avoir achevé tout son office. [25] Ayant suivi 
cette règle ascétique pendant plusieurs années, elle se 
mit à jeûner même pendant la sainte fête de la Résurrection 
du Christ'. Cela, au grand chagrin de sa bienheureuse mère 
qui imitait les saintes femmes d'autrefois, et dont la vie 
vertueuse attend un autre écrivain ; quant à moi je me 
contente de dire ceci à son sujet : on connait l'arbre à ses 
fruitss, et: à bonne racine, beau fruit fi. Voici donc comment 
elle lui parlait : «Il n'est pas juste qu'un chrétien jeûne 
le jour de la Résurrection de notre Seigneur Jésus-Christ, 
mais il faut profiter de la nourriture corporelle comme de 
la spirituelle. )) Même en parlant ainsi, c'est à. peine si elle 

et, par extension, tous les dimanches d'une part, et de l'autre pendant 
«les semaines de Pâques »1 le sainte Cinquantaine du Temps Pascal, 
jusqu'à la Pentecôte. Au moins en dehors du désert, les ascètes qui 
voulurent étendre à ces jours leurs pratiques habituelles furent 
toujours suspects d'hétérodoxie, ou du moins d'esprit sectaire, voire 
condamnés, comme les Eustathiens au ConcUe de Gangres. Plus 
tard, S. Benoit, qui dans sa ferveur d'ermite novice oubliait Pâques, 
reçut la visite d'un prêtre qui, averti par un ange, lui apportait un 
repas de fête (S. GRÉGOIRE, Dialogues II, 1 ; PL 66, 130). Dans ces 
conditions, Mélanie ne pouvait résister aux conseils de sa mère, 
peut-être soutenue par des évêques ou des moines. 

8. Cf. M alth. 12, 33. 
9. Cf. Sag. 3, 15. 
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f..éyoucro:. ëne:tcre:v -rf)v /LC(Kctp(ocv cxô'rijç 6uyoc-répa éCùç -rpt&v 
'Î){Le:p&v -ôic; éopTfjç !LETO:ÀCX(.LO&:ve:tv è:f..o:fou, xcd ït&Àt'J dç 

j._ 10. ' ~ JI ) 1 fil \ 
't'lj\1 O"U\11)Vï') CW'tf)Ç ctO'Xl)OW OCVIXX<Xf1.1t''t'E:LV1 XCW<X7te:p, ye:wpyoç 

&ptcr-roç e:ù6a)..=tj &poupav xe:X't''fJf.Lévoç, 7tpocr-rpéxoumx -rî) 
olxdCf xaÀÀte:pytq:. 

[26] 'Ave:yf\lwcrxe:v 8è 'lJ !.LOCXapLoc T~V fÛ:v 7tiXÀcwlv xocl 
XO:W~\1 ~to:6~X."f)V 't'OÜ È:VLGW't'OÜ 't'p('t'0\1 ~ 't'é't'O:p't'OV, <Xctl > 
xcx) .. ÀtypacpoUcrrt -rb cdJ-rapxe:ç 7tcxpdxe:v -roïç &:ytotç è:x 't'c'Dv 
t8Liùv XStp&v {mo8dy{J.IX't'IX ' xcÛ t"Ùv xav6wx È:7tr't"e:ÀoÜcra 

fLE'Tà -r:&v crùv e<Ù't'n 7tcxp6évtùv, xoc't'' tata\1 -roùç f..ot7toÙç 
~tXÀ(J.oÙç &7te:a-r~6t~e:v. 06-rwç 8è auvT6vwc;, 't'~ -rWv &:yLwv 
cruv-r&.y!J.OC't'OC &ve:y(vwcrxe:v, &cr'te: !J.-iJ f..afkï:v ctù'!'ijv ~tOÀ(ov 

1. Selon RAMPOLLA (p. LXIII s.), le latin serait, au moins pour la 
première phrase, préférable bien que mutilé, et ce serait le texte 
métaphrastique qui nous conserverait le développement complet 
sur les différents travaux matériels de Mélanie (calligraphie, pour 
vivre en vendant ses copies, à l'exemple des moines de la Thébaïde 
ou du Mont des Oliviers ; cordonnerie et couture, pour vêtir les 
moines). •r1to8dy(J.ct't'ct serait donc une corruption d'{moa~/-lct't'« 
( = « calciamenta »), devenu presque inintelligible dans un texte trop 
elliptique. Pour d'ALÈS, au contraire, les chaussures n'ont que faire 
dans ce contexte et viennent d'une erreur du ms. sur lequel 
travaillait le traducteur. Mais, tout en suivant à son exemple le 
texte grec, nous nous inspirons, pour l'interpréter, tant de la 
traduction qu'en donne Rampolla que du latin ((( scribens suffi­
cienter »). D'Alès, qui n'ose adopter, pour Ô7t68e:Ly(J.ct, faute d'un 
autre exemple, le sens qui est celui d'exemplar, comprend que 
Mélanie, gagnant par son activité de scribe de quoi subvenir à ses 
besoins (-rO cdhapxec;) donnait ainsi elle-même l'exemple du travail 
manuel. Dans le contexte, il nous semble plus naturel d'entendre -rà 
a:(ha:pxe:c; des Uno8dy(J.oc't'a, assez nombreux pour être, soit conservés 
pour son usage personnel, soit distribués à d'autres, et tous copiés 
par elle sur le modèle qu'elle s'était procuré d'une façon ou d'une 
autre. 

2. On peut être tenté d'évoquer à ce propos la suscription que 
portent plusieurs mss de la traduction des Homélies de S. Grégoire 
de Nazianze par Rufin, par exemple : Usque huc conluli de codicae 
scae melaniae roma (sic) (d'après le ms. d'Oxford, Bodl. Laud. 
Miscell. 276, Ixc-xc s.). Comme le remarque Aug. ENGELBRECHT 

(Tyranii Ru{ini Oralionum Gregorii Nazianzeni novem interpretatio, 

--- -· -----~------
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réussit à convaincre sa bienheureuse fille de prendre de 
l'huile au moins les trois jours de la fête, avant de revenir 
à son ascèse habituelle, à la façon d'un excellent laboureur 
qui possède un champ fertile, courant à son noble labeur. 

[26] La bienheureuse lisait l'Ancien et le Nouveau 
Testament trois ou quatre fois l'an; elle calligraphiait 
ce dont elle avait besoin\ et distribuait aux saints des 
exemplaires écrits de sa propre main2• Elle achevait 
l'Office avec les vierges, ses compagnes, et récitait par 
cœur en son particulier les psaumes restants3• Elle lisait 
avec une telle assiduité les traités des saints qu'aucun 
livre ne lui était inconnu qu'elle pût trouver. Mais, qu'elle 

CSEL XXXVI, 1, 1910, Prolegomena, p. xxxn, n. 1), ces mss (qui 
donnent d'ailleurs le texte le plus corrompu, loc. cil. p. LX s.) ne sont 
pas les copies directes de ce codex sanclae Melaniae, mais peuvent 
être séparés par plusieurs intermédiaires de l'archétype, dont les 
scribes se sont, selon leur habitude, transmis mécaniquement les 
particularités. De plus, contre l'opinion de Rampolla (qui ne 
connaissait de cette famille qu'un ms. de Stavelot, Sans doute celui 
de Berlin du xiie siècle), Engelbrecht se range à l'avis de 
Dom A. WILMART (Acta Acad. litler. Vinbod. classis philol.-histor., 
CLIX, 1, p. 24, n. 2) et, sans oublier que Rufina également connu 
Mélanie la Jeune, rattache plutôt à son aieule ce codex contenant 
seulement les sept premières Homélies de la collection de Rufin 
dans l'édition des Bénédictins(= PG 35-36, n° u, xxxviii, XXXIX, 

XLI 1 XXV1 1 XVII 1 VI. 

3. La connaissance de ce vademecum monastique qu'est le psautier 
s'imposait au premier chef à quiconque faisait profession de vie 
parfaite. Discatur psallerium ad uerbum, proclame S. JÉRÔME dans 
sa lettre à Rusticus : <<Il tc faut apprendre mot à mot le psautier. • 
(Ep. CXXV, 11). Adhuc tenera lingua psalmis dulcibus imbuatur, 
conseille-t~il d'autre part à Laeta au sujet de sa jeune enfant. <<Que 
sa langue encore tendre soit pénétrée de la douceur des psaumes~ 
(Ep. CVII, 4). Nous savons effectivement que, dans le cercle de 
l'A ven tin, les psaumes étaient particulièrement prisés et l'objet 
d'un véritable culte. Plus tard, à Bethléem, sainte Paule qui, en ce 
qui la concerne, <J savait les Écritures par cœur» (Ep. CVIII, 20, 
26), ((n'admettait pas qu'aucune des sœurs ignorât les psaumes et 
n'apprit chaque jour quelque passage des saintes Écritures •· 
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81tep eôpei:v ~3uv~61) • cXÀÀOC -roc [Lèv X't'W[Lév"l), -roc 3è l<LXPW­
tJ.év"'), oôt"cvc:; È:!L7t6v(ùc:; 8t~pxe't'o, &erre 1-1:f)8è Prrràv (J.1J8è 
v61)[L<X &yvoei:v. !!,.,' Ô7tepooÀ~v 3è 'f''ÀO[Lot6d<X~ &votywci>axoua<X 
Pw!J.ct"Ccr't't è36xet 1tiXaw !-.1.~ d3évo:.t tl.f..i')Vtcr't'(, xcd rr;&/..tv 
&votywci>axouaot kÀÀ"I)vca-rt ivo[L(~e-ro pW[Lotla-rt f'~ i7t(a-r<Xa6ot,. 

[27] E!xev 3è npot6't'"l)-rot npb~ -roù~ 'f''Àoao<p(otv &axouv-rot~ 
&vex3r.-l}y'l'J't'O\I • -rOv 3è ~~Àov 't'àv Ôrr;èp 't'OÜ Ov6fJ.<X't'oç -roü 
xup(ou ~f'WV 'I"I)aou Xp,O"'t'oiJ xott -r~~ 6p6o36i;ou 7t(a-rew~ 
o5't'<.ùÇ èxéx.'t"~To, &a't'e e~ TtVrt x&v lJitÀ<î) 't'cf> àv611-a-rt cdpe't'txàv 
lJxouev, d [Lèv O"Uf'OOuÀeuoÔOfj otÔ-rij\ [L<'t'otOotÀéa6ot, i1tt 
-rb O"Uf'<pépov i7teWe-ro ..• · d 3è f'~ ye, o6-re d~ otxovo[L(otv 
-r:&v rc-rù:rx&v J..ocOe:tv ·n 1tocp' o:;Ù-roü xoc-re3éxe:-ro. [28] ''08e:V 
yuvcnxàc:; Ô7t0C't'ou 't'tvàc; è:v ~evt't'e:Lq. xoc-rMua&cr1Jc:; Tàv ~fov 

1. S. JÉRÔME dit de même de Blésilla, fille de Paule : 
r L'entendais-tu parler grec, tu aurais juré qu'elle ne savait pas 
le latin; se mettait-elle à articuler les sons romains, pas la moindre 
trace de la langue étrangère» (Ep. XXXIX, 1). On n'est peut-être 
pas obligé de prendre à la lettre ce cliché, mais on peut en retenir 
que la Vie de Mélanie a été composée dans un milieu et pour un public 
sans doute bilingues. 

2. Expression fréquente chez les Pères, pour qui la seule philoM 
sophie digne de ce nom, l'« amour» efficace de la« sagesse» véritable, 
est la vie chrétienne intégrale, la vie d'effort (non inoins que de 
contemplation) du moine. Voir sur ce point G. BARDY,« Philosophie et 
philosophe dans le vocabulaire chrétien des premiers siècles »

1 
dans 

Mélanges Viller, avril-décembre 1949, p. 97 s. 
3. Le plus beau témoignage de ce zèle de Mélanie pour 

l'orthodoxie, en même temps que de sa charité, reste la démarche 
qu'elle fit, de Jérusalem, en 418, au sujet de Pélage, auprès de 
S. AuGUSTIN, qui en réponse lui dédia le double Traité De gratia 
Christi et peccalo originali (PL 44, 359, 388). S. JÉRÔME, dont la haine 
poursuivait par delà la mort Rufin d'Aquilée et Mélanie l'Ancienne, 
exprime pourtant à cette même occasion une sympathie inattendue 
pour les descendants et protecteurs de ses ennemis (Ep. CXLIII 
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les achetât ou les empruntât, elle les parcourait avec une 
telle application que pas une expression ni une pensée 
ne lui échappait. Pour comble d'érudition, quand elle 
lisait en latin, elle semblait à tous ne pas savoir le grec, 
et, par contre, quand elle lisait en grec, elle ne paraissait 
pas connattre le latin1 . 

La vie contemplative : zèle pour la foi et la vertu 

[27] On ne peut exprimer sa douceur pour ceux qui 
s'exerçaient à la philosophie•, et tel éLait son zèle pour 
Je nom de notre Seigneur Jésus-Christ et pour la foi 
orthodoxe que, si elle entendait dire de quelqu'un qu'il 
était hérétique, ne fût-ce que de nom, si, sur ses exhorta­
tions à se convertir au bien, il se laissait persuader, ... 
sinon, elle ne daignait même pas accepter quelque chose 
de lui pour le service des pauvres•. [28] Ainsi, une femme 
de haut rang avait achevé le cours de sa vie loin de chez 

à S. Augustin). Mais le souvenir de ces polémiques, et le soupçon 
d'origénisme dont resta entachée la mémoire d'Antonia Melania, 
expliquent sans doute le silence absolu que Gérontius garde au 
sujet de cette dernière (silence qui frappe si l'on compare son texte 
à celui de Palladius), comme au sujet de S. Jérôme (GoY AU, Sainte 
Mélanie, p. 40, n. 1), qu'il ne nomme même pas à propos de sa fille 
spirituelle Paule. Jérôme de son côté, afin de montrer comment 
Paule l'Ancienne « évitait les lacs bourbeux des hérétiques, les 
mettant au rang des païenS », raconte de celle~ci un trait à peu près 
semblable (Ep. CVIII, 33). Le même zèle et la même susceptibilité 
pour la pureté de la foi se manifestent déjà chez les fondateurs du 
monachisme : ainsi Antoine quittant sa solitude pour venir à 
Alexandrie prendre le parti de S. Athanase contre les Ariens (Vila 
68~70, 89; PG 26, 940~1, 968), ou Pachôme jetant à l'eau un livre 
d'Origène (voir Th. Lr~FORT, Les vies coptes de S. Pachôme ... , p. 353, 
n. 8). «La sainte rusticité, proclamait S. JÉRÔME (Ep. LII, 3), n'est 
bonne que pour elle; si elle peut édifier l'Église, elle ne peut la 
défendre. » Sur cette susceptibilité doctrinale au cours des premiers 
siècles chrétiens, voir l'étude de D. GORCE, « Susceptibilité romaine 
en matière de doctrine», dans la Pensée Catholique, no 17, p. 17 s. 
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1. Cet emploi de ;e:vL-rdœ, disposition de l'ascète qui, à l'exemple 
d'Abraham (cf. la citation de Gen. 21, 12, dans le texte latin, supra, 
ch. 15), s'expatrie par motif de renoncement, se retrouve dans le 
Ps.-ATHANASE, de lnstilutione, 3 (PG 28, 848). Il s'agit donc ici 
d'une dame morte en pèlerinage, et s:lç -.oùç &ytouç 't'6nouç n'est 
pas à rapporter à la messe de Gérontius, comme l'a fait Diekamp. 
On ne peut donc s'appuyer sur ce texte seul pour reculer jusqu'à 
la période de Jérusalem tout ou partie des ch. 22-33, mais il reste 
d'autres indices que dans ce tableau d'ensemble Géronlius a fait 
entrer des éléments qui se situent plus tard dans la vie de Mélanie 
et il est probable que cet épisode en est un. 

2. Anaphore = offrande, terme désignant en Orient la partie 
centrale de la Messe, correspondant au Canon romain. Voir 
Dom CABROL, art. Anaphore, DACL, I, 1898~1918. 

3. Les noms des fidèles vivants et morts, dont on faisait mémoire 
à la Messe à divers titres, étaient inscrits sur des tablettes dites 
diptyques. On sait d'ailleurs (et les explications embarrassées du 
texte latin en font foi), que l'Église ne prit que lentement conscience 
d'une distinction nette entre les diverses intentions dans lesquelles 
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elle 1 , aux Lieux Saints, et je fis l'offrande de son nom 
au cours de la sainte anaphore 2 avec ceux des saints déjà 
décédéss ~ c'est là en effet notre coutume, pour qu'à 
l'heure redoutable ils intercèdent pour nous~, et,. comme 
cette dame qui était en communion avec nous, les ortho­
doxes, passait, selon certains, pour hérétique4 , la bien­
heureuse s'indigna si fort que, sur-le-champ, et, à brûle­
pourpoint, elle me dit avec franchise : <<Vive le Seigneur5 ! 
Si tu la nommes, je ne communie plus à ton offrande. » 
Comme je lui donnais ma parole sur le saint autel que je 
ne la nommerais plus, elle me rétorqua : « C'est une fois 
de trop, puisque tu l'as nommée, je ne communie pas avec 
toi. n Tant elle considérait que c'était transgresser la foi 
orthodoxe que de nommer des hérétiques à la sainte 
anaphore. 

[29] Elle désirait si extraordinairement la chasteté que, 
par ses dons et ses suggestions, elle persuadait beaucoup 
de jeunes gens ct de jeunes filles de renoncer à la débauche 
et à une conduite impure, enseignant ainsi ceux qu'elle 
trouvait : «Brève est la vie présente et ne différant en 
rien d'un rêve. Pourquoi alors corrompre nos corps qui 
sont les temples du Seigneur, comme le déclare l'Apôtre 
de Dieu 6 , et pourquoi échanger la pureté, dans laquelle 
le Christ nous avertit de demeurer, contre une corruption 

le célébrant pouvait nommer un défunt au cours de la Messe : soit 
solliciter pour lui un supplément de gloire, ou la miséricorde de Dieu, 
soit lui demander une intercession auprès de Dieu. Mais, de toute 
façon, cet honneur, justifié par la croyance en la «Communion des 
Saints» (ou : des choses saintes), ne pouvait être accordé qu'à celui 
qui était mort dans la paix de l'Église. 

4. Il serait hasardeux, sur d'aussi frêles indices, de vouloir 
identifier cette dame et son hérésie. C'est surtout par S. Jérôme 
que nous connaissons la chronique religieuse de la Palestine pour 
cette époque, mais il est un témoin très partial, et rien ne prouve 
que ses jugement aient toujours été ceux de Mélanie. Il est d'ailleurs 
possible que cet épisode se situe après sa mort. 

5. Lat. ajoute : ji Père"· 
6. Cf. 1 Cor. 6, 19. 
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1tpoaxodpcp <p6opif xcd pu7tcxpot'ic; ~~ovcx1:c; ocvTLX<XT<XÀÀcx<r<r6!J.E6cx • 
Méycx ~<rTtv &I.>J6ôiç TO 'tijç 7totp6ev(cxç &l;(wfLcx, <!>ç TO~ 
xopwv ~flôiv 'l>Jcroilv XpL<rTOV l<<XTotl;tôicrcxL ~" 1totp6évou 
Tex6;jvott. » T otilTcx ~è 1to1J.ot &xooovTeç i:.~ -/jÀwcrcxv ~v 
&yve(cxv xcxt To1:ç crx&fLfLMLV 'tijç &peT;jç he1t-lj~'l""'v. AGT>J 
~è 1t6crwv &y(wv 1t6~otç ~v«)~e", 7t6crotç ~è ~OOÀOLÇ 0eoil 
ÈÀe:t-roUpyYJae:v, "t'Oti"t'o ttèv XP~!J.IXGtv, "t'OÜTo 8è: xcd 8td: -roü 
Myou T;jç 7totpotxÀ-Ijcrewç, 1t6crouç ~è :EcxfLotpehcxç xcxt 
"EÀÀ'JV<XÇ ><ott ot!peTLXOÙÇ Xp-/jfLcxcr(v Te xcxt 1totp<XLVtcrecrLv 
1td6ouaoc Tcj) 8e:i{) npocn)ve:yxe:v, r.tÙ"t'àç 0 -r&'V 6/..wy ·è:7t(a-roc-ro:L 
KUptoc;, 8t' av xcx~ 't'OÙc; 't'OO'OO-rouç &:y&VG(Ç ÈTéÀe:ae:v. 

[30] T~v ~è tÀ<'JfLOcrOV'JV o6mç ><otT6lp6wcrev, <!>ç ~~ 
alvr=tjc; lJ.6V"I)Ç èf..e:YJ61jv!Xt èJ..n(~oucroc, xe<66lç d7te:'.l b KOpmç • 
<< Mo:x&ptot o[ ÈÀE~fLove:c:;, 8·n e<Ù-ro~ èf..e:1)6~crovTat. >> IIpOç 
ènt ToU-rote; 1tiiow ofi"t'(I)Ç -r~v &x.TI}fLOcrÜv"t)v ~y&mjae:v, che; 
"fo oÀ(you Tou i:.v~'lfL;jcrcxt cxù~v 11:poç Tov Koptov ~Lcxil<llcxt­
oucr6cxt ~fLÏV fL'l~èv ~1tt y;j.; t~wv xex'lijcrOcxt, d fL~ fL6vov 
XPUO'OÜV 7tpoacpop&ptOV fuç VO[J.LCJ(J.â"t'<.ù\1 1t'E:VT~XO\I't'/X • 5rre:p 
xcà /XÔTà &rcécr't'e:Lf..év TLVt &:ytcl)Tcf-rw È7ttcrx67tCù e:bmUcra iht · 

' ', 
" Où~è otÙTO i:.x 'tijç 7totTpLx;jç ~fLÔÎV oùcr(cxç xex'tijcr6cxt flooÀo-
f.I.IXL. » Où [1.6\lov ycXp -rOC éau't'-Yjç Tc!> 0e:<;> 7tpoc:rljycxye:v, &UO: 
XIXt é't'épouc; 7tOt~aat TOÛTo 7t:ape:axe:6cxcre:v. .ô.tà 7toÀf..ot -r&v 

1. Cet éloge de la virginité (que le latin répète au ch. 42} est un 
thème fréquent de l'époque où croyance aux privilèges de Marie 
et ascétisme se sont développés de concert. On le trouve en particulier 
chez S. Ambroise et chez S. Jérôme, mais il était déjà le bien commun 
par, exemple d'Origène et de son censeur Méthode d'Olympe. ' 

2. Le lavement des pieds, acte d'hospitalité dans l'Ancien 
Testament, avait été consacré par l'exemple de Jésus à la dernière 
Cène. S. Paul d'autre part met au nombre des qualités requises de 
la :veuve» l'habitude de «laver les pieds des saints» (I Tim. 5, 10). 
Vou A. MALVY, art. Lavement des pieds, dans le DTC, IX, 16~36. 
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d'un instant et des plaisirs sordides? Elle est grande 
vraiment la dignité de la virginité, pour que notre Seigneur 
Jésus-Christ ait jugé digne de naître d'une vierge'.» Ce 
qu'entendant, beaucoup se prirent de zèle pour la pureté 
et s'élancèrent dans l'arène de la vertu. Elle-même, à 
combien de saints ne lava-t-elle pas les pieds2 , combien 
de serviteurs de Dieu ne servit-elle pas, tantôt par des dons, 
tantôt aussi par la parole de consolation'. Combien de 
Samaritains4 , de païens et d'hérétiques n'arriva-t-elle pas 
à convaincre par des dons ou des exhortations, les offrant 
à Dieu? Seul le sait le Seigneur de toutes choses, grâce 
à qui elle mena à bout de si grands combats. 

La vie contemplative : détachement continuel 

[30] Quant à l'aumône', elle la pratiquait comme si 
elle comptait sur elle seule pour obtenir miséricorde, 
ainsi que le dit le Seigneur : << Heureux les miséricordieux 
parce qu'ils obtiendront miséricorde'». En plus de tout 
cela elle avait un tel amour pour le dénuement que, peu 
de temps avant de s'en aller7 vers le Seigneurs, elle nous 
affirmait ne rien posséder en propre sur la terre, si ce n'est 
une somme d'or pour l'oblation se montant à environ 
cinquante pièces, qu'elle envoya aussi à un très saint 
évêque en disant : <<Je ne veux même pas posséder cela, 
qui provient de notre patrimoine. >> Car, non seulement elle 
offrit à Dieu ce qu'elle avait, mais elle aida les autres 
à faire de même. C'est pourquoi beaucoup d'amis du Christ 

3. Act. 13, 15; Héb. 13, 22. 
4. Sur la région où situer ces Samaritains, voir eh. 34. 
5. Littéralement : «sentiments miséricordieux >>, ce qui donne 

à la phrase une pointe qu'elle perd dans la traduction. 
6. Matth. 5, 7. 
7. ~Ev8l)(l'Ïj<rct~ : nous gardons ici la leçon des mss qui nous semble 

plausible. Rampolla corrige en !x.8l)(l'Îj<rct~. 
8. Cf. II Cor. 5, 8. 
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1. Cf. Le 12, 42. 
2. Maq>6pLOV corr. Rampolla. - Maphoriu.m, mavorlium, maforte: 

ce sont là les variantes données par l'Onomasticon, p. 462. CASSIEN 
(Inst., I, 6, CSEL 17, p. 13) décrit ces deux petites bandes de laine 
(ma(ortes) qui descendent du haut des épaules, se divisent ensuite 
et v1enncnt se rejoindre sur l'estomac, serrant l'habit et le pressant 
sur le corps afin de rendre les bras libres pour toute sorte de travail 
et, par-dessus, un petit manteau. S. JÉRÔME (Ep. XXII, 13), décrivant 
les. vierges infidèles, fait allusion à ce « mafort ~, écharpe violette, 
qm flotte sur leurs épaules : per umeros ma{orte volilans ... ». 

3. Capuchon avec très court mantelet, en usage chez les solitaires 
d'Égypte, imité de celui des paysans et des soldats dans l'Antiquité. 
II descendait de la tête sur le haut des épaules et, au témoignage de 
CASSIEN (Insl., I, c. m; CSEL, 17, p. 11), devait être porté jour et nuit. 
PALLADrus, Ii.L. XXXII, p. 90) précise que Pachôme prescrivit 
à ses religieux «un type de cuculles sans poils laineux », s'écartant 
d~ type commun et fait, précisément, comme celui que signale le 
bwgraphe de Mélanie, de poîls de chèvres. Voir Ph. ÜPPENHEIM 
Das Miinchsltleid ... , p. 112 s.; et Dom LECLERCQ, art. Capuchon' 
DACL II, 2127-34. ' 

4. Ce vêtement de crin porté sur la chair est proprement le cilice 
(comme le précise le texte latin), ainsi nommé de cc que la matière 
première en était surtout fournie par la Cilicie et la Phrygie, grâce 
aux nombreux troupeaux de chèvres à longs poils qui paissent dans 
les montagnes de ces pays (voir l'art. Cilicium, dans le Dict. des Ant. 
gr. el lat. de DAREMDERG). Ces habits étaient rudes et grossiers, ce 
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lui confiaient leurs biens comme à une fidèle et sage 
économe', et elle les faisait distribuer fidèlement. et 
prudemment, comme l'en avaient priée les donateurs. 

[31] Elle se fit un manteau, un voile' et une cuculle3 de 
crin4 et, depuis la sainte Pentecôte jusqu'au jeudi de la 
sainte Pâque5 elle ne les quittait ni jour ni nuit, tant était 
brûlant son amour pour Dieu, malgré toute la noblesse 
avec laquelle elle avait été élevée, étant d'une si grande 
famille sénatoriale. Ceux qui connaissaient exactement 
l'éducation reçue par elle dans son enfance rapportaient 
que, lorsqu'elle portait sa tenue mondaine, il arriva un 
jour que, la broderie de l'étoffe de grand prix dont elle 
était revêtue ayant touché sa tendre peau, il en résulta 
pour elle une inflammation, en raison de son extrême 

qui les fit de bonne heure adopter par les moines, en manière de 
pénitence. L'auteur de la Vila Antoniî, 91 (PG 26, 972) signale ainsi, 
dans le vestiaire du père du monachisme « -.0 -.pLxwov ~v8u~o: : 
un habit de crin ». CASSIEN aura beau faire le procès de la cilicina 
vestis comme pouvant être pour le moine un sujet d'orgueil et le 
gêner dans l'exécution des travaux manuels (De Coenobiorum 
institutis, 1, III; PL 49, 66), il n'en restera pas moins l'habit ordinaire 
des personnes consacrées à Dieu (Voir Du CANGE aux mots Cilicium 
et Jü)..Lx.~ov; Dom LECLERCQ, art. Cilice, DACL; Dom GOUGAUD 1 

art. Cilice, dans le Dict. de Spirit., t. II, 899-902 ; ÛPPENHEIM, Das 
MOnchskleid... au mot Cilicium, 1, p. 252-253). Il faut noter un 
double sens dans le cilice : celui d'un instrument de pénitence à cause 
de l'irritation qu'il cause, et celui d'un symbole de deuil, et par suite 
de pénitence intérieure, par association avec le «sac" de l'Orient 
a11cien et de 1' Ancien Testament. A ce titre, sac ou cilice servent de 
lit aussi bien que de vêtement, et sont associés à la cendre, que 
l'ascète répand sur sa tête ou sur laquelle il s'étend. 

5. Plutôt que du «cinquième jour" (comme traduit Rampolla : 
veut-il parler du 5e jour après Pàques? ce serait une date curieuse 
pour quitter le cilice, le surlendemain du jour où, après la relàchc 
due à la fête, Mélanie reprend son jeû.ne habituel), il s'agit de la 
«cinquième férie~: plutôt qu'à notre« Jeudi de Pàques a, c'est-à-dire 
après Pâques, on pensera au Jeu di de la « Grande Semaine "• notre 
Jeudi-Saint; à Rome, en effet, en 416, une tradition déjà ancienne 
fixait à ce jour la réconciliation des pénitents publics, au rang 
desquels il semble que Mélanie se ravalait par humilité et mortifica­
tion. 
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(( Al-re:Ï:'t'e: xoct 3o6~ae:'t'<i!. Ôf1.Lv, ~"'J't'e:Ï:'t'e: xrà 
1 ~ • 1 t .. l 1 

Xf>OUE't'E: XOC~ IXVOL"(1JGE't'Gtt UlJ.!.V ))1 XIX~ 't'IXU'tfl 

T<ct.p~ax_ev -rYjv ii; u<jlouç 3ûvct.!J.'V· 

E:Ôp~O'E't'€1 
oc~TI)a&crn 

[32] Kct.t tT<e•3~ -rij) 6dcp -rpw6ii:act. gP"'"'' tv Tii ct.ÙT/i 
&e:~ f.té\le:tv oûx ~vdxe:'t'o 7tOÀt't'e:(~, &;).).à (1-e:t~o-répotç &yéiJatv 
~au't"1)v ~vo:6J..e:!v 7t1XpEaxe:Uoc~e:v, èOouÀe:Ücrct't'o &a-re auyxÀe:Lcrcxt 
éocu~v e:lç xe:ÀÀ(ov xcd p.YJae:vt auv-ruy:x,&ve:tv 't'0 crU\IoÀov, 
<iÀÀO; Tii T<poaeux_n ><ct.t Tii V't)a-rdqc &8,ct.ÀdT<-rwç ax_oÀa~e•v. 
'A8uv&-rou 8è 't'OÜ't'ou (m&.pxovToç 8tà 't'Û 7tOÀÀoÙç &<pe:Àe:La6ocr. 
-r1j !v6é~ ocôTI)ç 8t8ocowxÀLq: xoct 't'OO't'ou x.clptv 7tocpOC tc&.vnùv 
ôxJ..e:i:a6at, 't'OÜ-ro v-èv oùx È7tOL1Jae:v, ë:-rOnrocre:v 8è éocu't'7j 
cpocve:pcb; &pe<ç, èv octç -roùc; 7tpo<n6v-rocc; &cpéÀe:L 't'l) &yœ67j 
aÔ't''ljç aUV't'UX(q:, -rOCe; 8è Àomàç &pccç 't'~ @e:(i} 7tpOO'Of1.LÀOÜO'<X 

a~.a 't'-Yjç 7tpoae:ux1jc; -rO 'JtVE:U!J.OC't'txÙv è:Ç~vue:v gpyov. Kcc't'EO'­

xe:Uocae:v 8è É:a:u-rii Çu)..(v"l)v xtO<.ù't'Ùv 't'ocroü-rov ëxoucrocv -rb 
!J.é't'pov, &a-rs èv ocÙT(j &vocxet!J.éVYJV !J.~'t'S 8sl;tà Tj &ptcr't'ep<i 
80vo::cr6cxt cr-rpo::cp)ijvcxt, !J.~'t'E: 7t&Àtv &8e:tocv ëxe:tv &cr't'e: 8toc't'e:'i:vat 
ocù-r)ijç 't'b crÙ>!J.OC. TocrocÜ't'ocç 8è &pe:'t"OCç xeKTI'J!J.éVYJ où8é1to-re 
è:cpuatÛl6YJ è1tt olxd~ ocÙ'rijç XOC't'op6Ûl!J.OC't'L 1 &'Af..à 7t&V't'O't'E: 
èau'T1jv -raÀocv(~oucrcx &xpdav 8o0f..1)v &v6!J.a~e:v. 

[33] Kct.t et T<o-re auvtO"I) -r~v ct.Ù-r~ç IJ."IJ't'~pct. wç eT<t 
6uyct.-rpt <I7tÀct.yx.v.~OIJ.~V"I)V daeÀ0e1:v dç -ro ><<ÀÀ(ov ct.Ù-r~ç, 

1 ~ ' 1 2( slÀ ' ' 1 ' 1 y ypatpOUO'OC 'l OCVCX.YLVWO'XOUO'OC Ou't"E v WÇ ELÇ OCU'T"IjV 't)'t'SVL1.,EV
1 

othe: èf..&f..e:t ocùT(j, p.éxptç O-re: è1tf..~pou -rbv cruv~61) ocù-r~ç 
xocv6wx, xoct f..omOv Ocroc èxp!fiv èf..&f..st 7tp0ç fX.Ù'r'fJv. 
tH 8è 7tEpt7t'TUO'O"O!J.éV"Ij OCÙ'T~V 'TOtfXÙ't'OC !J.E:'t'0C 8ocxpÜ<.ùV 
ëf..eye:v · (( Titcr-re:Ow x&y<h ëxr::.tv fLEpŒa dç 't'oÙç XCX!J.&'t'ouç 

1. Même un païen comme Ammien Marcellin s'indigne de 
l'incroyable mollesse de cette époque. Pour juger à quel degré de 
raffinement, ridicule et accaparant, pouvait aller la toilette féminine, 
on peut lire les détails que donne S. JÉRÔME sur la jeune Blésilla 
avant sa conversion à la vie parfaite (Ep. XXXVIII, 4). Quant 
à cet avertissement d'ARNOBE LE JEUNE à une autre patricienne 
désireuse de se vaincre : ((Veille, je t'en prie, à ne pas te laisser 
agacer par le moindre coup, toi que, dès ton enfance, la laine même 
ou la toile irritait» (ad Gregoriam, XVIII, éd. Morin, Éludes, Textes, 
Découuerles, t. 1 [1913], p. 419), il aurait pu être adressé à Mélanie. 
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délicatesse'. Mais le Seigneur qui a dit : « Demandez et il 
vous sera donné, cherchez et vous trouverez, frappez et 
l'on vous ouvrira 2 )), lui accorda à elle aussi, à sa demande, 
la force d'en-haut'. 

[32] Mais comme, blessée de l'amour de Dieu, au lieu 
de se résigner à continuer toujours la même vie, elle se 
disposait à affronter de plus grands combats, elle eut 
l'idée de s'enfermer en cellule4 et de ne s'entretenir avec 
absolument personne, mais de vaquer sans interruption 
à la prière et au jeûne•. Mais cela était impossible parce 
que beaucoup bénéficiaient de son enseignement plein 
de Dieu, et qu'à cause de cela, tout le monde l'assiégeait; 
elle ne le fit donc pas, mais se fixa des moments déterminés 
pendant lesquels elle faisait bénéficier les visiteurs de ses 
bons entretiens. Durant les autres heures, conversant avec 
Dieu, elle réalisait par la prière l'œuvre spirituelle. Elle 
se fit faire un coffre de bois, de dimensions telles que, 
lorsqu'elle y était couchée, elle ne pouvait se tourner 
ni à droite ni à gauche, ni non plus avoir la liberté d'étendre 
son corps. En possession de tant de vertus, jamais elle ne 
s'enorgueillit de ses belles actions, mais toujours, se faisant 
misérable, se nommait une servante inutile6• 

[33] Si, parfois, il arrivait à sa mère, comme émue de 
pitié pour sa fille, d'entrer dans sa cellule, elle, écrivant 
ou lisant, ne la regardait même pas, ni ne lui parlait qu'ell~ 
n'eût accompli son règlement accoutumé, et alors elle lm 
parlait autant qu'il était nécessaire. L'embrassant alors, 
sa mère lui disait en pleurant : ((J'ai confiance d'avoir 

2. Matlh. 7, 7. 
3. Le 24, 49. 
4. La réclusion sous toutes ses formes est une des formes d'ascèse 

les plus pratiquées dans le monachisme ancien, surtout oriental, 
même parmi les femmes. Ainsi Mélanie l'Ancienne avait~elle pu 
voir, ou plutôt entendre, Théodora, qui vivait en Égypte dans un 
tombeau. 

5. Cf. 1 Cor. 7, 5 et Matlh. 17, 21. 
6. Cf. Le 17, ~0. 
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crau, 't'ixvov · e:t yàp ~ tJ.~TIJP 't'éJ'J ért'rà rtcd8wv -r&v 
Maxxocbcdwv êv t-Uêf &pq, -rd:ç ~acr&:vouç 't'ÙJ'J TfX.V(ùV tOoücra 
o:1Wv!.OV €X,e:t crÙv cdrmtç 't~V eÙ<ppocrÜV'Y)V, rt&ç oùx!. flétÀÀOV 

êy6> x<X6' éx&:crTI)V ~~pav rtÀéov êxdv1j<; ~acravL~O!J.éV1J 
èv -rCjl- ~)..éne:tv fJ.E olvrcvç creo:;U't'~V Xa't'a't1p<.aucrav xoc!. flY)Ùev-tocv 
&v&:1tocuow éocu't'îj nape:x.ofJ.éV'Y}V èx -r&v -rocro6-rwv x6ntùv ; >> 

Krû rt&Àw ËÀeye:v · « EùxC<ptcr't'& 't'ii) 0e:ii), 8n &v<XÇLoc 
oi5mx -rotod.l't'"IJV ët..ocbov nocpà 't'OÜ Kup(ou 6uycx:répa. >> 

[34] IlodjO"OCVTeÇ aè iv 'ÎÎ 'Acpp"'ÎÎ h1) ho-roc""'' &noOéf'<VOL 
7t&v't'a 't'àv cp6p't'ov 't'OÜ rtÀoU·mu, Ücr't'e:pov bd 't'à cle:pocr6Àu!J.tX 
&pf'1J""'" yéyovev y&:p wh·oî:ç n60oç -ôjç npocrxuv~crewç 
-r&v &y((t)v T6m:t)v. Krû rtÀe:Ucrav't'e:ç &rtO 'Acpptx1jç ênt -r~v 
&vctTof..1)v X<X/rcû,cq;.ô&:vouat\i 't'1Jv 'A)..e:Ç&.vùpe:tocv, xal {moùéxe:'t'<XL 
<XÙ-roUç 0 &ytdl-ra-roç bdcrx.onoç KUptÀÀo<.; &.l;~Cù<.; 't'Y}<.; !XÙ't'oiJ 
' ' 'E ._...,_ ~ ~ ' , '12 1 , 

!XYLCùC'U\11)<.;. \1 OE 't'ip X!XLpC{) EX.Et\IC{) C'U\IEV1J 't'0\1 &yto\1 

&ooiiv Necr6op6ou, &vapoc npO<p1)-rtxàv xapLO"f'OC X€X'L"1)fLtVOV, 
' "' '"1 "' ' 1 1 ''0 < ' • e\1 'tf) 7tOAEt rc!XpEt\I!Xt • X!Xt y!Xp ELCù et o &ywc; ou't'o<.; &.1t!Xl; 

I. Le pèlerinage aux Lieux Saints fait partie intégrante des 
exercices de la vie parfaite, conçue comme sequela Christi. Malgré 
les réserves qu'on trouve çà et là dans un S. GRÉGOIRE DE NYSSE 
ou un S. JÉRÔME, c'est bien pour ((s'enrôler à Jérusalem, 1-Iieroso­
lymam militalurus n que ce dernier (Ep. XXII, 30) se met en route 
au lendemain de sa conversion. Même si Géronlius n'en a pas parlé 
il est vraisemblable que Mélanie, dès son départ de Rome, avait 
l'intention de suivre l'exemple de sa grand-mère, et que le séjour en 
Afrique était dans sa pensée une sorte de noviciat, un délai peut-être 
imposé par la volonté de liquider au préalable toutes ses propriétés 
situées en Occident. Sur ce mouvement général de pèlerinage, voir 
B. KôTTING, Peregrinatio religiosa, Münster, 1950. 

2. Noter cet éloge de S. Cyrille : il s'était pourtant distingué, 
aux côtés de son oncle et prédécesseur Théophile d'Alexandrie, 
dans la lutte contre S. Jean Chrysostome et ses partisans, parmi 
lesquels Tigrios et Palladius. IVlélanie et Pinien avaient dû. être mis 
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moi aussi une part à tes souffrances, ma fille, car, si la 
mère des sept enfants Maccabées, pour avoir vu en une 
heure les tourments de ses fils, possède avec eux le bonheur 
éternel, combien plus ne l'aurai-je pas, moi qui, chaque jour, 
suis plus tourmentée qu'elle, en te voyant te consumer 
ainsi sans t'accorder aucune relâche dans de telles 
fatigues?» Puis elle ajoutait : «Je rends grâces à Dieu 
de ce que, sans en être digne, j'ai reçu du Seigneur une 
telle fille. • 

Vers les Lieux Saints premier séjour 

[34] Ils restèrent donc sept ans en Afrique, après quoi, 
ayant déposé tout le fardeau des richesses, ils se mirent 
finalement en route pour Jérusalem1 . Ils se sentirent 
en effet le désir d'aller adorer les Lieux Saints. Faisant 
voile d'Afrique vers l'Orient, ils arrivent à Alexandrie 
où le très saint évêque Cyrille les accueille d'une manière 
digne de sa sainteté'. A ce moment-là, par hasard, le saint 
abbé Nestéros•, personnage doué du charisme prophétique, 
se trouvait dans la ville. En effet, ce saint avait l'habitude 

en garde par ce dernier, venu à Rome à cette occasion (voir ch. 39, 
53, 54, 58). On ne peut donc tirer de cet épisode, ni même des termes 
élogieux appliqués à S. Cyrille, de conclusions trop précises .sur les 
tendances personnelles de Mélanie: avec Albine et Pinien, elle faisait 
incontestablement partie de ces « hôtes illustres qui, de passage dans 
la grande ville (d'Alexandrie), recevaient dans son palais une large 
hospitalité, dont un prêtre distingué avait la charge» (P. F.-M. ABEL, 
«S. Cyrille d'Alexandrie dans ses rapports avec la Palestine», dans 
Kyrilliana, Le Caire 1947, p. 206). 

3. Lat,: a Nestor» ou a Nestorius». On ne peut identifier sû.rement 
ce personnage entre tous ceux du même nom que connaît la littérature 
monastique. Il est difficile de croire qu'en 417 Mélanie ait pu 
rencontrer le même Nestéros que Cassien visitait entre 390 et 400, 
près dl3 Panéphyse et qu'il qualifiait, avec Chaerémon et Joseph, 
d'anachoretae antiquissimi (Conl. XI, 3; PL 49, 850). 
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't'OÜ ~VLGttYC'OÛ 1tGtpo:.ye:vécr6r.t!. ~V 't'jj 7tÔÀe:t xrfptv 6e:poc7tdet~ 
-r&v &creevoUv"t'<ùv · èx.éx.·rlj't'O yàp 7tttpcX 't'OÜ Kup~ou xoct 
't'OÜ-ro 1:'0 x.&ptcr(J.Gt, &a--ce &.n<XÀÀ0Ccrcre:tv 't'oÙç 7tpoatÔ\I't'GtÇ 
c);n:O 8LIX<p6p(o)V v6<1(o)V, ~ÀIXLOV eÔÀOY"I)[J.tVOV 7t1Xpt"J.(o)V. 'Qç 
8è f)xoucrav 7t&pt cxÔ't'o\3 ot f.tcxx&.pwt, <ptÀ&.ywt 6v-re:c; acp63pcx, 
c':Jp[J."I)<!IXV eÔ6t(o)Ç t7tt -ri)v <}U"J.(o)<peÀij IXÔTOÜ <1UVTU"J.(IXV, 
x.oct 8tcX 't'à noÀÙ 1t/..~6oç x.at &cpoc't'ov npàç GtÔ-ràv dcrtévar. 
8te:crrt0Cp't)crocv &n' &"A)..YjÀ<ùV. KocL dm::À6~v np&'t'OÇ crùv 't'<';> 
&.7tdpcp 8X,Àcp 0 fJ.OCX.GtptW'rtt:'C'OÇ C<ÔT1jç &8e:Àq:>ÔÇ 1 'ljne:(ye:'t'O 

e:ÙÀoye:Lcr6at &ç è:!;tévoct • 0 3è &ywç &'t'e:v(crc((; ocù't'é;l 't'OÏ:ç 

nve:uJ.Lo::rnwLç oc;Ù't'OÜ àcp6af..~-to'Lç, è1té:yvw 't'O -ôjç ~ux:Yjç 
GtÙ't'oÜ xOCÀ/..oç, xcd xpcx.-rl}crocç ocù-rOv gcr'nJO'e;'J !J.&6' écxu-roû. 
K1Xt [J.<TOC 7tOÀÙv 5zÀov daijÀ6ev ><IXl 1) 8oOÀ"IJ Toil Xp<<rToÜ 
Me:À&V1j • 0 8è x.cd 't'OCÜTI)V ne:ptÔÀe:{uXf.te:voç x.oct È:7ttyvoùç 
-r<;l voe:p(i) lJ(.LfJ.Gt't't, gO'TI)O'&V crùv 't'li) GtÙT1jç &.3e:À<p{j}. Kcd 
ot.h·wç 't"p('t"Y)v dae:l.6oücro:.v 't"~V &.yCo:.v o:.ù-njc; ~1J't"Époc 
xo:.'t"o:.crx<hv aùv '!oLe; 8ucrtv ~O'T!Jcre:v. Ko:.t !J-E:'t"a '!0 chtoi.Uao:.L 
1t<fV't"O:. 't"0V 6xl.ov, ÀOT.7t0V 8t<X: 't"OIJ 1.6you 't"~Ç 7tet.po:.x)..l)ae:wç 
>tiXl Tijç 7tpO<p"IJTdiXÇ ~p~IXTO IXÔTOLÇ 8L"I)YeL<161XL 7tpÛ>ToÇ, 
6a1Xç (mé[J.e<VIXV 6À(<}e<ç èv T'ii &7tOTIXYÎÎ ><IXTOC 8<1X<p6pouç 
't"p67totu;, xo:.t vou6e:'t"Ù>v o:.Ô't"oÙç Wc; 18to:. 't"éxvoc 7to:.pe:x&l.e:t 
~~ &6u!J-e:Lv, 8t6't"t 't"Ù 't"ÉÀoç 't"&v 61.(Y.,e:wv &ve:xi.&À1J't"~V ëxe:t 
't"1jv e:ùcppoaÔv1Jv · oôx &l;tcx y&p, <p1JaLv, 't"a 7to:.6~!J-CX't"cx "t'oÜ 
vüv ><IX<poil 7tpàç -ri)v [J.éÀÀouaiXv M~IXV oc7toxiXÀu<p6ijviX< 

de; ~~iiç. 
[35] Il1Xp1X><À"IJ6évTeç oov oô [J.<Tp("'ç ><IXl TOV 0eàv t7tl 

7tÀecov 8o~&aiXvTeç, ~7tÀeucriXv t7tt Toc 'Iepoa6ÀU[J.IX, ~ve" 
xcxf. ëa7te:u8ov · x.cxf. !J-E:Lvo:.v't"e:ç èv 'tÏ) &yL!f 'Avo:.a"t'&.ae:t, "t'O 

1. Cf. Act. 13, 15 et Héb. 13, 22. 
2. Rom. 8, 18. 
3. Ces appartements aménagés dans l'enceinte des édifices du 

Saint~Sépulcre servaient d'abri et de lieu d'asile, non seulement aux 
proscrits sous le coup d'une poursuite judiciaire, mais aux pèlerins 
peu fortunés qui ne pouvaient suffire aux frais de séjour dans la Ville 
Sainte. Ceux~ci étaient admis à loger dans les chambres situées sur 
les portiques latéraux ou au-dessus des galeries de l'atrium (voir 
VINCENT et ABEL, Jérusalem, II, p. 192). Les locaux en question se 
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de se rendre une fois l'an dans la ville pour soigner les 
infirmes. Il avait en effet reçu du Seigneur cet autre 
charisme qui consistait à débarrasser de maladies diverses 
ceux qui venaient le trouver, en leur donnant de l'huile 
bénite. Ayant entendu parler de lui, les bienheureux, en 
grands amis des saints· qu'ils étaient, se mirent aussitôt 
en route vers son réconfortant entretien. En raison de la 
foule extraordinair~ment nombreuse qui s'introduisait 
près de lui, ils furent séparés les uns des autres. Et entré 
le premier avec la multitude interminable, le très bien­
heureux frère dans le Christ de la sainte avait hâte de 
recevoir sa bénédiction pour sortir ; mais le saint l'ayant 
fixé- avec ses yeux spirituels, reconnut la beauté de son 
âme, et le saisissant, le fit rester près de lui. Et, à la suite 
d'une nombreuse foule, entra à son tour la servante du 
Christ Mélanie; lui, l'ayant aussi considérée et reconnue 
avec son regard intérieur, la fit rester avec son frère. 
Enfin, la troisième, entra sa sainte mère, qu'il retint et 
fit rester avec eux deux. Et après avoir congédié toute la 
foule, alors, avec des paroles d'encouragementi et de 
prophétie, il commença à leur raconter le premier toutes 
les afflictions qu'ils avaient subies, dans leur renonciation 
au monde, de différentes façons. Les avertissant ensuite 
comme ses propres enfants, il les encourageait à ne pas 
perdre cœur, puisque la fin des affiictions comporte un 
bonheur inexprimable, «car les souffrances du temps 
présent))' disait-il, cc sont sans comparaison avec la gloire 
qui doit être révélée pour nous 2 n. 

[35] Surabondamment encouragés et louant Dieu de 
plus en plus, ils firent voile vers Jérusalem, but de leur 
hâte. Ayant élu domicile dans la sainte AnastasisS, et ne 

révélèrent d'ailleurs de bonne heure insuffisants. Eudocio, constatant 
le fait lors de son second voyage à Jérusalem en 444, bâtira aux 
abords de l'Anastasis, en même temps qu'une résidence épiscopale, 
une grande hôtellerie pour pèlerins. C'était le moyen d'éviter 
l'encombrement occasionné par l'affiuence des fidèles et le séjour 
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Ô7toÀe:t<p6h cd.l"l"oÎ:c; x.puaLov {L~ ~oui-6{-Le:vot 't'cii:c; oEx.e:Locr.c; 
x.e:pa!.v 8r.ocve'C(.Lrtt, 7tctpéaxov 't'oi:c; -r~v oLx.ovo{-LLrtv 't'&v rr:rwx.&v 
&(.L7tE7ttO"-te:u(.Lévor.c; · où8è y<Xp O<p69jvt:lt 7tt:lp& 'tWWV &:ya6oe:p­
yoUv-re:ç èOoUI-ov-ro. Etc; 't"oat:lUTI}v -8è 1jl-acrav &x.'t"1J(.LOO"Uv1Jv, 
&cr't"e: 8to:.0E:0o:.wUcr6o:.t ~(.LÎ:V -r~v (.LO'.K!XpLClv 8-rt << 'Ev &px.li 
't"OiJ mxpctye:vécr6ctt ~(.LiXÇ È:V't"CliJf}Cl 't"OiJ't"OV e:'lX,O{-LE:V 't"àV 
ÀoytcrtJ-6v, ypo:<p!fjvo:t èv 't"(J) èxxÀ'f)O"tctcr't"tx.{J) ~pe:OL(J) x.o:!. {-LE:'t'O: 
't'Û>V 7t'TWX,ÛlV èx. 't'!fjc; èv't'oÀ!fjc; 8tcx.'t'pÉ:<pE:cr6ctt. n Oihwc; x.ct-t' 
&x.pov èrc-rWx.e:uao:.v 8tOC 't'0v Urcèp ~lJ.&V 7t'rWX,E:Ucrct.V'rct. KUptov 
xal IJ.Opq>Tjv 3ooÀou Àao6v-ra. :Euv&o"l) 31: aôT/i &a8evij""' 
rcpÔ)'t'WÇ èv cle:pocroÀÙtJ-OtÇ, x.cx.!. tJ.'lJ èx.oUcrn 7tOU xcx.9E:u8~cre:t 
7tÀ'ljv -r&v crcx.x.x.L<.ùv, 7tcx.p6évoc; -ttc; 't'&V e:ôye:ve:a't'&-rwv 

1 , ..., , 1 (-y> 1 ~l_ /À -
7tÇIOO'XE:<pt:lÀCX.WV CX.U'r'(J e:x.cx.ptO"O:'t'O. J. ytcx.vcx.crcx. o~;; 7t!X t'V 'tf} 

&vcx.yvWcrE:t xcd -rjj 7tpocre:ux.1i ècrx.6Àt:l~E:v, Àe:t-roupyoUcrct 

dÀ•xp•v&ç -rij\ Kuplcp. 
[36] M6v'f) oùv aùv -r7J L8t~ (.L'f)'t'pl 't""f)v oÏX'f)OW Ex.ouaoc 

xcx.L (J-'l} -r:ctx.éwc; 'tw!. auv'tuyx.&voucrt:l 7tÀ'ljv -r&v &.yLwv x.CtL 
• 1 , 1 'À - ' - À6 '·' a<p68pcx. e:7tttJ'f){-L(i)V e:7ttcrxo7t(i)V, {-Let tO"'tCX. 't'CùV e:v 't'(J) y~ 

8tctÀCl(J-7t6V't"(i)V, tvcx. xcx.l cx.ù'tàv 't'0v X!Xtpàv 't'~ç cruv-rux.Lcx.c; 
de; èpÙ>TI)crtv 6e:Lwv Àoy(wv &vt:lÀÙ>O"e:t. ''Eypa<pe:v 8é, xt:l6Ûlc; 

' ' l ) • 1 1 tl?<:::o- '~ 7tpOEt1tCI.{-LE:V, EV O'Cù(J-Cl't" OLÇ XOC~ E:V1JO''rWEV 'rCX.Ç e:uoO{J-OCOOCÇ 
x.oc6' é:crrcépt:lv 3è (-LE:'t'OC -rà X.ÀE:tcr69jvoct 't"ljv &:y(ocv 'Av&cr-roccrtv 

de l'évêque de Jérusalem dans les logements supérieurs du Saint­
Sépulcre {NICÉPHORE CALLISTE, Hist., XIV, 50; PG 146, 1240; 
VINCENT et ABEL, Jérusalem, Il, p. 910). 

1. Toutes les églises avaient un tel {(matricule 11 {selon le terme 
romain : ici, le texte latin porte : in ecclesiastico breue) et des clercs, 
généralement sous la direction d'un archidiacre, chargés du soin des 
différentes catégories de pauvres inscrits et reconnus. Cette 
organisation de l'assistance remonte d'ailleurs à l'époque apostolique 
(Act. 4, 32 s.; 6, 1 s.; 1 Tim. 5, 16; etc.). Avec tous les pèlerins qu'elle 
attirait, et les pauvres volontaires qui sc fixaient à Jérusalem po~r 
participer à sa liturgie, la Basilique du Saint-Sépulcre éta1t 
particulièrement chargée, et Justinien dut prendre des mesures 
spéciales pour lui permettre de faire face à tant de besoins 
(F.-M. ABEL, Histoire de la Palestine, II, p. 365-366). 

2. Cf. Il Cor. 8, 9. 
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voulant pas distribuer de leurs propres mains l'or qu'ils 
avaient de reste, ils l'offrirent à ceux qui étaient chargés 
de l'administration des pauvres. Car ils voulaient que 
personne ne les vît faire le hien. Ils poussèrent si avant 
leur dépouillement que la bienheureuse nous affirmait : 
~Au .débu_t de notre séjour ici, nous avions le projet de 
nous 1nscnre sur le registre ecclésiastique1 et d'être nourris 
officiellement avec les pauvres.>> Ainsi ils allèrent jusqu'à 
l'extrême pauVreté à cause du Seigneur qui se fit pauvre 
pour nous 2 et prit la forme d'un esclaves. Il advint que 
Mélanie fut d'abord malade en arrivant à Jérusalem et 

' ' , n ayant pour reposer que ses sacs4, une vierge des plus 
nobles lui fit don d'un oreiller. Revenue à la santé elle . , 
vaqua.It de nouveau à la lecture et à la prière•\ rendant 
au Smgneur un hommage sincère. 

[36] Demeurant donc seule avec sa mère, elle ne mettait 
aucune hâte à s'entreLenir avec quelqu'un, sauf avec les 
évêques saints et très réputés, ceux surtout qui brillaient 
davantage par la doctrine6 , afin d'employer même le 
temps des entretiens à les interroger sur les oracles divins. 
Elle écrivait, comme nous l'avons déjà dit7 , sur de petits 
cahiers et passait la semaine à jeûner. Le soir, après la 
fermeture de la sainte Anastasis, elle restait près de la 

3. Cf. Phil. 2, 7. 
4. Cette façon de coucher tait partie des rites de la pénitence 

depuis l'Ancien Testament. A noter qu'ici et plus bas {ch. 40), le 
texte grec n'emploie pas le même terme que pour le cilice servant 
de vêtement, et qu'il a désigné celui-ci par une sorte de périphrase 
(ch. ~1) réservan~ le nom de« cilicienne »à une étoffe de luxe {ch. 8), 
tandxs que le latm emploie les mots cilicium ou cilicinus pour le sac 
ou le cilice, cilicensis pour l'étoffe de luxe. 

5. Cf. 1 Cor. 7, 5. 
6. Ou «par la parole, l'éloquence»? ou «par (la science de) la 

Parole de Dieu » ? Ambiguïté grecque et chrétienne de cette racine : 
cf. l'éloge d'Alypius Bto::ÀeX't'tXW't'o::'t'Ot; èv 't'o::rç O:yfoc~ç ypo::cpocrç (ch. 21). 

7. Gérontius veut-il seulement dire que Mélanie continuait sa vie 
laborieuse et mortifiée de Thagaste (pour la calligraphie, cr. ch. 21, 
26 ; pour le jeùne, ch. 22, 24) ? 
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1totpéfLeVeV 't"ij\ :S-rotupij\, [Lé)(pLÇ 8-re da~p)(OV't"O o! <Ji<i.ÀÀOV't"eÇ, 
6 • ]_ , - ..,..,, , - , 'e • 'À' xcd 't' 't'E: o:.ne:pxo!J.s'V"t} ev 't'<p K€1\/\Lc:> <XU't'YjÇ exo:. euoe:v o tyov. 

[37] Kcû bte:tS-1) 3tà -r'lj'V ~cpo8ov -rW'V ~1Xp6&pwv &:rw.v-ro:. 
o:.ô-r:Wv 't'à X<ùp~oc &no06cr6et:t oùx i)Ouv~61JO'O:.\l, àJ.f..à xa't'é:Àe:tnov 

•t: ' "' 1~ 6 ' ' 0 ' ' " Q)..(yo:. e:~ o:.u't'wv CA.7tpe<.-ro:., 7ttG't' c; 't't<;, ou o "e:oc; xo:.-re:vu....,e:v 
~v xotp8[otv, 1)8uv~e'1 [Lépoç -rL &~ ocô-rêiw 7tWÀ'ijaGtL &v -roï:ç 
t ' ' "' "' 1 ' ' •t: e; p1JVE:UOUO't\l tJ.EpE::O't\1 't'OtÇ ~1CO:.\ItCU;;, WXt (JUWJ."'(CI."'(CiJ\1 e:~ 

œ?n&v Q)..(yov xpucrto\1 èx6fJ.tO"e:v aô't'O 't'oLe; !J.O:.Xaptmc; èv 
(le:pocroÀÛ[J.otc;. fH Oè Wc; èx. cr't'6!J.et:'t'oc; 't'OÜ J.éov't'OÇ 't'OÜ't'o 
f/ •L ''"'0"' 1 l l o:.p7to:.O'cxcro:., ctqne:pwcre:\1 CXU't'O:. -rcp "e:cp, <p1Jcr<Xae<. 7tpoc; -rov 
meutJ.e<'t'tx.Ov ocù-ô}c; &0e:Àcp0v èv Kuptcp · << 'Ane:À66v't'e:c; 
e:lc; A'Lyu7t't'OV tcr't'op~crO!J-E:V -roUe; &ytouc;. » (0 Oè &oxvoc; 
&v 7te:pt 't'a 't'OtOCÜ't'IX ~pya, xcdp(ùV Ô7t~xoucre:v œôT(i Wc; 
àÀY)6&ç &ycd3èl> a~aocax&À<:>. Méf..f..ouaa 3è è~Lé\IOCL bd 't'OCÜ't'l)\1 

' ' ' 1 'À J.. • 1 ' ~ 't"Y)\1 7t\I€U!J.OC't~X:f}\l E!J.7t0fHOC\I, 1t'OCpEXOC EO'E\1 't' q\1 ocytOC\1 OCU't'YJÇ 
!J.Y)-tépoc, 8nwç nept -tà 6poç -t&\1 èf..ocLW\1 otxo3o[J-~O'Et ocô-rîj 
XEÀÀ(ov ~awSev &7tà O'OC\IL3wv, ~\1(/. cpocvepàv xp6vo\l èv ocÜ-tii} 

1)crux&~et. 

Koct xoc't'ocÀoc66v-reç 't~\1 Atyun't'ov, nept9iyov -t&. xeÀÀ~oc 
-t&v &yLwv [1-0\IocxWv xoct -t&v n~cno-t&-twv nocp6évwv, Wç 

1. On peut voir dans l'éd. Pétré d'Éthérie (hors-texte, en face 
de la p. 64) un schéma des édifices constantiniens du Golgotha. 
La Basilique proprement dite, qui servait d'église paroissiale de 
Jérusalem, était le Martyrium, précédé d'un premier atrium ouvrant 
sur la rue, et suivi d'un second, qui le séparait de la rotonde de 
l'Anastasis, au-dessus du Saint-Sépulcre proprement dit. Dans 
cet atrium intérieur se dressait la petite chapelle qui couvrait le 
sommet du Calvaire. La nuit, l'Anastasia et sans doute aussi le 
Martyrium étaient fermés; Mélanie restait donc à prier dans l'atrium 
intérieur qu'Éthérie situe ante crucem (grec : ((auprès de la croix»; 
latin : ante fores sanclae anaslaseos; cf. J .-M. LAGRANGE, Revue 
Biblique, 1906, p. 301), soit qu'il fû.t accessible du dehors, soit qu'elle 
pû.t y entrer depuis l'hospice adjacent. 

2. Le grec prête à Mélanie un individualisme religieux farouche 
qui surprend : certainement ici, il faut le compléter par le latin ot. 
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Croix1 jusqu'à l'arrivée de ceux qui venaient psalmodier. 
Partant alors, elle se reposait un peu dans sa cellule•. 

[37] Étant donné qu'en raison de l'invasion barbare 
ils n'avaient pu liquider tous leurs domaines, mais en 
avaient laissé quelques-uns invendus, un fidèle, dont Dieu 
avait stimulé le cœur3 , put en négocier une partie dans 
les régions d'Espagne qui étaient en paix'. En ayant retiré 
un peu d'or, il l'apporta aux bienheureux à Jérusalem. 
Elle, l'ayant arraché, pour ainsi dire, de la bouche du 
Iion5, le consacra à Dieu, disant à son frère spirituel dans 
le Seigneur : « Allons en Égypte consulter les saints. " 
Celui-ci, toujours diligent pour de telles œuvres, lui prêta 
une oreille joyeuse comme à un directeur réellement bon. 
Sur le point d'entreprendre cette expédition spirituelle, 
elle pria sa sainte mère de lui bâtir vers le mont des 
Oliviers une cellule garnie de planches en dedans, pour 
y demeurer en paix un temps déterminé. 

Le voyage d'Égypte 

Parvenus en Égypte, ils firent le tour des cellules des 
saints moines et des vierges très fidèles, pareils à. des 

l'éclairer par des renseignements d'ÉTHÉRIE, 24, 1-2; Pétré, p. 188-
90. Mélanie veille seule en attendant le moment, « avant le chant du 
coq »1 où l'on ouvre les portes de l'Anastasis et où « monazontes D 

et « parthenae » commencent leur vigile, office de dévotion suivi par 
les laies des deux sexes qui le désirent. Au point du jour commencent 
les «hymnes matinales >> (nos Laudes), office public auquel assistent 
l'évêque et tout le clergé, mais aussi le peuple : c'est$. ce moment que, 
conformément à son goù.t de la solitude, et peut-être à des habitudes 
de réserve contractées à Rome (cf. supra, ch. 5), Mélanie se retire 
pour se reposer. 

3. 1 Rois 10, 26. 
4. L'Espagne avait été pendant des années un champ de bataille 

entre les nations barbares. C'est seulement en 419 que, les Romains 
y ayant établi assez d'ordre, Mélanie et Pinien purent y liquider le 
reste de leurs propriétés. 

5. Cf. Amos 3, 12. 
'1 

lt 

1 
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"o<pot 0.1]66\ç o1xov6fLO< xoc,-&. ,-6 yeypocfLfLSvov, xop1jyoüv,-eç 
~xoccr,-cp ,-il: 7tpoç 't"ljv xpelocv. [38) 'Ev o!ç xoc't"C<f,oc66v,-eç 
't"ljv xft.Àocv &.y( ou &v~pèç &66ii 'H 'l'"'"""(wvoç o6,-wç 
XIXÀOUfLSvOU, 7t1XpeXOCÀOUV M~oc<>60C< tx -r'ijç xe<pOç ocù,-6\v 
ÔÀ(yov xpucrlov. '0 ~è WÇ ~<eoeOIX<OÜ't"O "'PO~pô\ç fL"'~· 8ÀWÇ 
-roÜ't'o 7tOt~O'a~, 7te:pr.-l)px.e:-ro Y) ~axœp(o:; -djv xé/.."Aav 't'OÜ &.ylou, 
~pe:uvoümx ocÙ't'oÜ -rOC crxe:{rtj, xett [L1J8èv e:Üpoücroc aù-rO" 
XEX'IT)(J.évov èrd 't'1jç y~ç, et (J.-1} [.LÛ\/0\1 ~!n&.6w'J xat crnupt8œ 
~xou,ocv &Àlyouç ""'~"'fLOC't"OlÇ ~"l)pol>ç xocl xocfL<{I(ov fL<xpèv 
&Àoc't'oç, Koc1 1t&vu xe<.-rœvuye:î:cra èttt "t'ii) &.cp&:tt:l xcd oùpa;v(c:> 
7tÀOÜ't'~ 't'OÜ &:y[ou, xpÜ~etO'OC èv "t'!Ïl &ÀOC't'r. 't'à x.pucr(ov 
ècrnoû8a~e:v èÇe:f..Se:i:v 8e:8otx.uÏCl (J:/pto"t'e: cpwpa&(j napOC "t"OÜ 

yépOV"t"OÇ a dpy&cnX't'O. At't"1jcrcxv't'e:Ç Sè oc?vrè'J e:ùx-ljv, xcd 
-raÜ't'OC anou8cdwç èÇû,66v't'e:ç oùx gÀa8ov ci)..)..ti, [Le:'t'OC 't'à 
7tEpcfcrœt e<.Ù't"oÙç -rOv 7tO't'OC[LàV xa't'é8pa[Le:v rtÙ't'oi:ç 0 &v6pwnoç 
't'OÜ 0e:oü XIX't'éX,<ùV 't'Ù xpucrLov x.cd xp&~wv . (( Etç 't'L 6éÀCù 
't'OÜ't'o ; » (H Sè (J.<XX«pLa MsÀcbrtj gcp'YJ npàç cxlvrOv · « "lvoc 
7tap0Ccrx,"(lç ocù-ca -roî:ç XPfl~ouow. » (0 Sè 3LÛ>!J.vu-ro !J.~'t'e 
xoc't'é:xsw !J.~'t'e 3t86voct, xcd !J.&Àta-roc Sta -rO ~P'IJ!J.OV e!vcu 
't'Ùv -r61tov xcû tJ.-fJ 3ôvoca6oc( -r~voc 't'ûiv Se:o!J.évwv èv't'ocü6a 
mxpcx.ye:vécr6ctt. c,aç Sè: è7tL 1tÀéov q>tÀOVE:tXÙ>'J oùx 'laxucrev 

~ , , ~'t:' 6 , , ... , t , .r. 1tE:t.O'IX.t CW't'OUÇ OE:<.,IX.Œ IX~ 1t1Xp ClU't'OU 't'O XPUO' OV, ~ppt't'E'J 

c.tÙ't'à 0 &ytoç e:lç -ràv TCO't'IX.!J.ÙV. Ka~ lliwv Sè: 1toi\A&v OCyLwv 
!ÏVIX.XWP'IJ't'Ù}V xcd O'E(J.VO't'cf't'<ùV rtocp6é'J(t)V {1:~ ~OUÀ'1)6év't'CùV 
Àcx.0e:î:v, 3ta 7tocvoupy~aç 1t\IEU!J.IX.'t'tX1jç èv 't'oi;ç xeÀÀLotc; 
XCX.'t'e:À[f.L1t'IX.VE'J 't'à xpucrtov ~ !J.IXXIX.pLoc ' 't'OO'oiJ't'o xép3oc; 
~ye:L't'o me:utJ.œ-cmà'J xœt Wq>éÀe:tcx.v tJ.e:ytcrTIJV ~ux))ç "L'Yjv 't'ÙJV 
0Cy(wv !Ï'J0C7t!XUŒW. 

1. Ce voyage, où 1\'Iélanie veut échanger son or périssable contre 
les richesses inappréciables que sont les exemples, les paroles et 
les prières des Saints, est comparé à une expédition commerciale. 
Il y faut de la ruse, mx.voupytoc, pour acquérir un tel bénéfice spirituel 
(ch. 38), qui est une participation aux mérites et à la bénédiction, 
eùÀoytoc, des moines (ch. 39). Mais le calcul est bon et Pinien fait bien 
de le suivre : ils reviendront comblés de biens, comme un navire 
chargé à ras bords (nÀ~p'fj "t'ÛV rp6p't'ov XO[Û~ov"t'e<;) des denrées 
acquises en échange de sa pacotille (ch. 40). 
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économes vraiment sages, selon qu'il est écrit, donnant 
à ~hacun ce dont il avait besoin'. [38] Ce faisant, ils 
arnvèrent à la cellule d'un saint personnage, l'abbé 
Héphestion, comme on l'appelait, et le prièrent de recevoir 
de leurs mains un peu d'or. Comme celui-ci affirmait avec 
force qu'il n'en ferait rien, la bienheureuse de faire le tour 
de la cellule du saint, examinant ses affaires. Se rendant 
compte qu'il ne possédait rien au monde qu'une natte 
un p~nier contenant quelques biscuits secs et une petit~ 
corbeille de sel, et profondément émue de l'inexprimable 
et céleste richesse du saint, elle cacha l'or dans la corbeille 
de sel, puis se hâta de sortir, de crainte que ce qu'elle avait 
fait ne fût découvert par le vieillard. Après lui avoir 
demandé une prière, ils eurent beau sortir en hâte, ils ne 
purent passer inaperçus : ils venaient de franchir le fleuVe 
quand l'homme de Dieu leur courut après, tenant l'or et 
criant : << Que dois-je faire de ceci?)) La bienheureuse 
Mélanie de lui dire : <t C'est pour le don:O.er à ceux qui en 
ont besoin! n Celui-ci de protester qu'il ne pouvait ni le 
garder, ni le distribuer, pour la bonne raison que le lieu 
était désert et qu'il ne pouvait se trouver là de gens dans 
le besoin. N'arrivant pas, en discutant davantage, à les 
persuader de lui reprendre l'or, le saint le jeta dans le 
fleuve 2

• Beaucoup d'autres saints anachorètes et de très 
p~euses vierges ne voulant rien accepter non plus, la 
bienheureuse, usant d'un subterfuge tout spirituel, laissait 
l'or dans les cellules. Elle considérait en effet que c'était 
autant de gain spirituel, et un très grand avantage pour 
l'âme, que de soulager ainsi les saints. 

~·.comparer avec le récit de PALLADIUS (1-l.L. LVIII) sur le 
sohtmre Dorothée : Mélanie la Jeune lui ayant envoyé une aumône 
il Y to~che à peine et la remit à Dioclès pour la distribuer à de plu~ 
nécessiteux. De même, Mélanie l'Ancienne, ayant apporté pou1• 
300 livres d'argenterie à Pambon, avait vu celui-ci, sans donner 
aucune marque de joie, appeler son économe Origène pour qu'il 
les fit distribuer aux frères de Lybie et des iles (H.L. X). 

rf 

J 
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[39] IIEpcû,06v-rEç oi5v x<X-réÀ<XOov ltcXÀLV -ri)v 'A;>.e1;&v8p<L<XV 
xcd &Ç~oUv-rcu &.y(<ùv &v8pc7>v aUx ÔÀ(ywv • ~:v ote; cruvé't'ux.ov 
'T~ -ljyou!J.É:Vt{) -rê:Jv Tcdhw1)0Uù't&v xcà Tê{) &:ytw-r&:nr &66~ 
Btx't'opt xoct -ro'i:ç 6e:ocptÀe:O"t'0C't'otç noc't'p&mv xcd ~you!'-É:VO!.ç 
Toi:ç Àeyo!J.É:\Iotç Ze:uy~Tc.:tc; xcd é't'é:pcp Ttvt &ytcp npe:aOu't'É:pCJl 
&ôOêf ~H)..t~ ôv6!J.oc't't x.tr.L éTépotç 7tOÀÀoLç, Wv 't'à Ô\16(J.ct't'et: 
Sta 't'b nÀ~Soç oùx &vocyxo:.Lov e:l7teïv. 'EcrnoU8a~e:v yclp -lj 
j.LOCXocptoc -ri)v 7tctp' éxOCa't'ou -rWv &yLwv &cpéÀe:tOCv 't'E: xoct 
e:ÔÀoytocv ocô-ronpoO"Wnwç xocp7toUa6oct xoct 't'~ç &pe:'t'~r; aù-r&v 
f.LE't'aÀoqJ.Ü&\Ie:tv. Kcd. xa;-rocÀtn6vTe:ç ~v 'A.Àe:Ç&.v8pe:tocv 
~pxov-roct etc; -rà 5poc; 't'~ç N1JTptocç xcà de; 't'à Àey6(J.e:vcc 
Ke:ÀÀLa, ~veoc TI)v !J.<XXapLocv tilç &v8pa 3éxov-rat at TWv 

1. Le couvent fondé par S. Pachôme avait donné son nom à toute 
la Congrégation, et il peut s'agir simplement du supérieur du couvent 
pachômien de Canope, tout près d'Alexandrie, fondé sous Théophile 
{t 384) (LADEUZE, Élude sur le cénobitisme pakhomien ... , 1898, 
p. 202). Chaque couvent était subdivisé en plusieurs maisons, mais 
le titre d'higoumène est normalement réservé au supérieur du couvent 
(Les vies coptes de S. Pach6me ... , trad. LEFORT, lnlrod., p. Lx) : 
si donc le pluriel du latin était la leçon authentique, il faudrait 
penser non aux chefs de maison de Canope, mais aux supérieurs 
des autres couvents, situés dans la Haute et la Moyenne Égypte, 
que quelque affaire extraordinaire (D'Alès fait remarquer qu'&Çtoüv­
Tat, auvéTUxov, expriment bien une chance inattendue) aurait 
amenés à Alexandrie. L'histoire de ces monastères (et de tout le 
monachisme égyptien) est assez troublée en ce début du vo s. pour 
avoir fourni plus d'une occasion à pareil déplacement, mais trop 
mal connue pour nous permettre de tenter un rapprochement précis. 
Aussi bien, aucun des personnages nommés ici, sauf peut-être Victor, 
ne peut-il être identifié, et il est difficile, dans ces conditions, de dire 
quel texte, du grec et du latin, mérite plus de confiance. 

2. On peut vraisemblablement identifier le personnage désigné 
de façon aussi élogieuse avec un moine pachômien qui joua un rôle 
de premier plan, d'ailleurs difficile à suivre exactement, dans les 
luttes internes de sa Congrégation, ainsi que dans les controverses 
christologiques, aux côtés de S. Cyrille, qu'il accompagne à Éphèse. 
Il a été surtout étudié par Ed. ScnwAnTz, Cyrill und der Mlinch 
Viktor, Sitzungber. der Alcad. der Wissensch. in Wien, 208, 4 (1928), 
p. 3-51; on le trouve également cité dans les Œuvres de Saint PacMme 
et de ses premiers disciples, trad. L. Th. LEFORT (CSCO, 160, 1956), 
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[39] Après avoir fait cette tournée, ils revinrent à 
Alexandrie, où ils ont l'honneur de voir bon nombre de 
saints. Ils s'entretiennent entre autres avec le supérieur 
des moines de Tabennesi1 et le très saint abbé Victor2 , 

ainsi qu'avec les très religieux pères et supérieurs appelés 
Zeugètes3 , avec un autre saint prêtre nommé l'abbé Élie, 
et beaucoup d'autres dont, en raison de leur nombre, il 
est inutile de dire les noms. La sainte avait en effet le 
souci de recevoir de chacun des saints son fruit personnel 
de profit et de bénédiction, et de prendre sa part de leur 
vertu. Quittant Alexandrie, ils vont dans la montagne 
de Nitrie, et au lieu-dit des Cellules•, où les très saints 
pères de là-bas reçoivent la bienheureuse comme un 

p. 104-106. Il serait imprudent de s'appuyer sur cette rencontre et 
ces expressions pour tirer des conclusions sur les tendances théo­
logiques de Mélanie, d'autant que le nom n'est pas rare dans l'Égypte 
monastique et qu'on a même soutenu que les différents textes allégués 
au sujet du personnage pouvaient en réalité s'appliquer à plusieurs 
homonymes. Rien n'oblige donc à en faire un moine originaire de la 
Zeugitane et, sous prétexte que le nom est très répandu en Afrique, 
à en conclure que le texte latin est préférable. 

3. Hapax de sens inconnu : il pourrait désigner des moines vivant 
deux par deux, ou bien (par une facile correction, t pour 't)) "de la 
Zeugitane >>1 petite province romaine d'Afrique: les Latins n'étaient 
pas rares dans les monastères d'Égypte (S. JÉRÔME, PL 23, 65 s.), 
et il est naturel que Gérontius mentionne spécialement la rencontre 
de moines avec lesquels Mélanie pouvait parler du pays où elle avait 
passé sept ans.- Le latin joint ce mot à Victor, et trois mss donnent 
la variante : Victor et Eugites. 

4. Le désert des Cellules et la «Montagne de Ni trie» (ou plus 
exactement le Désert de Nitrie, car le mot copte a les deux sens, 
mais s'applique plutôt, ici, à une dépression, et le grec montre bien 
cette équivalence dans la Vita Antonii, 11, PG 26, 8!30), sont, avec le 
Désert de Scété, les trois hauts lieux de la vie semi-érémitique en 
Égypte aux IV 0 et ve siècles. Mais, si Cassien, Palladius, etc., les 
distinguent nettement comme trois lieux-dits situés dans la même 
direction, au sud-ouest d'Alexandrie, et séparés par d'assez longs 
trajets, par contre les auteurs coptes et arabes semblent plus ou moins 
les confondre, et les géographes modernes ne sont pas d'accord pour 
les localiser. 

7-l 
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èxe:~O'E <iytÔYt'G('t'Ot 7tct:répE~ ' xa1 y«ip IJ.)..Tj6i:lç, 7tO:pEÀ"f)À66e:t. 

-rà yuvoctxe:î:ov 1-Û't'pov, xat cpp6v'Yj!J.IX &v8pe:'i:ov (.tiiAt..ov. 8~ 
oùp&vtov èx.éx:nrm. ~uvo:.x.6év-re:ç; oùv (J.E-r<X: 't'&v &y(wv 
1to::répwv xcd e:ÔÀOy1)6év't'e:ç, [J.dvo:.v't'e:Ç 7t1Xp' odrroLç olS't'CùÇ 
è!;;rj)..6ov, 7tp07tE!J-7t6V't'CùV et:Ô't'&\1 1t0CV't'<ùV (J.E't"<l 7tOÀÀ1jç 

e:ùcppocr6\l"fJÇ. 

[ 40] Kcû Ô7tecnpe<)locv ol [LIX>t&p.a• l:v 'lepocroÀÜfLO'ç 
7tÀ-/jp1j 't"OV <p6p't"OV Tijç tÔcreoe(ocç XO[L(~OV'l"<Ç, xd 't"O ~pyov 
't'~<; 8w:xo\1(1Xç 't'OÜ xupCou i}(.L&\1 'l"tjcroü Xpta't'OÛ tJ.E't'<X 7tOÀÀ1}ç 
7tpo6u[L(IXÇ Tef..ecr<XV'l"<Ç, ck[L<p6TepoL 8Là: 'l"'l)v 8ucr>tp()(cr(ocv 'l"WV 
&épwv ~cr6tv"'""'v. Hopev 81: x"'l TO xe"Af..(ov ~ fL"'""'P("' l:v 
-rij) l:ipe:t -r&v è1at&v ~ai') -re:Àe:t<ù6èv {mO 't"1jç &yLocç aù-tYjç 
!J."fJ't'p6c; · gveoc (J.e:'t'& 't"'ljv ljp.épo:.v -r&v &.yLc.ùv 0e:ocpav~wv 
èvx"Adoucrœ èocu-r~v xd èv cr&x.xc:p x.cd Oïto3c'J) xocOe:~OfJ.ÉV'Yj 
où3e:\lt cru'Jë:r:Oyx.ocvev, e:t (J.~ 8t' iJ!Le:p&v -rTI &ytw't'&'tfl rx?Yt"Yjç 
fL"''~"Pl xocl Tiji 7tV<UfLC<TL>tiji &8ef..<piji. "Eof..e1tev 81: ocô'l"'l)v 

1. Cf. l'expression de PALLADIUS (H.L. CXVII, p. 134) : R J'ai 
cru devoir faire aussi mention des femmes viriles et distinguées, 
yuvcm<&v &:v3'pdwv xcd eÙCfX1)(l6vwv n, à laquelle fait écho SocRATE 
parlant de son livre (Rist. eccl., IV, 23). Sur la vieille équivalence 
entre l'homme et la raison, donc la vertu, d'une part, la femme et 
les passions, donc les vices, de l'autre, voir par ex. la fin du Commen­
taire du Ps. 83, d'ARNOBE LE JEUNE, PL 53, 447. 

2. Sur la comparaison du «butin »1 cf. supra, ch. 37. Dans les Actes 
et les JJ:pttres, a~cxxo..,toc désigne habituellement le ministère de 
l'aumône, pour lequel sont ordonnés les u diacres », conçu non seule­
ment comme le soulagement des besoins temporels, mais comme un 
service du Corps mystique du Christ, qui signifie et renforce son 
unité par les réalisations concrètes de la charité mutuelle. De même, 
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homme. Il est vrai de dire qu'elle avait dépassé la mesure 
de son sexe et acquis une mentalité virile' ou plutôt 
céleste. S'étant réunis en compagnie des saints pères et 
en ayant été bénis, ils demeurèrent avec eux avant de 
s'en aller, escortés par eux tous avec beaucoup de satisfac~ 
ti on. 

III. SUR LE MONT DES OLIVIERS 

Première réclusion. Mort d'Albine. Le monastère de femmes 

[40] Les bienheureux revinrent à Jérusalem, rapportant 
un riche butin de piété, et, après avoir accompli l'œuvre 
du service de notre Seigneur Jésus-Christ2 avec beaucoup 
d'ardeur, tous deux tombèrent malades du fait de 
l'atmosphère insalubre. La bienheureuse trouva, sur la 
m?ntagne des Oliviers, la cellule déjà achevée par sa 
samte mère. C'est là qu'à partir du jour de la sainte 
Théophanie, elle s'enferma assise avec le sac et la cendrea 

' sans converser avec personne, sinon, à certains jours avec 
sa très sainte mère et son frère spirituel. Venait aussi la 

ici, c'est réellement le Seigneur Jésus-Christ que Mélanie et Pinien 
ont servi dans «leurs seigneurs et les saints serviteurs de Dieu » 

(ch. 37, en latin), et le lien spirituel créé par là est assez profond pour 
permettre aux ascètes d'appeler Mélanie leur « mère " {latin, fin du 
ch. 39). 

3. Cf. Jonas 3, 6 etc. La couleur biblique de l'expression permet 
de la traduire comme un complément ou de lieu (assise sur le sac 
et la cendre) ou de manière (avec, c'est-à-dire pratiquement IJous 
le sac et la cendre) : soit le costume, soit la couche du pénitent, les 
deux choses allant d'ailleurs de pair, et le terme «être assis, étant 
à prendre avec sa portée hébraique plus générale: rester. Voir sur cet 
emploi du «cilice ;, précisé par la fin du chapitre, supra, ch. 35, et 
1ur la réclusion le ch. 32. 
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xcxl 1) &v«jnoc cxôTijç 1) 11-"""P(<X TicxuÀcx 1) 7t<Xp6évoç, f)v 1) 
&y(oc dç; n&.aaç 'tÙ<.; È:\l"t'OÀth:; -roU @e:oü W81t(f)CïE\I xcd &nO 
no)J..oü "t'Ocpou xo:.l PwfL<XXx.oü cppov~~-toc't'oç dç 7tOÀÀ~v 
't<X1te.voq>pocrOV1JV xcx-r'i)ycxyev. E!xev aè 7tp0ç Ô7t1Jpecr[cxv 
xcx1 !'-{av nocp6évov, ~'t'tc; nÀe:taT&xtt; -i)v-Lv ~he:6e:ôcxtd>croc-ro 
5't't · « 'Ev 't'il> x.cup(i) 't'OÜ &yLou n&axoc, O-re Àom0\1 è:Ç~pxe:'C'o 
't'OÜ XEÀÀ(OU È:x,e;{voU 't'OÜ O''t"EVO't'ci't'OU -ij (J.IXXOCp(oc, 't't\IOC0'0'6V't'CùV 

f)fL&v 't'ÛV cr&:xx.ov 't'à'J Ô7tox&:'t'Cù oc?vc·1jç, 7ta!J-!J.Eyé6e:tç crx.dl).-rpte:ç 
È;~É:7tt7t't'O\I, )) 'Ev 't'00't'OLÇ OÙV È:7t0{1JO'EV 't'E0'0'1XpEO'X.CU8éx.oc't'OV 

it't'OÇ àcrxOUfLÉ:V"'). 
[ 41] Kcxl -rou Kup[ou KO<Àémxv-roç ..-ljv ôcr[cxv cxô-r~ç !1-1J'<épcx, 

cbt1jÀ6e:v &noÀrJ~OfJ.É:\11) -rel È:mjyye:ÀfLÉ:VIX 't'oLe; &yLotç aÙ't'oÜ 
&ycx6&. Kcxlp.e-roc 7toÀÀ~ç "'11-~ç -re xcxl <jiO<Àp.<pa[O<ç -rà Àd<jlcxvov 
o:Ù't1jç npox.otJ.Lcrwrre:ç èv -r0 6pe:t -r&v è:'Aoct&v, ocù~ e:ù6é(t}ç 
~fLELVE\1 È:xe:'Lcre: È:V O'X.O't'Et\lii) x.e:ÀÀ(cp, (-t't)XÉ:'t't ~OUÀ1J6e:î:aoc 
olx1jcroct èv 't'1j n6Àe:t · &XA' èv 7tOÀÀc7> né\16et xcd. &.crx.YjcreL xoct 

<o ''' ,,_,ÀL" V1JO''t'e~q; tJocpu't'OC't'(l 't'OV evLOCU't'oV exer.vov ex't'e r;;O'OCO'OC1 uO"t'epov 
c:pxoa6{L1JO"ev étXu't'î) {LOVoccr't'Yjpwv, x.tXI. &Mocc; ~ux.àç a&aocr. 
crùv ÉcxuT/i 7tponp1Jp./;V1J. 

1. Il s'agit ici de la fille de Laeta, consacrée de bonne heure au 
Seigneur par sa mère, à qui S. Jérôme écrivit, vers 400, une lettre, 
véritable traité, relative à l'éducation à lui donner (l'Ep. CVII), 
lui demandant instamment de ne pas manquer d'envoyer aux Lieux 
Saints, près de la Crèche, cette «servante et épouse du Christ » et se 
proposant d'être un peu son «père nourricier», ajoutant avec 
une tendresse de grand-père: ((Je la porterai sur mes épaules et, tout 
vieux que je suis, je l'aiderai à former les mots qu'elle balbutie 11 

(Ep. CVII, 13). Elle vint, en effet, après la prise de Rome, rejoindre 
à Bethléem le groupe que S. Jérôme y avait attiré et entra dès lors 
tout naturellement en relations avec Mélanie, sa cousine. 

2. Cf. Ps. 118, 35. 
3. Si grand qu'ait pu être le rôle de Mélanie auprès de sa jeune 

cousine, isolée en Palestine après la mort de S. Jérôme, n'est-ce pas 
par une réserve ou une réticence calculée à l'égard de ce dernier que 
Gérontius attribue à la petite-fille de Mélanie l'Ancienne la conversion 
de Paule à la vie parfaite ? 

4. Sur la question de l'hygiène corporelle, Mélanie ne se montrait 
pas moins intransigeante que sa grand'mère. PALLADIVS, allant un 
jour avec cette dernière de Jérusalem en Égypte, entendit les vertes 
remontrances qu'elle adressa au diacre Jovinus qui, faisant partie 
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vo.ir sa co~sine: la bienheureuse Paulel, la vierge, que la 
samte avmt gmdée dans tous les préceptes divins• et fait 
passer d'un grand faste et de la mentalité romaine à une 
grande. humilité 3• Elle avait aussi à son service une vierge. 
Celle-cl nous a souvent affirmé : <c Au temps de la sainte 
Pâque,_ alors qu'enfin la bienheureuse quittait cette cellule 
s1 étroite et que nous secouions le sac qu'elle avait sous 
elle, il tombait d'énormes vers4. » A ce genre d'ascèse 
elle consacra quatorze ans. ' 

[41] Le Seigneur ayant appelé à lui sa sainte mère elle 
s'e~ alla recevoir les biens promis à ses saints5 . .Après 
qu Ils eurent accompagné sa dépouille, avec beaucoup 
de respect et en psalmodiant, sur la montagne des Oliviers 
elle-même demeura dès lors en ce lieu, dans une cellul~ 
obscure, ne voulant plus résider en ville. Cette année-là 
elle l'acheva dans un profond chagrin dans l'ascèse et 
le jeûne le plus sévère, et à la firi, elle s~ fit construire un 
monastère, décidée à sauver aussi d'autres âmes avec elle. 

d~ convoi, s'é~ait permis, en cours de route, de prendre quelques 
soms élémentaires de propreté : «Crois bien ceci lui dit-elle ., · 

· t , ' , J at 
s~Jxan e ans, d âge :t, à pa~t les extrémités des mains, ni mon pied 
n_a touché ~eau, _m mon visage, ni un membre. Quoique saisie de 
différentes mfirmltés et contrainte par les médecins, je n'ai pas 
supporté de rendre à la chah· ce qui est d'usage; je ne me suis pas 
r_e~osée sur un lit, je n'ai pas fait route en quelque endroit avec 'une 
llbère )) (H.L. LV). Voir, sur la crasse habituelle aux ascètes d'Orient 
les textes réunis par A. J. FESTUGIÈRE, Antioche païenne et chrétienne' 
19?9, p. 29~. Le port continuel du cilice était d'ailleurs, sur un corp~ 
privé de bams, de nature à multiplier la vermine. S. Jérôme nous dit 
de S. Hilar~o~ qu'il ne prit jamais la peine de laver son saccus et il 
prête au Vlerl ascète cette réflexion souvent citée : ~A quoi bon 
chercher la propreté dans le cilice? 11 (Vila Hilarionis 10 · PL 23 
32_). Sur l'~bondance de vermine grouillant dans le cilice d~ certain~ 
smuts, von L. GouGAu~, art. Cilice, dans le Dicl. de spiritualité, 
t. II, c. 90~-901). :r•olélame cependant, il convient de l'ajouter, rude 
co~me to~IJOurs avec elle-même, se préoccupait d'atténuer sur ce 
pomt aussr, pour les sœurs, les rigueurs de son ascèse (voir infra 
ch. 41). ' 

5. La mort d'Albine doit être placée en 431. Voir, sur cette date 
RAMPOLLA, n. I1 p. 105. 

1 
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Tir.x.pex&Àecrev ôè 't'Ù\1 'laLOv &ôeÀcpÔv, &cr't'e cruvrJ.yr.x.yeT.v 
a.ô-rn Q).(yr.x.ç nocp6évouc;;. K(,(t y(va-rocL ocôT() xOtv66Lov 7tÀéov 
~Àct't''t'0\1 7ttXp6év<ùV è\IEV~XO\I't'ct., &~. èppU6(.Lmev è!;, &px.))ç 
&.v8pt f.L~ cruv .. wyx.&ve:~v 't'Ù aOvoÀov. Ilot~crocaoc yd:p ocô-raT.ç 
~vôov UôpLo\1 x.o:1 1t0Ccro:ç 't'c1.ç O'W(J.<X't'tx.àç x.pd!Xç x.op"ijyoücrc.c, 
tAeyev npOç a(rr&c; · Ù 'Ey@ x.a-rd: n&v't'oc Ûf.LÎ:V Wc; ÔoÜÀ"fl 
&:ÇL<ùç Ô7t"flpe't1jcrw x.cd oôx &.({)~O'Cù Û!J-iiÇ 't't\IOÇ Ôe)j6'ljvct!. 't'&v 
&vocyxocluw · [J-6vov Û[J-eÏ:ç ~v 7tpàç TOÛç lfv8pocç q>uMI;oca6e 
auv-rux.L1lv. >> Kcd èrtetô1, &rtO &.créfJ.\I(t)V 't'Ô7t(ùV yuvciix.ctç 
7tt&cro:.cra 't'oc'i:ç vou6eaLo:.tc; 6ucr(o:.'J 't'é1) 0eéi) 7tpoae:x.ô~.ttcrev, 
ytvWcrx.ouaC( 't'à yeypcqJ.(J.é\lov · (( 'Eàv è~ay&.y71ç 't'Lf.LWV èÇ 
&.vocÇLou, Wc; cr't'Ô(J.OC 11-ou ~0'1} n, auvex.écr't'epov cdrroc'i:ç &p.L/..et 
't'à nept tijç ocô-r&v O"(ù't'"fjptocç. Kod ôt' Ô7tepbo)..~v -rocnet­
vocppocrOv"I}Ç (.L~ xoc'TocileÇocf.LéV"I) e!voct ~youfLéV"Ij, é't'épocv 
xoc't'éO''t'"IJO'SV de; 't'ol.ho 't'à ëpyov, 7t\I&UflOC't'm~v xoct ~éoucra.v 
Téj> dç 0eàv 1t66cp · ocû~ 81: "'ÎÎ 7tpoaeuxîi xoct "'ÎÎ Ûrt')pealqo 
TWV &:ylwv [J-6V') &ax6Àoc~ev. "06ev T'ij<; ijyou[J-éV')<; [J-Lxpàv 
mtÀ"I)P9't'épac; o61Ttjc;, ocfS'T'Y) crcp63poc ècrrm03oc~ev ÈX't'&ÀeLv 
't'ac; O'CùfLOC't'tXilç OCÙ't'ÙJV xpe(ocç. Koct of5't'CùÇ bt&(.L&Àeho 't'ÙJ\1 
&cr6evecr't'épCùv &3eÀcp&v, &cr't'e Àaf.Lb&.vetv xpucp:O 't'aç x.pdocç 
a.Ù't'&V xocL sÙ't'perd~oucroc 't't6éva~ elç 't'à xeÀÀ(ov éx&a't'1'jÇ 
Ô7tox&'t'w8e:v 't'OÜ cr't'p&lfl<X't'Oç · cd 3è daepx.6(.Le:V<Xt "l)fSptmtOV 
rciiaocv 't'1jv &v&.naucrtv ocÙ't'ÙJ\1 S:'t'Otf1a0"6eLcrocv, 't"Y)ç fl"l)'t'pàc; 
OCÙ't'ÙJV fl~ È1t~cr't'<XfléV"I)Ç. ''Eyvwcrav 3è èx 't'OÜ 1)6ouç al 
&3e:Àcpat 't'1jv fL<XX.<Xp(ocv e!voct ~v 't'OCÜ't'oc rtotaüaocv, xcd 
Ùrte:pe:xrteptcrcroü xoÀÀY)Ss'i:crat a.Ù't'?J ècrno63oc~ov Xet.'t'à 7t&.v't'oc 
ocù't'"Yjc; UnocxoUew, -rYjv &(.Le:'t'pov ocùTI]c; cru(.Lrc&Se:tocv èvvooücroc!.. 

1. Pinien avait embrassé de son cOté la vie monastique. PALLADIUS 
(H .L. LXI, p. 157) nous le représente «avec trente moines », lisant 
et s'occupant au jardin et à de graves conférences . 
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Elle inv~ta ~on frère à lui réunir quelques viergesl. 
E_t cela lm !a1t un couvent d'environ quatre-vingt-dix 
:1erg~s, ~ qm elle. donna comme règle, dès le début, de ne 
Jamais s entretenu avec un homme. Aussi, leur ayant 
procuré une citerne à l'intérieur et pourvoyant à tous leurs 
besoins matériels, elle leur disait : ((Je vous rendrai moi­
même tous les services convenables comme une esclave 
et ne vous laisserai manquer de rien de nécessaire. Seule­
ment, de votre côté, évitez l'entretien des hommes.-» 
Et ~près avoir, par ses admonitions, retiré des femmes 
des beux mal famés, et les avoir. amenées à Dieu en sacrifice 
se s~uvenant de ce qui est écrit : « Si tu retires ce qui est 
précieux de ce qui est vil, tu seras comme ma bouchc2 )) 
elle ne cessait de leur exposer ce qui avait trait à leur salut: 
Dans .l'excès de son humilité, ne supportant pas d'être 
supéneure, elle en mit dans cette charge une autre, spiri­
tuelle . ct embrasée du désir de Dieu. Quant à elle, elle 
vaqumt, seule, à la prière3 et au service des saints. Ainsi, 
e?mm~ la_ supérieure était un peu trop rigide, elle 
s ap~hqumt, elle, avec beaucoup de zèle, à pourvoir à leurs 
besoms corporels. Tel était le souci qu'elle avait des sœurs 
plus faibles, qu'elle prenait en cachette ce dont elles avaient 
besoin, et avec sollicitude le plaçait dans la cellule de 
chacune en dessous de la natte, et elles, en entrant, 
trouvaient tout préparé pour les soulager à l'insu de leur 
U:~re: Mais l~s sœurs se rendirent compte à la longue que 
c etatt la bienheureuse qui faisait cela, et s'attachant 
à elle par-dessus tout, elles s'appliquaient à lui obéir en 
toutes choses, comprenant sa compassion sans bornes. 

Enseignement ascétique 

[42] Quant aux enseignements continuels et pleins de 
Dieu qu'elle leur adressait, il m'est impossible de les 

2. Jér. 15, 19. 
3. Ct. I Cor. 7, 5. 
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~K ~épouç ne:tp&.croJ.Let:L bf..tya 3tcû,o:Ôdv 7tepL -raO-rou. ll&croc 
yàp rxÔ't''ljç 1) cppov-rtç ônrjpxe:v n&.v't'o't'e: ne:pL -r&v nveup.a-rtx&v 
11. , , ~ , , , "'"'' <! -3, e , 1:-p"(<OV TE Xott 1XpE't'WV C<Ut'(.(Ç e:Xotoct<JX.E:tV, r.VOC "'jV 7t1Xp E:VLGtV 

cdvr&v Tijç ~uxYjç xcd -roü cr~tJ.a-roç &crntÀov -r<î) èrcoupav(C{l 
\IU!J.cpicp x.ocl 8e:cm6T() Xptcr-réi) napacr't'~crwow. Kat np&-rov 
{-tèV nepl -roü 3e'i:v &:.6x.vwç èv 't"{i vux-re:ptv?j Àe:t't'oupyfq. èye:t­
pe:cr6at xo:.l 't'OÎ:Ç 7tOV"IjpOi:Ç VYj<p6v't'CùÇ &vfi(O"t'acrfiat ÀO"(LO'!J.OÎ:Ç 

xal IL~ cruyx.wpe:Lv Pé:[.Ltle:cr6at -r~v 3t&votocv, &t..À' hncruvayiXye:i:v 
't'Ùv voüv 't'YI ~etÀfLcp3tq. · ëf...EyEv 3é · « Ket:'t'cxvo~cra't'e:, &3e:Àcpcx(, 
n&ç; 't'OÎ:ç cp6e<p't'oÎ:ç x.al èntydotç &px.oucnv fLE:'t'd:. nocv't'Ùç 

6/? ' f .r. 1 • • 1._ • -
Cf> oOU X.IXL V)')'t'E:(i)Ç 7taptO''t'CX:V't'CXL at U1t0't'E:'t'O:."(f..te:\IOL • 'i'jJl-ELÇ 

8è 't'i!) cpoOe:péi) xo:.l ènoupct\IL<p f3ocmÀe:Î: napta-r&.~evat, ~e-rà 
n6aou cp60ou x.a~ -rp6~ou àtpdf..O!J.€V È:x.-ref..eî:v &au-rWv -r~v 
f..et-roupy(av. 'Avaf..oy(aaa6e yàp 5-rt o5't'e &yyef..ot o5't'e 
n<Xaa -i) voep&. x.a~ È:noup&.vwç x.-r(mç SUva-rat &Ç(CùÇ 
Soi;oÀoyijaoc< ~ov rbtpoaS<ij xocl ''"'"~' S61;~ç &vwT<pov 
Kûpwv. E~ oùv at &adltJ.a-rot Suv&{.!etc; x.a~ noÀÛ -rljv -iJtJ.e-répav 
ÔnepOa(voumxt tpÛatv &noÀdnotv-ro 't'OÜ &Ç(Cùç ÔtJ.v'ljaoct -rOv 
't'é:lv ÛÀCùV 0e6v, ~c; npodnatJ.ev, 1tÔa<p nf..eî:ov -i){.LeÎ:c; al 
&xpeî:at 3oüf..cu {.Le't'&. 7tav't'àc; cp60ou x.o:~ -rpÔ!J.OU tV&f..f..etv 
Ocpdf..o{.!ev, tvo: f.L~ &v't't (J.ta0oü x.cd &cpef..dac; x.p(~oc éau-ro:'i:c; 
noptaÔ!J.d:lo: èx. 't':;}c; &11-ef..do:c; ~(-L&v rr'ljc; ytvO(-LéVî'jÇ È:v -rri 
-roU 3ea7tÔ't'ou -iJfJ.WV 3oÇof..oy(a. )) 

[ 43] « T~v Sè de; aÙ't'àv x.d -rljv de; &f..À~Àocc; df..tx.ptv-Yj 
&ycb"tî'JV, èx. 't"'Yjc; &ytocc; ypo:tp-Yjc; 3tSo:x0eî:aoct, 1t&an anou31j 
<puÀ&.'t''t'etv ÙtpefÀofJ.ev, -roU-ro ytvÙ>ax.ouao:t, éht XCùptc; &y&7tî'JÇ 
7tV€UflOC'TLX.1jÇ n<iao: IJ.aX.î'jO'tÇ x.o:t nacro: &pe't"~ {-tOC't'<X[a 

l. Sur cette précaution oratoire, cf. supra, Pro!., p. 127, n. 2. 
2, Cf. II Cor. 11, 2. . 
3. Littéralement : ((avec sobriété 1> •. Cf. I Pierre 5, 8-9, dont la 

pensée et le vocabulaire sont sous-jacents à ce passage : thème et 
texte classiques de la tradition spirituelle, jusqu'à la leçon brève 
de Complies en Occident, et à la (( Philocalie des Saints Pères 
neptiques » en Orient. Cf. infra, dans ce même chap. : (J.B't"OC v'ijtfie(ùç. 

4. Cf. II Cor. 7, 15; etc. 
5. On est icî encore tout près du sens originel, «politique »1 de 

ÀeL-roupytoc, prestation publique, hommage officiel. Quant à ce 
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relater ; j'essaierai simplement de recueillir quelques traits 
partiels sur le sujctl. Elle n'avait d'autre souci que do les 
instruire sans cesse des œuvres et des vertus spirituelles, 
de manière qu'elles présentassent intacte à leur fiancé 
et maître céleste, le Christ, la virginité de leur âme et de 
leur corps2• Tout d'abord, elle insistait sur l'obligation 
de se tenir éveillées sans paresse pendant la liturgie 
nocturne, de résister avec vigÜance3 aux mauvaises 
pensées et de ne pas laisser tournoyer l'attention, mais 
de concentrer l'esprit sur la psalmodie. Elle disait : 
«Considérez, mes sœurs, comment ceux qui sont soumis 
à des maîtres corruptibles ct terrestres se tiennent devant 
eux en toute crainte et vigilance. Et nous, qui nous tenons 
devant le roi redoutable ct céleste, avec quelle crainte et 
quel tremblement4 ne devons-nous pas nous acquitter 
de notre liturgie5• Songez en effet que ni les anges, ni la 
création spirituelle et céleste tout entière, ne peuvent 
glorifier dignement le Seigneur qui n'a besoin de rien et 
dépasse toute gloire. Si donc les puissances incorporelles 
elles-mêmes, tellement au-dessus de notre nature, sont 
loin de célébrer dignement le Dieu de toutes choses, 
comme nous l'avons dit, à combien plus forte raison nous, 
ses servantes inutiles 6, ne devons-nous pas psalmodier en 
toute crainte et tremblement, de peur qu'au lieu de 
récompense et de gain, nous ne remportions une condam­
nation pour la négligence apportée à la glorification de 
notre Maître. n 

[43] "Quant à l'amour sans mélange, soit envers lui, 
soit entre nous, instruites par la sainte Écriture7 , nous 
devons mettre tous nos soins à le garder, sachant bien 
que, sans l'amour spirituel, toute ascèse ct toute vertu 

raisonnement a fortiori à partir de l'exemple des anges, il est parti­
culièrement fréquent chez S. JEAN CHRYSOSTOME : cf. par ex. ses 
Homélies sur l'incompréhensibilité (SC 28). 

6. Cf. Le 17, 10. 
7. Cf. 1 Cor. 13. 
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--cun.&\IE:L 0 y&:p St&.ÔoÀoç 7t&.\l't'ct p.èv 1jp.&\l & 8ox.oÜ(.LEV 
7tOte:i:v xoc-rop6W!J.Gt't"Gt p.tp.e!:cr6ctl. Sùvoc-roct, {mO Oè 'T~Ç &y&.1t'Y)c; 
xcà Tt)ç 't'Gt7tEtvoq:tpocr0vY)Ç ye:woctwç 1}'t''t'éi't'cn, o!6v "t't Àéyw 
Y)[Le:Î:ç VY)O''t'e:Ùop.e:v, èxdvoç où:Sèv ÙÀ<.ùÇ i:cr6Let · &ypu7tvoUv.~ 
~ "' ' "' ' 6 '"' ~ ' "A M ' ' l')!J.EtÇ, E:XELVOÇ OU XOC e:Uoe~ 't'U <JU\10 0\1. t0"1JO'(ùfl.EV OUV 

-r~v {me:p't)CflO:.\Ite<v, O·n Ot' ocù-ôjç È:xe:Î:\IOÇ È:Çéneae:v È:x. 't'ÙYv 

oùpct..\1&\1 x.c-::1 Ot' GtÙ-r~ç ~oÙÀe:'t'IXt ~(Liic; crÙ\1 Éau-r(i) xccracr7t&.mx;t. 
<DùyCùtJ.e:\1 Sè xo::t ~\1 p.a't'dcxv S6Çœ\l 't'OÜ ai&voc; 't'00't'ou TI)v 
00<11XV &ç &v6oç x6pToU 7tcxpepxofLé""IJ"· IIpo 81: 1t<iVT<ùV -rljv 
doylcxv xcà bp668o~ov 7tlaTw &x"Awwç cpuÀCl~WfL<V · cx5'0) y<ip 
È:crnv 1j x.p1J7tlc; xcà 0 6e:p.é:Àwc; n&.aY)c; ~fL&V Tijç È:v Kupl<p 
~<ù?jç · -r6'J -re &ytcxcr!l-èv -r1jc; t.J;ux~c; xcd. 'TOÛ crWtJ-o:-roç ~p.&v 

1 tJ \ 1 '"' \ '',L ' K' ày0:.7tY)O'CùfLEV, U't't J.CùptÇ 't'QU't'OU OUOEtÇ O't'E'riXt 't'0\1 UpL0\1. )) 

~EÙotx.uta Sè !L~ttCùÇ -rfl ÛttepboÀ?J -r7jç &crx~creCùç èrcap6e~cr& 
-r~ç &Ç o:ÙTéDv xa-rattécrrh ~Àeyev ttacr&v -r&v &pe-r&v èax&.'t'YJV 

1 1 1 JI. 1 1 1 EÏVO:L 't'1j\l \l"t)O''t'IWXV, )(.('f.L w0'7tEp \IUfl'{)"t) 7t('J.\I't'OL(J) XOO'fl<)l 
xexotÀÀCù7ttO'{J.év1) où SUvœroct fJ.EÀcx:vo~ç XP~aacr6oct ûrco3~!J.otcrtv, 
àÀÀà crUv rcCJ.v't'l. -rii) crW!J.OC't't xcd ToÙç n6Socç XCJ.ÀÀCùttL~et, 
ofh<ùç xoc!. Yj t}Jux~ !-f.E't'à ttoccr&v -r&v &pe-rù)\1 XPfl~et x.ocl. -rl)c; 
V"t)O"Tdocç · d Sé -rtç XCùpl.ç -r&v &JJ...wv &pe-r&v TI)v V"t)cr't'docv 
xrx.-rop6&acxt crrcou3&.~et, ~otxev T(} vüwvn è:xdvn, Yj·nç yu11-v~ 

- 1 , , "\"\ /.,.. 1 6" 't''f} CfCù!J.OC't't 't'UYX<X.VOUO'OC t.J.OVOUÇ XOC/\1\Cù'TtL'-;,eL 't"OUÇ tt oocç. 
[ 44] IIept 81; T\jç xœroc 0eov ûmxxoijç 7tÀetaT<ixtç x<Xt 

aù-ràç no::pex&.Àet Àéyoucroc -rocü-ra, 0-rt « 'ExTèç Unocxo=tjç 
où3è -rà È:v 't'ii) x60'(J.(J} rcp&.yfLCX:'t'oc aucr-r7jvoct SUvocv-roct. Kd 
yàp ot xoa!J.txol. &pxov't'eç &ÀÀ~Àotç rcet6ocpxoücrtv XiXl 
ÛttCJ.xoUoucrtv · x&v ocù-ràv drcnç -rèv -rO St&31J!J.OC tpopoÜ'I't'oc, 
èv -ro~ç 7tÀe(cr't'Otç x.r.d &vocyxdotç où3èv &tp' Éo:u-roü rcot-rjm:u 
'!) 7tpoaT<i~oc< tmxetpit, d fL~ 7tpWTov yv&fJ."IJ" 1.&6"() -rijç 

1. ls. 40, 6. 
2. Cl. Héb. 6, 1. 
3. Héb. 12, 14. 
4. Mélanie fait écho sur ce point à S. JÉRÔME déclarant que 

~le jeûne n'est point une vertu parfaite, mais le fondement des 
autres vertus : ieiunium non perfecta virtus, sed celerarum virtutum 
(undamentum est~ {Ep. CXXX, 11). Il déclare avoir connu autrefois 
des ascètes de l'un et l'autre sexes, ayant perdu leur équilibre mental 
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sont vaines. Le diable en effet peut imiter toutes les bonnes 
actions que nous paraissons faire, mais en fait d'amour 
et d'humilité, il est authentiquement vaincu. Voici ce 
que je veux dire : nous jeûnons, lui ne mange absolument 
rien ; nous veillons, lui ne dort pas du tout. Détestons donc 
l'orgueil, parce que c'est par là que lui est tombé des 
Cieux, et c'est par là qu'il veut nous entraîner avec lui. 
Fuyons aussi la vaine gloire de ce siècle, qui est comme 
la fleur de l'herbe éphémère1. Avant tout, gardons 
inflexiblement la foi sainte et orthodoxe ; c'est elle en 
efl'et qui est la base et le fondement' de toute notre vie 
dans le Seigneur ; et aimons la sainteté de notre âme et 
de notre corps, parce que, sans elle, nul ne verra le 
Seigneur3 . n 

Craignant que pour s'être enorgueillie d'une ascèse 
excessive, l'une d'eUes ne tombât, elle disait que le jeûne 
est la dernière des vertus4, et : <<Comme une fiancée, 
ornée de toutes sortes de parures, ne peut user de chaussures 
noires, mais, en même temps que tout son corps, orne 
également ses pieds, l'âme aussi, en même temps que de 
toutes les vertus, use du jeûne ; mais si quelqu'un, laissant 
de côté les autres vertus, s'applique à pratiquer le jeûne, 
il ressemble à cette fiancée qui, le reste du corps sans 
parure, orne seulement ses pieds. n 

[44] Pour ce qui est de l'obéissance selon Dieu, elle les 
exhortait très souvent en ces termes : (( En dehors de la 
soumission, les affaires du inonde elles-mêmes ne peuvent 
subsister. Oui, ceux qui commandent dans le monde sont 
aussi soumis et obéissent les uns aux autres. Et, pour 
parler même de celui qui porte le diadème, dans la plupart 
des cas et les plus importants, il ne prend de lui-même 
aucune mesure, aucune disposition, sans demander d'abord 

pour avoil' dépassé sul' ee point la meBUl'e. Sul' le cal'actèl'e subordonné 
du jeû:ne dans le monachisme pPimitif, voir L. BouYER, La spiritualité 
du Nouveau Testament el des Pères, Paris 1960, p. 385·386. 

-----------....... '-----------------~-



212 VIE DE SA.!NTE MÉLANIE, 44 

cruyx.À~'t'OU. Kcd èv 't'o'i:ç o'lxm(,; 8è 't'o'i:ç XOO'!J.LXO't:ç, è:àv 
&vé:Ànç 't'~ç ônocxo!flç 't'à 11-éy~cr't'ov X't''lj{l-e<, TC'OCcrrxv &ve:n.,e:ç 
't'~\1 -r&.l;~v . -r&.Çe:wç aè oùx oÜcr'Y)c;, 't'OC 't'~Ç dp-f}v'Y)Ç XWÀe:Ue:t. 
II&.v't'eç oûv &ÀÀ1}Àotç -rljv ÔntXxo~v è:x't"e:Àe'Lv ÙqJdÀo!J.e:V · 
.<. 1 "'' "", ) If , ~ 1 ll.l.... "'\ ~ 
V1tC<X01) oe: 't'OU't'O EO''t'tv, rNOC 1tOL'Y)O'"(jÇ v !J-'Y) VE!,f1Ç1 OLOC "'IV 

't'OÜ è:rwr&crcrov-r6c; crot &.v&.no::umv xcû ~t&.crn èocu't'~v 8tà 
't'àv Ein6v-re< · Bto:.cr't'6v ècr't'tV Yj ~c<:O'tÀdct: -r&v oôpcxv&v xcd. 
~to:.cr't'cd. &.p7t(X~oucnv aù't'1}v. » 

"EÀeyev 31: O<O'\"O<i:ç xO<l &7t6'f'6eyt.<O< yl:ponoç &y[ou 7tpOç 
't'à 3e:Î:V éJ.TC(J.\I'rff. Ô7to[.LéVe:tv, o!o: dxàç O'U(J.boc(ve:t\1 (&v&yx1}] 
't'ê.j) èv (J.É:crcp &.v6p6ntwv &.vcar't'pe:cpofLévcp, &·n « Tlpocr1jÀ6év ·ne; 
yépov·n &y(cp 7tap' ocÙ't'éi} !J.OC61J't'e:u61jw..:t ~ouÀ6r.te:voc;, xcâ 
Cf>"fJO'LV 7tpàc; rf..?n:6v • ô.Uvw:roc( (J.OL è:v TCO:.V't't Uncxxoücrat 8tà 
't'ÛV KOpwv ; 'A7texp(vo::to 3è npOç -rOv no:-répo: èxe:Lvoç · 
TI<X.v, a è~v npocr-r&Çetç !1-0L, 't"OU-ro !J.ê't"~ '1tOÀÀ9jç crrtou39jc; 
1COt~crw. Ao:Oè oùv, cpi'}cr~v, cppo:yÉ:ÀÀtov xo:t nopeu8dç dç 
't"6v3e 't'ÛV 't"67tOV 't"Ùt.}Jov xo:L 8to:ÀcfX't'LO"OV 't'ÛV &v3ptcfV't"OC 
èxeï:vov. co 3è !1-E't"OC npo8u!L[ocç 't"Û nporr--rax8èv èx't'eÀé:craç 
{mé:cr't'pe~ev. Ko:t Àéyet npOç whOv 0 yé:pwv · M~'t'L &pa 
't'U7t't'6!1-eVOÇ Xe<l 8te<ÀO:X't'L~6(.LëVOÇ 0 &v3pt~Ç &.v't'ëÎ:7tÉ:V O"OL 1) 
&7texpW'J ; '0 31: Ài:yec · ITO<neÀ&ç oôUv. 'A7teÀ6wv 
oùv n&Àtv, cp1Jcrlv 0 7te<'t'~p, 't'Ùt.}Jov e<Ù't"Ûv èx 8eu't'é:pou npocr8dç 
xaL üOpetç. Ko:l èx 't'p('t'ou 't'Û o:Ù't'Û 't"OÜ't'o not~craç xœrOC 't'~V 
' ~ ~ ' \ ~ ' ~ ' ~\ ' 1: E1tL't"O:"(tjV 't"OU 1t!X't"pOÇ1 XO:L "t"OU C<Vopte<V't'OÇ P."'JOêV C<7t0Xptve<p. -
vou - n&c; yàp ~8ùvoc't"o Àt8tvoç &v --; 't'6't'e ÀomOv ÀÉ:yet 
npOc; e<Ù't'Ûv 6 &ytoç yépwv · Er 3ùvaae<L yevé:cr8o:t &c; 0 
&.v3pt~ç èxe"i:voç, 06pt~6p.evoç xo:t 11-~ &v8u6pL~wv, 't"U7t't"6!1-evoç 
xcd p.'lj &v't'LÀÉ:yeùv, 3ùvoccro:t xœt aw8'ljvo:t xo:l p.e't"' ètJ.oÜ 
{LÛVe<t. ToU't"ov oùv xo:t. ~p.e'Lç, fu 't"É:xvo:, /LL/Li'JO"W{LE"-Ele< xo:1 
yevva[wç n&.v-ra Û7top.dvwp.ev, ü6ptv xo:l Àotûopio:v xal 
èÇou3évwcrw, Lver:: Tijv ~amÀder::v 't"Wv oùpo:v&v XÀI'Jpovo!L~cro­
p.ev. n 

1. Mallh. Il, 12. 
2. Cet exemple, sous des formes plus ou moins analogues (insistant 

davantage sur l'obéissance du moine ou sur l'impassibilité de la 
pierre), se lit à plusieurs reprises dans la littérature monastique. 
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l'avis du Sénat. De même si, dans les maisons du monde, 
on enlève ce très grand bien qu'est l'obéissance, on en 
enlève tout l'ordre ; l'ordre n'y étant plus, tout ce qui est 
paix chancelle. Nous devons donc tous nous rendre 
obéissance les uns aux autres. Et l'obéissance consiste 
en ceci : à faire ce que tu ne veux pas, pour la satisfaction 
de celui qui te commande, et à te faire violence à toi-même 
pour celui qui dit : « Il souffre violence le royaume des 
cieux, et ce sont les violents qui l'emportenti. n 

Elle leur citait l'apophtegme d'un saint vieillard 
concernant l'obligation de tout endurer de ce qui a 
coutume d'arriver à qui vit parmi les hommes:« Quelqu'un 
vint trouver un saint vieillard pour se faire instruire par 
lui, et il lui dit : Peux-tu m'obéir en toutes choses à cause 
du Seigneur? Et l'autre de répondre au Père : Tout ce que 
tu pourras me demander, je le ferai avec beaucoup 
d'empressement. -Prends donc, dit-il, un fouet, va-t-en 
à cet endroit et bats et frappe à coups de pieds cette 
statue. Celui-ci, après avoir accompli avec empressement 
ce qu'on lui avait ordonné, revint. Il lui dit : Eh bien, 
pendant que tu la frappais et la piétinais, la statue a-t-elle 
protesté, ou t'a-t-elle répondu? -Pas le moins du monde, 
dit l'autre. - Va donc encore, dit le père, frappe-la une 
seconde fois et ajoutes-y des injures. Et ayant fait une 
troisième fois la même chose sur l'ordre du père, la statue 
n'ayant rien répondu ~ comment l'aurait-elle pu, étant 
de pierre? -, le saint vieillard de lui dire finalement : 
Si tu veux devenir comme cette statue, te laissant injurier 
sans injurier de ton côté, te laissant frapper sans protester, 
tu peux aussi te sauver et demeurer avec moi. Imitons-la, 
nous aussi, mes enfants, et supportons noblement toutes 
choses, injures, reproches, mépris, afin d'avoir en hél'itage 
le royaume des cieux2. >> 

On comparera en particulier la leçon donnée par S. Antoine à 
Ammonas (PL 74, 380), et surtout celle de l'Abbé Anub, frère de 
l'Abbé Poemen (Apophthegmata Patrum, Anub 1, PG 65, 129; cf. 
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[ 45] IlEpl !-'èv oùv aun6vou V1JO-<dotç Tl)v oc7toa-roÀLX~V 
~À<yev pija.v · « M~ èx ÀÛ7t1JÇ ~ èl; &vocyx"l)ç · (Àotpàv y<l:p 
86Tij'.l cJ.yct.TC(j. Q @~6Ç », XGÛ. 't'ClÜ't'Y)V 'ti] otx.d~ 7tpOe<tpÉO'SL 

Kct't'e:ÀtfL7tOCVE\I éx.&a't'"(J. lle:pl. 811:: &.y&rcY)t,; x.<Xt 't'ct.7te:tvocppoaÛ\IYjt; 
xat 7tpoc6't'1)'t'OÇ xoci -r&v À01.1t&v &pe't'&v ~f..e;yev · « Oùx. 
~cnw -rwcX ~ -rOv cr-r6tJ.ax.ov rû·n&aaa6a1. fJ lJ.f..f..o ·n -r:&'oJ 't'OÜ 

aWp.oc't'o<;, &.XA' &v<Xrcof..6y1)-r6ç èa't'tv 1tiiç &v6p{ù7tOÇ b (J.~ 
èpya~6tJ.tvoç 't'àt; ~\1-roJ..cX.ç Kup(ou. 'Ayw\l(~e:a6at oùv 7tct.pct.x/X.À& 
SV Û7tOf.'OVji Xotl f-'1XXp06Uf.'[<f . 3,,): y<l:p -rijç a-r<vijç 7tOÀ1JÇ 
ot &y'o' daépxov-rot' etç Tl)v ~w~v Tl)v ott6mov. '0À[yoç 
7t<Xv-re:)..&ç ém&.p:x:s:t 0 x&:.!J.IX't'Oç, ttey&f..'Yj 8è xat câWvt.oc;; 1] 
civ<l:7tC<UO"tÇ ' Ô7tOfJ.&(vo:tCE (.L!.Xp6\17 ~VIX -ràv -riic; 8tK<X.LOO'Ô\f)'}Ç 

&viXS~a1Ja6e a-rérpotvov. n 

[ 46] T <l:ç SI: wx-rep.v<l:ç i:JpOLÇ a,~Y"P'" OLÛ-r<l:ç dç 
Soi;oÀoy[OLv a,a -ràv Myov-rot 7tporp~-<1JV . (( IIpoérpGOLaot 
èv &.wptq. x.oct èxéxpct.!;<X », KIXI. 7t&f..tv · « Me:aovUx·rto\1 
è:Ç,eye:tp6(.LY)V -roü è!;o[LOÀoy~atXcr6cd crot. >> "'Ef..eyev Sè O·n 
« Où XP~ f.'E-<<l: -rà xopea6ijvaL -IJf.'iXÇ -roü Ô1tvou 3LEydpea6otL 

' ' ~ À ' ·ÀÀ, ~ '" e · ' 7tpoç 'tïj\1 VUK't'e:pw,1v Et't'OUp"(t<X\11 <X IX t-'LIX~e:;cr C(t E;/XU't'C<Ç1 

(va -ràv &x '<ijç ~laç f.'La6àv xof.'L0"6f-'<6ot èv -rij> f.'éÀÀovTL 
«l&vt. » Me-r& Sè -rO 't'û,écrctt 't'Ov auv~61J x.av6va 7tctpecrxdJa~ev 
aù't'aç !J.txpOv 'TOÜ ünvou !J.e'Te<Àa!J.O&ve:tv, &x 't'oU-rwv aù-r:Wv 
è:x 't'OÜ x61tou -rijç &.ypunv(aç 8tava7taUoucra xai 't'a crdl!J.ct't'a 
aù-r:&v veapÔ>'t'epa è:pyoc~o!J.éV1J npOç -rljv ·~!J.e:ptv~v c.YaÀ!J.cp3focv. 

PL 73, 804, 955"6, 1057"8). S'il faut se fier au cadre historique de ce 
récit {attribué à l'Abbé Jean), le rait se placerait peu après la première 
ruine de Scété par les Maziques, en 407"408 (d'après H. G. E. WHITE, 

The monasterîes of the Wadi'n Nalrûn, na partie, 1932, p. 150 s.); 
Mélanie aurait donc pu le recueillir lors de son voyage de 419, et 
peut"être le combiner avec l'hiStoriette tout à fait parallèle (mais 
où la triple invective s'adresse à des cadavres), P G 34, 249"252 
(Apophtegme de Macaire). 
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[45] Pour ce qui est de la persévérance dans le jeûne, 
elle rapportait cette parole de l'Apôtre : «Que ce ne soit 
pas à contre-cœur ou par contrainte, car Dieu aime celui 
qui donne avec joie1 }) et ~aissait le jeûne à la liberté de 
chacune. Mais pour ce qui est de la charité, de l'humilité, 
de la douceur, et des autres vertus, elle disait : ((Il n'est 
possible à personne d'accuser son e!Stomac ou une autre 
partie de son corps ; personne n'est excusable8 de ne pas 
accomplir les commandements du Seigneur. J'exhorte 
donc à combattre avec constance et longanimité8 • C'est 
en effet par la porte étroite qu'entrent les saints dans la 
vie. éternelle'. Bien petit est assurément le labeur, mais 
grand et éternelle repos•. Supportez un peu afin de ceindre 
la couronne de justice 6• }) 

Liturgie 

[46] Aux heures de nuit, elle les réveillait pour la prière 
de louange, à cause de ce que dit le prophète:« J'ai prévenu 
l'aurore et j'ai crié n, et encore : ((Au milieu de la nuit je 
me levais pour te confesser'.>> Elle disait: «Il ne convient 
pas de nous lever pour la liturgie nocturne après avoir 
dormi tout notre saoul, mais de nous faire violence de 
manière à recevoir, dans le siècle à venir, le salaire de cette 
violence n. Après avoir achevé l'office accoutumé, elle leur 
faisait prendre un peu de sommeil, de manière à les reposer 
ainsi de la fatigue de la veillée et à renouveler leur corps 
pour la psalmodie diurne. 

1. Il Cor. 9, 7. 
2. Cf. Rom. 2, l. 
3. Cf. Col. 1, 11. 
4. Cf. Matlh. 7, 14. 
5. Cf. Sag. Sir. 51, 27. 
6. II Tim. 4, 8. 
7. Ps. 118, versets 148 et 62. 
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[47] 'Hv yO;p aô-r&v b !Lèv vux-rep.voç xav6>v -rp(cx 
Ô7to~&:f..!J.a't'oc xa;L -rpei:c; &wx.yv6lcretç xcd 7tp0ç -rote; Op6pwoLç 
&v-ri'J'<ùVa 8exa1tév-re · ~</JaÀÀov 8è -r~v !Lèv -rph1JV &pav 
-r1jç -iJ!J.Ë:p«c;, « 8't't êv o:.Ù't''fl, cpYJa(v, XOC't'eÀYj/..u6e:v 0 7tœp&XÀYJ't'OÇ 
ênt -roùç &noa't'6J..ouç · -r'ljv 8è ~x-t .. fJV, () .. n èv (.(ô-rTI 0 
7ta-rpL<XPX1JÇ 'AopaO;!L xa-r1J~tÛ>81J -rov Kvpwv (mo8é~acr6at · 
~V 3è èv&:'t'1JV x.o::rà Tijv mxp&3ocrtv 't'Ù'JV &y(wv &noa't'6Àwv · 
èv cd.JT(j y&p llé'Tpoç xcà 'lw&.w1JÇ &vcxOcûvov't'eç bd Ti)v 
&pfl.v -r'ljc; npoaeux:Yic; 't'~IJ èv&'t'YJV -rOv XüJAàv è6e:p&.neuao:;v. n 
Kat if.ÀÀaç 8è f'ap-rup(aç -rijç à.y(aç ypa'J'ijÇ Ù.pf'o8(ouç -rav'll 
~Àe:ye:v -r7i Uno6écre:t, ne:pt 't'E: 't'OÜ &ytw't'&.-rou npotpYj't'oU 
6.(J.vd1/.., 8-rt 't'pe:i;ç x.atpoùç Tljç -iJ!J.É:pcxç "tJ\Jxe:'t'o x&:!J.7t't'CùV 
-rli y6wt:r:rx, xat nepf. 't'Yjç èv 't'éi} &yLcp eùocyye/..t'J) nocpcd)oÀ'ljç, 
~\16oc J..éye:t ne:pf. 't'OÜ olx.o3e:crn6'L"ou, l:i't'L èÇ1j/..0ev ne:pL 't'pLTI')v 
<xo:1 ëxTIJV > xaf. iv&.TI')v &pav, (..t.tcr6Wcrat èpy&'t'ŒÇ de; 't'àv 
&fJ.ne/..&voc alrroU. «·Ta éOïte:ptvà 3é, <p1JO'Lv, 11-e:-rà n&a1J<; 
artou31jç ~7tt't"e:Àe:'Lv àq:JdÀo!Le:v, où 11-6vov O'n -rà -r1jç iJ11-épcxç 
11-é-rpov 3t~À8otJ.e:v ~v e:Lp~V1J, &_),.)..' 0-rt xcxt ~v cxù-r?j 't"?} &pi:{­
K)..e:6ncxç xcxt 0 aùv cxù-ré1) ~?;tW81Jacxv cruvo3e:Uacxt -ré1} Kup(<:l 
tJ.e:'t'à -rljv &.v&cr-rcxmv. » llape:x&Àet Sè aù-ràç nÀéov n&v-rCùv 
07t'ou3&~e:tv ~v -ra!:ç xuptcxxaLç xcxt èv -rcxLç ÀomcxLç ènm~tJ.Ot<; 
l:op-raëç cruv-r6vcp xexp'i)crOa• -rjj </JaÀf'cpS(qc, Àéyoucra · « Et 
tv T(j xcx61J!Le:ptv?j Àe:t-roupytq; xct.J..Ov ûn&pxe:t 11-~ &.tJ.eÀe:!:v, 
noÀÀé1} rcf..éov èv -raï<; xuptct.xcxt:ç ijtJ.épatç xat èv -rcxLç ÀomaL<; 
éop-rocLç nÀéov -rt -roU auv~6ouç xav6voç ~&'A'Ae:tv Ûq:JdÀotJ.ev. » 

1. Sur le sens de ces mots et la façon dont on peut se représenter 
cet Office, voir Introd., chap. VI. En tout cas, ce sens me semble le 
plus probable, notamment à cause du ch. 64, qui parait bien placer 
l'intervalle signal(} au ch. 46 entre les &vayvWcre~ç et les Op6pwot 
ü~-tvo~, ct donc interdire de faire rentrer ceux-ci dans le vux't'epwOt; 
x.avWv, identique par conséquent à la vux't'epw~ . Àet-.oupy(oc ou au 
ouvNhJÇ xavWv du ch. 46. Cependant grammaticalement, une autre 
traduction est possible, peut-être plus naturelle : c'est celle qui 
s'inspire de l'expression «ad Matutinos, ad Laudes» et qu'adopte 
Rampolla : « ... trois leçons, trois répons, et, à l'office du matin, 
quinze antiennes», les OpOpwo( (ou OpOpw&: ?) étant une partie du 
wx-.epwOç Xct\IÙl\1, comme actuellement les Laudes, avec les Matines 
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[47] Leur office nocturne comprenait trois répons, trois 
leçons et quinze antiennes, sans compter celles du matini, 
Elles psalmodiaient à la troisième heure du jour, «parce 
que, à cette heure-là, disait-elle, le Paraclet descendit sur 
les Apôtres2 ; à la sixième, parce que, à cette heure, le 
patriarche Abraham avait été jugé digne d'accueillir le 
Seigneur3 ; à la neuvième conformément à la tradition 
des saints Apôtres, c'est en effet à cette heure-là que 
Pierre et Jean, montant au temple à l'heure de la prière, 
la neuvième, guérirent le boîteux4 • >> Elle citait encore 
d'autres témoignages de la sainte Écriture en accord 
avec cette disposition, parlant du très saint prophète 
Daniel, qui priait à trois moments du jour en fléchissant 
les genoux', ct de la parabole du saint Évangile où il est 
dit du maître de maison qu'il sortit à la troisième, à la 
sixième et à la neuvième heure pour embaucher des 
ouvriers à sa vigne 6• cc Quant aux vêpres, disait-elle, nous 
devons les célébrer avec beaucoup d'empressement, non 
seulement parce que nous avons passé en paix l'espace 
d'une journée, mais parce que c'est aussi à cette heure-Jà 
que Cléophas et son compagnon furent jugés dignes de 
faire route avec le Seigneur après la Résurrection7• >> Mais 
elle les invitait par-dessus tout à s'empresser, le dimanche 
et aux autres grandes fêtes, de se livrer sans relâche à la 
psalmodie, par ces mots : «Si, dans la liturgie journalière, 
il est beau de ne pas montrer de négligence, à bien plus forte 
raison, le dimanche et aux autres fêtes, devons-nous 
psalmodier un peu plus que notre office accoutumé. >> 

ou Nocturnes, composent l'ensemblo de l'Office nocturne. Le latin 
appuio ce sens temporel donné ù 1t'p6~, mais l'interprétation de la 
phrase dans son ensemble reste ambiguë. 

2. Cf. Act, 2, 4 et 15, 
3. Cf. Gen. 18, 1 et 35. 
4. Ct. Act. 3, 1. 
5. Cf.· Dan. 6, Il. 
6. Cf. Malth. 20, 3.5.6. 
7. Ct. Le 24, 13-31. 
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[ 48] Kocf. 'TctÜ"t"oc ÀÉyoucroc ol5T<ùÇ IZÙ-r:Clv -rljv 7tpo6uf.1Jav 
• 1 - "1.."" ~ ~ "l.' ,, , [ •6! 1"), 0 
e:7tEppWWUE\I 't)1 XIXAYJ oLoO:.O'XIX/\LCf, <ùO'"t'E: 1 EL XOC 7to'TE "flUOU/\E'T 

~ !J.OCXo:pLoc cpdcroccr8ocL ocfn:&v È:v -r7j &ypumtq: 3ta 't'0 dvoct 
o:.?J"nXç cbtO 1tOÀÀoÜ x6nou ... , e<Ôt"cd où O'u\le:x~pouv Àéyoucrocl. · 
<< "Qcrrce:p aù-rf} -r&v crcxpxtx&v ~~ûûv xpe:t&v xo:.S' é:x&cr't'7)V 
~!J-épocv (bto:poc'Ae:ht'TWÇ cppov-r(~etç, oÔ't'CùÇ xcx;t 1J!J-e:Ï:ç noÀÙ 
7tÀéOV ÙcpdÀOf.LE\1 È;v 'TOÎ:Ç 1tVEU!J-tX/t"LXOÎ:Ç f..l.7)3èv 'TOÜ O'U\I~{:)ouç 
xocv6voc; napocÀt(J.7t&ve:tv. » (H ùè 1-Locxo:.pLet: mp6Spoc "t)t'.lcppcâ\le:'t'o 
6ewpoUcrœ 't"f)v &ytXS~v aù-rWv È:'J KupL(f) 7tpoocLpemv. ''08ev 
ècmoUSoccre:v eùxTfjptov èv -ri{) (LOV<XO''t'Y)pL~ obwÙof.LYjcrocl. xcd 
cr~O'OCL 6ucnC~:crTijpwv È:\1 ocùt'ct>, Z\lcx cruvex&c; &:ÇtoÜV'TOCI. 't"9)c; 
fJ.E:'t'tû:Jso/e:wç -r&v &yLCùv !1-UO"'t'YjpLwv · xcd na.pe:crxeUo:.cre:v 
È:7tt't"e:Àe:i;cr6e<t aù-roc'Lç xa9' éx&cr't'"f)V éô3o!J.&3a 3Uo &.vwpopàç 
èwràç -r&v éopT&v, !J.Lav T1j 7tapaaxeu'?j xat !J.(o:;v -r'?j xuptax1j. 
Ka-ré9eTO 3è È:xe'Lcre xat Àd~ava &yi.cvv !Lap't'Upcvv, Àéyw 
a~ Zaxaptou 't'OÜ 7tpo~~-rou xat -roü &ytou 7tpW'rO!J.&p-rupoç 
~ 1 \ .... ' ""f..' 1 1 • 1 
.L.I't'ê~CX.VOU XC<~ 'rCV\1 E\1 .L.IEUC<O"'t'ELqc_ !J.C<p't'Up1JŒOC\I't'ù)\l CX.YLWV 

1 \. 1 ')' • 0\ \. 1 ' 't'E:crcrcx.pcx.xovTa :wx;~ ETepoov <ù\1 o "eoç "Ta ovo!J.e<'t'a YL'J<ùŒXEL. 

1. Cf. Rom. 15, 27. 
2. Nous savons par la Vie de Pierre l' Ibérien (éd. Raabe, p. 31) 

que le prêtre chargé du service des monastères célébrait trois fois 
le dimanche : une fois sur la sainte montagne - par où il faut 
entendre l'église de l'Ascension, - une deuxième dans le couvent 
des hommes, et une troisième dans celui des femmes. Voir VINCENT 
et ABEL, Jérusaleni, II, p. 387, n. 2. 

3. C'est sous Théodose le Jeune (408~450) qu'au rapport de 
SozoMÈNE (Hist. Eccl., IX, 17; PG 67, 1628-29), le corps du prophète 
aurait été trouvé en état de bonne conservation aux environs 
d'Éleuthéropolis, à Kaphar Zacharia, par un fonctionnaire local 
auquel Zacharie lui-même aurait révélé sa présence. Voir 
H. DELEHAYB, Origines du culte des martyrs, p. 101. Selon A. GnAnAn 
(Martyrium, 1946, Il, p. 201), son culte, parfois confondu avec celui 
de Zacharie, père du Baptiste, ((s'est vite répandu à travers le monde 
chrétien, avec le concours des femmes de la maison régnante • ; 
l'auteur cite aussi (ibid., n. 2) la fondation de Mélanie. 

4. «L'invention des reliques de S. Étienne (décembre 415) à une 
époque de foi, mais aussi de doutes ct de critiques, de compétitions 
acharnées et de controverses interminables, acceptée par tous les 

l 
/ 
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[48) Ce disant, elle affermissait si bien leur ardeur par 
ces belles instructions que, s'il arrivait à la bienheureuse 
de vouloir les ménager en fait de veilles, à cause de leur 
grande lassitude qui les avait ... , elles n'y consentaient 
pas, disant : (< De même que tu te soucies chaque jour 
sans trêve de subvenir à nos besoins matériels, de même, 
et à plus forte raison, devons-nous, nous aussi, pour les 
choses spiritucllcsl, ne rien laisser tomber de l'office 
accoutumé. )) La bienheureuse se réjouissait fort en voyant 
leur résolution généreuse dans le Seigneur. Aussi 
s'empressa-t-elle de construire un oratoire dans le 
monastère et d'y dresser un autel afin qu'elles eussent 
l'honneur de participer continuellement aux saints 
mystères. Elle établit qu'on y célébrerait pour elles chaque 
semaine deux anaphores en plus des jours de fête, une 
le vendredi, l'autre le dimanche 2• Elle y déposa aussi les 
reliques de saints martyrs, c'est-à-dire du prophète 
Zacharies, du saint protomartyr Étienne4 , des Quarante 
Saints martyrs de Sébaste 6 , ainsi que d'autres dont Dieu 
connaît les noms. 

partis et toutes les Églises, nous parait un des faits les plus certains 
de l'histoire» (J.-M. LAGRANGE, Saint Étienne et son sanctuaire à 
Jérusalem, 1894, p. 56). Quoi qu'il en soit, dès les années qui suivirent, 
d'un bout à l'autre du monde chrétien on vénérait des reliques du 
protomartyr et on lisait la Lettre du prêtre Lucien, de Kaphar Gamala, 
qui racontait la découverte : c'est le récit que, selon le texte latin, 
Mélanie faisait lire à la vigile de la fête du saint (infra, ch. 64). 

5. Il s'agit des Quarante soldats de la •légion fulminante v, alors 
en garnison à Sébaste en Arménie qui, en 320, sous Licinius, pour 
n'avoir pas voulu renier leur foi, furent exposés tout nus par ordre 
du gouverneur Agricola sur un étang glacé. Ces quarante martyrs 
du Christ devinrent en Orient très vite populaires. Ils eurent bientôt 
leur basilique à Césarée, et les Pères cappadociens se firent de fervents 
propagateurs de leur culte (voir DELEHA YE, Origines du culte des 
martyrs, p. 205-208). Leurs reliques ayant été disséminées en plusieurs 
endroits, on s'explique fort bien que Jérusalem ait pu en être pourvue. 

\1 
1 
1 
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[ 49] 'Ev 't"o\yroLç oOv &ywv.~OfLéV't)Ç 't"ijç il:y[<Xç ~fL&v 
!J."tyrpOç MeJ..&v1jc;, b fJ.OCXcxpLcil't'oc't'oç oc?vr!fjç &8e:Àcp0ç ~c; kv 
cr<Xpxt ~wijç 't"O fLhpov 7tÀ't)pW<r<Xç ><<Xl 't"OV &y&v" 't"OV x<XÀàv 
&ywvLcr&!J.evoç xcà 't'Ù\1 èx -ôjç èx.oucr(ou 7t't'(ùX.docc; x.cà 
Ô7tocxo1jç 't'ÙlV 6dwv Àoy(wv O''t'É:cpcxvov &vrx31Jcr&!Levoç, 7tpàç 
't"OV 't"WV 8Àwv 0eov eO<ppiXLV6fLEVOÇ t~e8~fL't)<r€V 7tpO 6Mw 
è't'&v ~ç XOtl).~O'E:CùÇ aÔ't'1jç. ,.Hv 3è &poc 0 @d.u; b o5't'WÇ 
7tpoç ~v &y"e~v 7tp66ecrw <XO't"ijç otxovofL~""'• 81tu>ç h• 
!J.Et~Ôvtùç &6ÀYjO"aaoc Yj p.a;xocp(a ÀIX(J:rcpo't'é:pocv èpy&.o-tj't'OCt 
TI)v èv KupL<p ocô't'1jç 7tOÀt't'dav. Me't'ck yàp -rijv èv Kup(Cf> 
x.o((.11)0'tv 't'OÜ dpî'j(J.évou aô't'1jç &3e:Àcpoü ~!Letvev <XÔTI') èv 
't'<;l &-rcocr't'OÀe(<p, éhtep aô-r'l) 7tpÔ't'epov j.LtxpOv c}>xo3ÔfL1JO'e:v, 
0 7 0 0 À '·" N 0 '6 ' 0 N E:\1 <p Xat 't'O EL'f<XVOV 't'OU (J-OCXIXfnOU XtX't'E E't'O • X.CH EX€!. 

1tÀÉ:O\I È!Àrt.'t''t'OV ~ 't'É:O"crC<poc E:v V'f)O''t'dcxtc; xcd &.ypu7tv(cttÇ 

KIXl 1tév6e~ crun6v<p tC<U't"~V 07tep01XÀÀ6V't"UlÇ KIX't"é't"'1)~€V. 
Kat !J.E't'à -rocÜ't'a 6dcp ~~ÀC{) x.tv1J6e:'i:cra è7te6UfL1JO"EV !J..Ov~v 

&.v3p&v &.y(w\1 oLxo3o!J.1)cro:.t, Ü7twç 't'IXç \IUX.'t'ept\l&ç 't'E xoct 

· ~fLep.vàç <ji<XÀfL<p8[C<Ç &8LC<Àd7t't"u>ç &mnÀoilcrw ~v "'' 1"1j 
'A\IOCÀ~~e;~ 't'OU Kuptou xoct e\1 't'Ci) 0"7t1JÀOC(<p, ë\16oc 0 ~w~p 
't'OÎ:ç &ytotç OCÔ't'oiJ fLOC61J't'OCÎ:Ç SteÀfye't'O 7tept 't''ljç aU\I't'EÀE(ocç 

1. Cf. 1 Tim. 4, 7-8. 
2. Cette mort se place en 432, très peu de temps après celle 

d'Albine. Nous n'avons d'ailleurs sur elle aucun détail, ce qui est 
bien conforme à la vie d'effacement, qui fut toujours la sienne. 
« Pinien, a-t-on écrit, ressemblait à ces personnages de fresque qui, 
discrètement, occupent l'arrière-plan, et qui, par égard pour les 
taches lumineuses, semblent préoccupés de pâlir» (GoY AU, p. 166). 

3. L'Apostoleion était une chapelle érigée par Mélanie en l'honneur 
des Apôtres, sans doute en souvenir des différents entretiens qu'ils 
eurent avec le Christ sur le Mont des Oliviers ( u tradition» du Pater, 
«apocalypse synoptique »1 dernières paroles avant l'Ascension). 
Aux Ive-ve s., les Chrétiens cherchaient en effet à ensevelir leurs 
morts dans les lieux consacrés et si possible, même auprès de tombes 
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Mort de Pinien. Deuxième réclusion. 
Le monastère d'hommes 

[49] Tandis que notre sainte mère Mélanie soutenait 
ces combats, son très bienheureux frère, ayant accompli 
la mesure de sa vie dans la chair, combattu le bon combat 
et, par sa pauvreté volontaire et son obéissance aux divins 
préceptes, ceint la couronne 1 , s'en alla joyeux vers le Dieu 
de toutes choses, huit ans avant qu'elle-même s'endormît2. 
C'est donc que Dieu avait ainsi réglé les choses pour la 
réalisation du saint propos de la bienheureuse, afin que, 
par de nouveaux et plus grands combats, elle rendît plus 
éclatante sa conduite dans le Seigneur. En effet, une fois 
son frère endormi dans le Seigneur, elle resta dans 
l'Apostoleion qu'elle-même avait fait construire peu de 
temps auparavant, et où elle déposa les restes du bien­
heureux3. Là, elle demeura environ quatre ans, se macérant 
jusqu'à l'excès dans les jeûnes, les veilles4 et le deuil 
persévérant. 

Après cela, mue par un zèle divin, elle eut envie de 
construire un monastère de saints hommes, pour qu'ils 
célébrassent sans interruption 6 la psalmodie nocturne et 
diurne au lieu de l'Ascension du Seigneur et dans la grotte 
où le Sauveur s'entretint avec ses saints disciples au sujet 

ou de reliques de martyl's; cf. PAUJ.IN DE NOLE, Carm. XXXI, 
v. 607-10; p. 329). S. AuGUSTIN (De cura pro morluis gerenda, 4; 
PL 40, 596) considère la chose comme normale et enviable, le contraire 
comme un pis-aller : "etsi aliqua necessitas ... in sacris lacis humari 
nulla data facultate permittat... >>, 

4. II Cor. 6, 5. 
5. Ce qu'il faut sans doute entendre en ce sens que la célébration 

de l'Office divin {dans le sanctuaire constant.inien de l'f:Iéona, qui 
associait ces deux souvenirs évangéliques : cf. A. VINCENT, ~ L 'Éléona, 
sanctuaire primitif de l'Ascension», Revue Biblique, LXIV, 1957, 
p. 48-71), laissée jusqu'à présent à l'arbitraire des custodes, devint 
régulière et quotidienne. 
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't'oü oc~Cùvoc; &"J..)..cf •twe:c;_ -rl)v &.ycx6~\l np66e:cnv ocôTI)ç 
8r.e:x.d>f..uov, cp&crxov-re:ç 1-1.1J ènetpx.e:Lv ocù-rljv èx·n:M:crc.u 't'à 
't'Y)Àtx.oG't'ov p.éyw·-rov ~pyov St' lme:pOof..~v 7t't'NXE~ocç. tü 
Sè n&p.nÀou-roç Kùptoç Èx.7tÀ"t)p&v 't'OC {m' Èx.e:hnv; -r:;jç &.yLClç 
t.YuxYic; ~ouÀe:U6!J.EVa 7tocpe::crxe:ùa.cré:v •twrx qnf..6xptcrTov &v8pa 
1tf>OO"EVÉ:yx.oct G<ÙTÎ1 VOfJ.(O'fJ .. tX/t"Gt 3'tcx.X.60'L0:.1 rJ.:TtW/. !J.E't'à xocpiit; 

Se:!;a!J.É:V'f) x.o:Àe:Î: 't'0\1 crUv ocÙ't''{j npe:aOU-re:pov, ôv èx. 't'OÜ x.60'(.LOU 
Àoc0oücro: 8ucr(o:.v -réï> 8e:c'j) npoa~ve:yx.e:v - OÙTOÇ 8é Ècr·nv 
~ È!l-1-j èÀe:e:tv6't'"f)Ç _-, x.d cp"f)crtV 7tp0ç aô-r:6v · << Tàç &.!J.atOàç 
TOÜ x.61tou 't'OÙ-rou èv 't'(jl p.É:ÀÀO\I't't o:L&vt 7te<pà 't'OÜ Kup(ou 
7ttO''t'EÙCù\l XO!l-(mxcr6oct, Àoc0è 't'à 0/.J:yrt. 't'O:.Ü't'OC VO!L(O'fJ.C('t'OC X.CÛ. 

7tpo6()(),oG l}!J.Ï:V t..Wouç, 'lvoc È1d -rql bv6p.oc-rt 't'OÜ Kup(ou 
~ft&v 'I11croil XpccrToil àp~6[Le8"' "~ç obw3oft~Ç Toil fLOvco­
cr-r7JpLou -rWv &.v8pWv, 57twç ë·n €\1 mxpxt U7tcfpxoucro:. xat 
~v èx.XÀ1)crtetv &.a~aÀebt-rwç Àet't'OUJY'(OUtLéV1)V Oe&crof.LC<.L x.oc~ 
-rà lm-rii 't'~ç èv .. Y)c; !L"'J't'pOç xat 't'OÜ È:(.LOÜ xupLou &vcx.m:w6~-tevoc 
Sta 't'~ç aù-r:Wv ~ctÀp.cpSLaç. » (Qç Sè èv~p!;et't'o iv 0e:c1l -n}c; 
npo6écrewç, 0 cruve:py&v o:.ù--rï1 èv 1tiiow KUptoç èv È:'-JLOCU't'(i} 

ht 't'à 'tï)ÀtX.OÜ't'0\1 è-re:Àe:f(ùO'E\1 Ëpyov, CÛÇ 7tcl.V't'IXÇ 'XIX't'<X1tÀctyéV't'C<.Ç 

fL"'Beëv 5Tc àÀ1J8&ç &x ~ç &vw8ev po1t~ç 'ljvucr81J To lpyov. 
Ko:.t xa-rmx.L~e:L èx.eî:ae l)wcptÀdç x.cd. &yLouç &v3pctç, ohtve:ç 
tpoct8pÙ>ç È:7tE:'t'éÀOUV Tijv ÀE:t't'Oupyf<XV ~V 't'e Tf1 È:X.X.À1jcr(q; 

Tijç 'AvclÀ~~e:wç 't'OÜ Xptcr-roU xGtt êv -rê{> &.nocr-rof..dc:p, ~vOet 
x.oct &7t6X.EL\I't'O:.L at (.LOCXcfptOL. 

1. Ct. Le 14, 29. 
2. L'expression ne doit pas être entendue seulement ici au sens 

spirituel, mais au sens réel d'imposition d'habit. Formel est sur ce 
point le témoignage de Pierre l'Ibérien, qui attribue ce rôle à Mélanie. 
Quelque surprenant que puisse parattre le fait, il a pour lui toutes 
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de la fin des temps. Mais des personnes essayèrent de 
s'opposer à son pieux projet, alléguant qu'elle n'était pas 
en mesure de mener à bonne fin une aussi grosse entreprise1, 

en raison de son excessive pauvreté. Mais le Seigneur 
infiniment riche, comblant les désirs de cette sainte âme, 
disposa un ami du Christ à lui offrir deux cents pièces. 
Les ayant reçues avec joie, elle appela le prêtre qui était 
avec elle, qu'elle avait pris au monde et présenté à Dieu 
en offrande2 - ce prêtre, c'est ma misérable personne -
et lui dit : «Ayant confiance que tu recevras du Seigneur, 
dans le siècle à venir, la récompense de ce labeur, prends 
ces quelques pièces et procure-nous des pierres afin que, 
au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, nous commencions 
la construction du monastère des hommes de sorte que je 
puisse voir, encore dans la chair, l'église desservie sans 
interruption et les os de ma mère et de mon seigneur en 
repos grâce à leur psalmodie. >> Quand elle eut commencé 
l'exécution de son projet en Dieu, le Seigneur qui, en tout, 
collaborait avec elle, acheva en un an cette vaste entre­
prise, de sorte que tous, stupéfaits, comprirent que c'était 
vraiment grâce à l'impulsion d'en-haut que cette œuvre 
avait été accomplie. Elle logea là des hommes saints et 
amis de Dieu qui, avec éclat, célébraient la liturgie, à la 
fois dans l'église de l'Ascension du Christ et dans 
l'Apostoleion où gisent les bienheureux. 

les vraisemblances. Nous savons qu'au même moment le célèbre 
Évagre du Pont, venu chercher à Jérusalem un refuge contre les 
séductions de Constantinople, et hospitalisé par Mélanie l'Ancienne, 
• fut revêtu par elle-même du saint habit» : 1to:p' o:ùT1jç èxdv"f).; (J.E:'t"-

7)!J.q>~&:a81) (PALLAnms, H.L. XXXVIII, p. 120). 
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[50] Kcû no:p«x.P9i!-L« ~-re:pot &y&\le:ç cd.l-r1jv 3r.ocOéxov't'ctt 
''l' ~ , 1 ef""\ ' '"A' ' ' {1-E:t...,ove:ç -rwv npo't'e:pwv X!l!J.O:.'t'CùV. ;:..:~ç ycxp o r.yov ocve:rcveucre:v 

-rO (-LOVCXcr-r~pwv 't'e:Àe:r.6lcroccrcx, e:ôGé:wç è:·mcr't'oÀal napay(vov't'ctf. 
&nà 't'oU Eldou aù't'9jç Bo)..wmocvoU &nO èn&.px.cvv 't'Yjç p.e:y&Ài'jÇ 
epÛ>fL1JÇ, 6't't Èv Kwvcr't'IXV't'tvourc6Àe:t nocp!XyÎ:ve't'oct dç 
7tpecr6dow Tijç eôae6eadrt)Ç ~"'"'À(aa't)ç Eô3o~("'ç lj'l"Lç 
è~e:Ux.S'tJ npOç y&.{J.0\1 ·'t'li) qnÀox.pfcr't'cp -iJfJ.WV ~occrtf..e:!; ÜÙClÀe:v­
·twto:.véj) · xd ône:tcrépxe:'t'at aô-r?i bnElu(J.La 't'àv é:ocu't'rjç 
Ge:rov 8e:cicracr6ar.. Toü't'o Oè: èx 't''ljç èl\lwOe:v x.âpt't'oç vuye:~cra 
7tot'Îjcrc<t rcpod}utJ.~f)Y), 8nwç 3ta 7tOÀÀOÜ x67tOU O"~O'E:!. O:.Ù't'OÜ 

'r'ijv <Jiux~v · ~ÀÀ't)V yàp ~'~"' (mijpxev. 'Hywv(<X 3è arp63p<X, 
(.L~7tWÇ mxpà 't'0 3oxoüv -ré;) 0e:éj) 't't Otocnp&Ç"t}'t'C<t • xcà 
&vcx.xor.vwcrcqJ.É:V"') rciicrr. Tor;ç &:yfotç -rO npiiyp.a rco::pcx.xcû,écnxcr& 
't'E: o:.Ù't'oÙç e:t5x.e:cr0rxt èx't'evW~ tva X<X't'à 't'Ù OéÀ1)~<X 't'oÜ 0eoü 
yév1)'t'C<L C<Ù't'~Ç ~ rtope(a, xcà 7ttXptX0e~év1) 't'à ~OVC<O''t'~pttX 
-rif> Kupkp, èÇ~À6ev &rtO (lepoaoÀU~<ùv. 

[51] 'ApÇcx;~éV1)Ç 8è aùn)ç 03eUetv, ot xa-rà rtiiaC<v rt6Àtv 

1. Rufius Antonius Agrypnius Volusianus avait été, encore 
ff puer» (RU'l'ILIUS NAMATIANUS, De redilu SU01 1, 173), proconsul 
en Afrique. Vers 411-412, il entretint avec S. AuGUSTIN (Ep. CXXXII, 
CXXXV, CXXXVI, CXXXVII, CXXXVIII de S. Augustin; Ep. 
XXXV de Volusien à S. Augustin; CXXVI du Comte Marcellin à S. 
Augustin) une correspondance pleine de confiance sur quelques mystè­
res chrétiens; mais, au jugement de Marcellin, en dépit de sa mère 
chrétienne, l'influence de ses amis païens de Home (parmi lesquels 
il faut compter Rutilius Namatianus, qui lui dédia son poème de 
propagande antichrétienne), le retenait dans l'incroyance. Le silence 
de la Vie autorise peut-être à croire que Mélanie, pendant tout le 
temps qu'elle vécut à Thagaste, ne le rencontra pas. Il est ensuite 
questeur du Sacré Palais; en 416, puis 421, Préfet de la 
ville (la ((grande Rome », par opposition à la «nouvelle Rome D1 
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IV. AVEC LES GRANDS 

Vers Constantinople 

[50] Voici que l'accaparent à l'improviste d'autres 
combats dépassant les précédents labeurs. A peine 
commençait-elle à respirer un peu, ayant achevé le 
monastère, que lui arrive une lettre de son oncle Volusienl, 
ex-préfet de la grande Rome, disant que celui-ci venait 
à Constantinople en ambassade près de la très pieuse 
impératrice Eudoxie qui avait été accordée en mariage 
à notre très chrétien empereur Valentinien2. La voilà 
prise du désir de voir son oncle. Aiguillonnée par la grâce 
d'en-haut, elle avait grande envie de le faire pour sauver 
son âme à force de peine. En effet, ii restait encore païen. 
Elle était dans une grande anxiété, craignant de , faire 
quelque chose contre le bon plaisir de Dieu. Ayant fait 
part de l'affaire à tous les saints et. les ayant invités à prier 
instamment pour que son voyage fût selon la volonté de 
Dieu, et ayant confié ses monastères au Seigneur, elle 
partit de Jérusalem. 

[51] Dès qu'elle se fut mise en route, les saints de toute 

Constantinople); en 428-429, Préfet du Prétoire; enfin en 436, 
ambassadeur de Valentinien III à Constantinople, où il meurt le 
6 janvier 437. 

2. Noter la précision du texte grec : Volusien venait en effet de 
conclure une union dès longtemps décidée: c'est en 436 que Théodose 
et Eudocie avaient fiancé leur fille à Valentinien III. Quant aux 
deux empereurs, celui d'Orient et celui d'Occident, ici et au ch. 56, 
le latin et le grec s'accordent à appeler celui-ci «notre empereur » 

et 1? premier a l'empereur»; RAMPOLLA (p. LVIII) en conclut à l'origine 
ocCidentale du texte, mais d'ALÈS juge simplement que la rédaction 
peut aussi bien avoir été faite en Orient, mais après la mort de 
Théodose (450) et avant celle de Valentinien (455). 

8 
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1. Tob. 12, 7. . 
2. Mélanie et son escorte empruntent pour se rendre a 

Constantinople la voiture publique ou Cursus public~s. R~rc faveur 
qui n'est octroyée en général qu'aux hauts fonctwnnaires, ave~ 

parcimonie et en d'exceptionnelles circonstances. ~e v~yageur qUI 
est admis à s'en servir est muni d'un bîllet spéCial, cru\IÜ'tJflOC (ou, 
à basse époque, aÙvÛe(loc), eVt~clio, tractoria, signe de l'empereur ou, 
en son nom, du magister o(ficiorum ou préfet du prétoire, portant le 
nom de la personne à qui il est conc6dé, la durée du v~yage,_ les 
stations par où doit passer le voyageur, ct autres parllcularll6s. 
Une formule d'eveclio en usage au Ive s., sous l'empereur Gratien, 
nous a été conservée par l\'IAHCULF (Fornwl., 1, 2). Sur quelques 
circonstances où le cursus publicus fut autorisé pour l'usage du 
monde ecclésiastique el sur les réactions des païens à ce sujet, 
voir D. GoRcE, Les voyages, l'hospilalilé et le port des lettres dans le 
monde chrétien des JVe el Ve siècles, Paris 1926, p. 41M63.) sur le 

VERS CONSTANTINOPLE 227 

ville et de tout pays, je veux dire évêques et clercs, lui 
rendaient des honneurs et des égards inexprimables. 
Moines très amis de Dieu et vierges pieuses, voyant celle 
dont ils entendaient dire depuis longtemps qu'elle était 
resplendissante de vertus, ne s'arrachaient à sa compagnie 
qu'avec beaucoup de larmes. 

[52] Le miracle que fit le Seigneur por elle à Tripoli, 
je n'ai pas cru prudent de le passer sous silence, car, comme 
le dit l'Écriture, <<il est bon de cacher le secret du roi, 
mais il est glorieux de révéler les œuvres de Dieu 1 n. 

Arrivés en cette ville, nous demeurâmes dans le martyrium 
de saint Léonce, martyrium où s'accomplissent de nom­
breux miracles. Comme nous étions beaucoup qui voyagions 
avec elle sans avoir de billet2 , le fonctionnaire se montra 
très dur pour nous livrer les animaux de trait 3• Il se 
nommait Messala. La bienheureuse, fort chagrinée de 
cela, resta à prier et à veiller près des restes du saint 
martyr Léonce, depuis le soir jusqu'à ce qu'arrivassent 
les animaux. Comme nous quittions l'endroit, et avions 
parcouru à peu près sept milles, le fonctionnaire en question 
nous poursuivit, tout bouleversé, et s'enquit ainsi : << Où 
est le prêtre? >> Et moi qui n'avais pas l'habitude des 
voyages 4 , j'eus peur qt~'il ne fût venu retenir encore les 

Cursus publicus en général, l'art.. du Dict. de DAREMDERG; plus 
récemment, H. G. PFLAUM, Essai sur le Cursus publicus, Paris 1940. 

3. La législation étant très stricte en ce qui concernait l'usage de 
la voiture publique, Messala pouvait craindre d'être dénoncé en 
haut lieu au préfet de la province, alors en résidence à Tripoli. Mais 
c'était là de sa part une erreur en ce sens que le billet, ayant été 
délivré en l'occurrence directement par la cour de Byzance, pour 
l'ensemble de la caravane, était beaucoup plus élastique. S'il ne 
pouvait être cédé ou vendu ù d'autres, il donnait du moins à son 
bénéficiaire le droit de mener avec lui un ou plusieurs compagnons 
de voyage ad tulelam vilae vcl laborem adeundum ilineris, ainsi que 
s'exprime le Cod. Theod., lib. VIII, V, 1, 4, De cursu publico (éd. 
Haencl, col. 713; 715-716), et de réquisitionner, le cas échéant, les 
animaux nécessaires. 

4. Le trait est à retenir pour la biographie de Gérontius. 
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XO(/'t'E:).66lv È:7tY)pdl't'OUV ctÔ't'Qv ~V ahtoc\11 3~' ~V È:crx/.lÀ"'). 
Kotl q>1J<nV · « T'ijç (J.<y<iÀ1JÇ &~,w6ijvot\ <mouM~w. » 'Qç 
oi5v èBs&croc't'O a Ô 't'~ V, necrc1v xat xpoc't'~craç ctÔ"t'~Ç 't'OÙ<; 

11:68otç (J.E't'OC 7tOÀÀwv 3otxpowv ~p~ot't'O ÀSy€\V · « ~UYXWP1J0"6v 
(.J.OL, 3oU/.."t} -roü Xpta-roü, 8-rt &yvoWv -rYjv noM-Ijv crau 
&:ytwcrtNY)V &veôctf..6!J.Y)V 't'OÜ &7toÀÜcrœt 't'cl ~(f>ct. n Aù-r1jc; 
3è el7to0cr1Jc; · « ~o €k6ç cre EÔÀoy~crEt, -réxvov, 8't't 8/..wc; 
&7téÀumxc;, d xcà ~po-:3éwç n, èx6ocÀÔ>v napaxp!fi(.J.a 't'ptcx 
VO!J.LŒ{Lrl't'IX1 &ne:p ~tJ."I)V ctÔ-rc{> 7tOCpotcrXÙ.nl À6yf{) 0'7t0p't'6ÀÀWV, 

7t<Xpex<i.Àe:t tva "t'IXÛ"t'OC XO!J.LO'O(.J.OCI. 7t1Xp' ctÙ"t'OÜ. 'Ef.LOÜ 3è 't'OÜ't"O 

7tO\ijO'IX\ (J.~ 7t0.60(J.tVOU, ~p~IX't'O e~O(J.OÀOyei:o-6<X\ 't'ji &;y[qo 
8"t'l. ~ << '1ÛÀYJV -rljv vOx:t"oc èydl "t'E xcd ~ 3oÜÀ1J crau, 1j È:(.J.~ 
È:Àe:u6épa, )..(o:.v -ij't'0Ccr81j(.J.EV 7t<XpcÎ -roü &ylou !J.&p't'upoc; 
Ae:O\vdou . oeev e:ù6é(l)Ç &vet:cr-r&:v·n:ç &!J.<p6-re:pot è3p&.!J.O(.J.EV èv 
't'(i) (.J.O:p-ruptcp, xcd (.J.~ e:Ôp"f)X6't'EÇ Ô(.J.éic;, èxdv't} p.èv U7técr't'pe:~e:v 
o~a 't'à p.~ 8ûvctcr0ctt 't'péxe:tv è1tt 7tÀÉ:ov, èyW Oè cp6&crctç 
7t<Xfl<XX<XÀW TI)v Up.&v &yt(t)CJÛV1JV e:6Ç<Xcrf:kxt Unèp &p.cpo't'ép(t)v, 
Lv<X 0 -r&v 5À(t)V 0e:Oç LÀe:(t)Ç 1-)p.Lv X<X't'<XÇtcilcre:t ye:vécr0<Xt. >) 

(Qç Oè 't'<Xti't'<X ~xoûcrctp.e:v, Oe:~&p.e:vot 't'cl vop.Lcrp.<X't'<X x<Xt 
7tOt~O'<XV't'EÇ e:.ùx~v, -rOv p.èv xoup~ocrcrOv &7tû.Ûcr<Xp.e:v èv 
dp~Vfl x.c:dpov't'<X · 7t&O"t)ç dè 't'!fjç cruvo3Lctc; x<X't'<X7tÀctye:La"f)ç 
È7tt 't'<{) ye:.yov6-rt, ~<p"') 1} fJ.<XX<Xpf<X ' « 0ctpcre:ÏTE, 8-n- X<X't'd: 
0e:.6v ècr't'~V 1-)p.&v 1} 7tOpd<X. )) Kcü n&v't'(t)V ~p.&v 7t<Xpcx:x<X­
ÀoÛV't'(t)V èvcx:py&ç p.ct6e:Lv TI)v <XL't'Lcx:v, &7toxp(ve:'t'cx:t 1} &yLct 
Ô-rt C( Iliicr<XV -Tijv vÛX't'<X èùe:~SYJV 't'OÜ &ytou p.&:pTupoç Ae:ovTLou, 
tva 3d~'(} ~f'rv 0'1Jf'<rov &yot6ov e1tl "'ÎÎ 630 "'"'"'t"(} · ""'' 
tùoù &vct~L<X oÙcr<X ~'t'uxov 'T!fjç <XLT~O'E(t)Ç. >> XctLpov't'e:ç oOv 
È1tOpEUÙfJ.E8<X ÙE~LOÛfJ.EVOt 7tctpd: 7t&:V't'(t)V. 

[53] Kott 6't'e À0\7t0V 7tÀ1JO'lov eyev6(J.e6ot 't'ijÇ qnÀoxplO''t'OU 
K(t)VO"'t'<XV't'tVOU7tÙÀe:(t)Ç, ~y(t)vLctcre:v ~ &yLcx: &7t0 7tOÀÀ1jç 
, 1 r \ ( 1 ' À ' R À ' <XO'X."f)O'E:(t)Ç 't'E X.<XL "')O'UXLCX:Ç E:.LÇ 't'"fJ tX<XU't''Y)\1 t-'CX:O't EUOUO'<XV 

7tÙÀtv p.É:ÀÀOUO'<X dcrtévcx:t. Kctt X<X't'CXÀap.O&:vop.e:v '&'0 v.ap't'Ùptov 
Tijç &y(ctç Eùcp1JtÛaç èv XaÀX1JÙ6vt, ~v0a ~ &8f..ocp6poç 
crcp63pa 7t<Xpe:p.u0~cr<X't'O T~V &ytctv 7tOÀÀ~v <XÙ't'1) 7toti}mxcr<X 
e:ùw3(ctv x.cà 7tctp&x.À't)O'tV. "08e:v 8app~crctcr<X èv Kupt<p 
dcr1j)..6ev èv K(t)vO''t'<XV't'LVOU7tÙÀe:t. 

1. Ou ~d'encouragement, de souhait de bonne route 11: conjectaur. 
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animaux, et, descendant, je lui demandai la raison pour 
laquelle il se tourmentait. Et lui de répondre :"Je sollicite 
l'honneur de voir la grande dame. n L'ayant donc vue 
il tomba à terre, et, saisissant ses pieds, se mit à dire ave~ 
une abondance de larmes : cc Pardonne-moi, servante du 
Christ, de ce que, ne connaissant pas ta grande sainteté, 
j'ai différé de te livrer les animaux. >> Et elle de dire : 
« Dieu te bénira, mon fils, de ce que tu les as tout de même 
livrés, quoique tardivement. JJ Lui, alors, tout aussitôt, 
sortant_ les trois pièces que je lui avais données comme 
pourboire, me pressait de les lui reprendre. Comme je 
n'y consentais pas, il se mit à avouer à la sainte ce qui 
suit : <<Toute la nuit, moi-même et ta servante, mon 
épouse, avons été fort éprouvés de la part du saint martyr 
Léonce. C'est pourquoi, aussitôt levés, nous avons couru 
tous les deux au martyrium. Ne vous y ayant pas trouvés, 
elle est retournée ne pouvant courir davantage, et moi, 
je me suis hâté et je supplie votre Sainteté de prier pour 
nous deux, afin que le Dieu de toutes choses daigne nous 
devenir propice. )J Cc qu'ayant entendu, nous acceptâmes 
les pièces et fîmes une prière, puis nous congédiâmes en 
paix le fonctionnaire joyeux. Comme toute l'escorte était 
stupéfaite de l'événement, la bienheureuse de dire : 
«Ayez courage, car notre voyage est selon Dieu. JJ Comme 
nous lui en demandions tous la raison, la sainte de répondre: 
«Toute la nuit j'ai prié le saint martyr Léonce de nous 
montrer un signe favorable au sujet de ce voyage, et voici 
que, malgré mon indignité, j'ai vu ma demande exaucée. n 

Joyeux, nous allions notre chemin, bien accueillis de tous. 
[53] Lorsque nous arrivâmes enfin près de Constanti­

nople, la cité amie du Christ, la sainte fut saisie d'anxiété, 
sortant d'une longue ascèse et vie solitaire, pour entrer 
dans une si grande ville royale. Nous arrivâmes au marty­
rium de sainte Euphémie à Chalcédoine, où celle qui 
remporta le prix réconforta beaucoup la sainte, la remplis­
sant de parfum1 et de consolation. De là, confiante dans 
le Seigneur, elle entra à Constantinople. 
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K , ' "" '-' ' ' A - ' ' IX~ U7t€OE:siX't"O elU~ 'IV 0 XUpto<; IXUO'OÇ 0 7tpE1tOO't't'OÇ, 

&ç Ënpe::ne:v -r7i èvapÉ:'t'cp aÙ't'oQ noÀt-re:L~. EUpLoxe:t Sè xcd 
-ràv 6e'Lov aÙ·rYjç xo:.-r' o~x.ovop.~e<:v 0e::oü &ppwcr-r(~ ne:pm:e::cr6\lt'a · 
~v 8-re:: e:!3e:v Év 't'<{) e:Ù-reÀe::cr't'&'t'cp xcd 7t't'WX{i) ax~f.J.IX't"t Éx.e:Lvcp, 
cx.Ù't'Ùç Oyxov -rocroü-rov x.oap.nà)ç 36l;1}ç f)fJ.qne:crfJ.É:voç, !J.E't'à 
noÀÀiJyv 3axpUwv ~pÇa't'o Àéye::tv npOç 't~V ÉtJ-~V e:lrrÉ:Àe:tav · 
« ''Apa &yvoc::î:ç, xüpt npe:aô{vre:pe:, n&ç 't'pucpepWç &ve::'t'p&.rp-q 
cdh·1) tmèp OJ..ov 't'è yévoç ~p.Wv ; xod vUv e:k 't'OO'O:.Ü't''l)V 

axÀ"'JpaywyLe<v -re: xa1 n"Twxdav é:c-::ut'~v èÇé:3wxe:v. » (H 3è 
!J.IXXo:.p(Ct. èx 't'OÙ't'ou &px~v Àa6oUaa 't'OÜ J...6you npOç IXÙ't'àv 

&ne:xptvo::-ro · « 'EÇ É!J.OU 't'o(vuv XIX't'O:.Vo~mxç, xUptÉ: !J.OU, 
5t't 3tà -rà !J.É:I,Àov-ra xcd cd<ilvte< &ya8&, él-nva 6 nav-ràç 
't"OU x.6cr!J.OU x.-T(cr't''I)Ç -TE x.cd 31)!J.LOupyàç XtZpt~e't'tZ~ 'C'Of:ç 
î'V1Jcr(wç ûç aÙ't'Ûv 7tLO"'t'eÜcrœcr~v, ne:pLeq>p6v1)cre< 36?;i1ç 't'e: xal 
XPYJ!J.&'t'wv x.at n&:a1JÇ 'T'ljç ~v 't'êi)3s -ré;) ~Lep &vanaUcre:wç, 
np6cre:À8s oûv, nœpaxœÀ&, -rêi) Àou-rpêi) 'C''ljç &8œvtZcrLaç, Ïvcx, 
&anep -T&v npocrxcxtpwv &n~Àauaœç, olhwç xal 't'&v atwvE(ùv 
&ya8Wv ~TCL't'e:U?;n. 'EÀe:u8épwaov ~œu'C'ÛV ~x -r'ljç nÀ&.V1JÇ 

(ou mauvaise lecture? l'apparat n'indique rien) de Delehaye, préférée 
par d'Alès qui jugeait ce welcomc plus naturel auprès de n:œpcbcÀ"f)cr~ç. 
Mais, sans parler du texte latin (continuo fil odor suauissimus el 
recrcala est magna consolalione), la leçon du ms. peut se recommander 
du trait analogue que l'on a trouvé au ch. 6. 

1. Grand fonctionnaire sous Arcadius et Théodose II, connu 
surtout par la dédicace ct la conclusion de l'ouvrage que Palladius 
entreprit à sa demande et qui garde le nom d'Histoire Lausiaque. 
L'auteur, qui avait faU sa connaissance en 391, témoigne qu'en 420 
il était encore npœm6oTror;; -roü eùcreôe:cr-rchou xoL-rdlvoç, praeposilus 
sacri cubiculi; d'après le Code Théodosien, une des quatre principales 
dignités de l'Empire, surintendance de toute la Cour ct du Palais. 
Palladius, qui le mit sans doute en rapports avec Mélanie, nous parle 
de l'usage généreux et vraiment chrétien qu'il faisait de ses richesses, 
et le texte latin l'a déjà nommé comme bienfaiteur de Mélanie, au 
ch. 41. Il est aussi connu comme un des soutiens du parti opposé à 
Nestorius. Sa mort est antérieure à la rédaction du texte latin 
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A Constantinople 

Le Seigneur Laususl, le chambellan, l'accueillit comm~ 
il convenait à un homme aussi vertueux. Elle trouve aussi 
son oncle, qui par la permission divine, .était tombé malade: 
Quand il la vit dans cette tenue très simple et pauvre, lm 
qui portait sur lui tout Je faste de la gloire mondaine, il se 
mit à dire à mon humble personne avec beaucoup de 
larmes : « Ignores-tu donc, seigneur prêtre, avec quelle 
délicatesse elle a été élevée, plus que toute notre famille? 
Et, maintenant, voici à quelle austérité et à quelle pauvreté 
elle s'est réduite n. Et la bienheureuse, prenant occasion 
de ce discours, de lui répondre : ((Tu as bien appris de ma 
bouche, mon seigneur, que c'est à cause des biens éternels 
à venir, biens que l'auteur et démiurge de l'univers accorde 
à ceux qui croient sincèrement en lui, que j'ai mépri~é 
la gloire, les richesses ct tous les soulagements de la vic 
présente : approche donc, je L'en prie; d~ bain .d'immor­
Lalité2, afin que, de même que tu as JOUI des biCns tem­
porcls3, tu obtiennes les biens éternels. Libère-toi de la 

(ad Lausum bonac mcmoriac), mais aucun autre témoignage ne nous 
donnant la date du premier événement, nous n'en pouvons rien 
conclure au sujet de notre texte. - E. 1-IoNIGMANN (( Hcraclides of 
Nyssa »1 Palrislic Studies [Studi e Tcsti, 173], 1953, p. 118) ~emarq~e 
les liens de Mélanie la Jeune avec le groupe '' Johanmte », dit 
origéniste, auquel se rattachaient Mélanie l'Ancienne et H.ufin, 
Palladius, Évagre (on pourrait ajouter Tigrios), et il rapproche 
l'œuvre de Gérontius de celle d'I-Iéraclidc de Nysse, qui serait l'auteur 
des biographies pillées dans l'Ilisloire Lausiaque. 

2. Cf. Til. 3, 5. 
3. L'idée se retrouve plus bas, au ch. 55. Il est difficile de 

comprendre comment Rampolla a pu traduire ~ dès que tu auras 
renoncé 1)1 mais, avec la facile correction &rc~Àœcrœr;; (de &.rceÀaUveù, 
au sens intransitif), on obtient en effet cc sens, peut-êt,re plus natur:l 
en dépit de l'interprétation qu'il oblige à donner de &om:p. Le latm 
n'offre pas de passage parallèle. 
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-ré:lv 8ct:t!J.6vwv, &-rtwx. o:lwv(~ 1tup~ xo:u6~crov't'ct:t !J.ETà -r&v 
1tO<BOfLtVOlV whocç. )) '0 al: WÇ j\cr6ETO C<OT"!jv ~OUÀEUOfLtV"I)V 
ne:pL 't'OÜ't'ou Totç ~o:mf..e:üaw &ve:véyxo:t, tv noJ..t..n xo:-ravûÇet 
yev6fLevoç ~'P'l 7tpàç e<ÛT~v · « Ilapaxe<Àw T"!)v <rl}v Beocréoe<av, 
11--fJ &cpéÀ1J<; &7t' èfLOÜ 't'à 'TOU aô-re:Çoucr(ou ~&pov, cf) ~!J.iic; 0 
0eàç i~ &p)(.~ç tT(fL'l""" • xal yàp ho(~-'"'' ~)(."' xal <~)(.OfL"' 
&7tof..o0o-a;cr6cxt 'Tèv {Jfnr:ov -r&v no/.).,{;}v [J.OU no::pe<TC't'c.ù!J.&:.-rwv, 
''1."1.' '1 \ ' !:' ... (.). À' - ' 

fi.IVI. EOCV XOC't'C( 7tpOO"'t'C<stV 't'<VV 1'-'o:;<n E(J)V 't'OU't'O 7t0t1jO'(.t), 

e:Up~crxo!Loct Wc; xa-rOC ~(av è1tt -rof.h·o èpx6!J.e:voc; xcd &n6f..Àw 
Tov 1-''"Bàv T~ç tfL~ç 7tpoa•pécret>lç. » 

( H aè: !1-~ xap't'e:p~O'!XO'C( O'tCù7t'ljcrat Unéôcû.e:v 3'tOC 't'LVt'ùV 

!J.EY<XÀonpe:7te:O"'t'0C't'w\l &v3'p&v ne:pt 't'oU-rou 't'0 &ytco't'&.-rc:> 
È:TCLO'X61t<9 IJp6x.f..cp . 5cr't'tÇ 7tC(p1Xye:V6tJ.EVOÇ npèc; IXÙ-ràv 
' LÀ ' ' ( ' ' ÀÀ • À 0 ' ' Cù<fle: 1}0'€\1 O(.U't'0\1 U7te:pocyo:v, 1t'IX/1-1t0 IX OLC( EXVELÇ 7tEpt 

~- ""'T"I)p(aç C<OTOU. ·o al: Ô~UTC<TOÇ &v 7tEpl TO VO~""' 
~cr6e:-ro 5'n X.IX6' tmoôof..~v -r1jc; fJ.C<Xa;p(ac; 6 &pxte:Tdcrx.oTCoc; 
7tpàc; CXÙ't'àv 7t:cxpe:yéve:-ro, xcx~ ai'JÀOÎ: cxùT(j O·n (( T pe:Lç &v8paç 
e:l e:'lx_op.e:v èv -r7i (PWp.-n, o!6ç èa't'tv 0 xUptoç 11p6xÀoç, 
oùx &v &vop.&~e:'t'o ë"JJ...Yjv èxe:Lcre:. » 

[54] 'J'Hv 8è: Ve:Cùcr-rl 0 8uXÔoÀoç 8d: -roü f.I.Lcxpoü 86y!J.CX't'oç 
Ne:cr-rop~ou -ràç lf;ux_àç 't'&v &cpe:Àe:cr't'épCùv ÀfX&v èx't'cxp&i;fXç · 
66ev 7tOÀÀcxt -r&v cruyxÀI'J't'Lx&v èÀe:u6épCùv xfXt &Uot 't'&v èv 
À6y({> 8tfXÀfXfJ.7t:6V't'CùV &vap&v ~pX,OV't'O 7tpÛç 't"~V &:y((J.V 1jp.&'V 
!L"I)TtpC< 7tEpl T~Ç bpBoM~ou 7t(crTEOlÇ ?"UV~"I)TOUVTEÇ. • H aè 
~VOtXOV ~X,OUO'fX 't'à flve:Üp.fX 't'à "Aytov, &7tà 7tpCùt éCùç â:anépfX<;: 

1. Patriarche de Constantinople de 434 à 446, il fut surtout 
célèbre par le sermon qu'il prononça le 23 décembre 428, en présence 
du Patriarche Nestorius et contre ses doctrines, ainsi que par la 
correspondance qu'il entretint avec les évêques d'Orient (cf. notam­
ment son Tome aux Arméniens), contre les erreurs « prénestoriennes • 
reprochées à Théodore de Mopsueste. Mais dans cette polémique 
comme dans celles qu'il soutint contre les hérétiques de la capitale, 
il se fit toujours remarquer par son esprit irénique et son refus 
d'étendre inutilement, à des évêques morts dans la paix de l'Église, 
la condamnation des doctrines. Ce fut lui qui réconcilia avec la 
grande Église les derniers partisans de S. Jean Chrysostome qui 1 
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tromperie des démons qui brûleront dans le feu éternel 
avec ceux qui leur obéissent. >> Quand celui-ci s'aperçut 
qu'elle délibérait d'en référer aux empereurs, le cœur 
transpercé, il lui dit : «Je prie ta Sainteté de ne pas 
m'enlever le don du libre arbitre dont Dieu nous a gratifiés 
depuis l'origine. Je suis tout prêt, je souhaite de laver la 
souillure de mes nombreuses fautes. Mais si je fais cela sur 
l'ordre des empereurs, me voilà comme poussé de force 
et je perds le bénéfice de ma résolution. » 

Mais, ne se résignant pas au silence, elle fit une démarche 
à son sujet, par l'intermédiaire de certains personnages 
de haut rang, auprès du très saint évêque Proclus1• Celui-ci, 
étant venu le trouver, lui fut du plus grand secours, 
engageant de très longues conversations au sujet de son 
salut. Mais ·lui, avec son esprit très pénétrant, s'aperçut 
que, si l'archevêque était venu le trouver, c'était par sui~e 
d'une démarche de la bienheureuse, et il déclara à celle-ci: 
~ Si nous avions à Rome trois hommes tels que le seigneur 
Proclus, on n'y compterait pas un païen. >> 

[54] Le diable venait tout juste, par le moyen de la 
doctrine infecte de Nestorius, de jeter le trouble dans les 
âmes des simples•. Aussi beaucoup de femmes de séna­
teurs', et d'autres personnages des plus brillants par la 
culture, venaient chez notre sainte mère, discuter avec 
elle de la foi orthodoxe. Et celle-ci, en qui habitait l'Esprit­
Saint, ne cessait du matin au soir de parler théologie, 

la boudaient encore, en ramenant en grande pompe son corps à 
Constantinople, en 437. Son œuvre littéraire est fort discutée et 
B. MARX (Procliana, Münster, 1940) n'a guère 6té suivi dans sa 
tentative pour lui attribuer plus de 80 Homélies éditées sous différents 
noms. 

2. Cette allusion ne se retrouve pas en latin. D'ALÈS voit là une 
correction apportée après Chalcédoine au texte de Gérontius, que 
son antinestorianisme avait fait verser dans le monophysisme. 

3. Cf. supra, ch. 15. 

8-1 
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1. Sur le zèle de Mélanie pour l'orthodoxie, et le goût des discus­
sions théologiques chez les ascètes de l'époque, cf. supra, ch. 27. 
D'ailleurs les sympathies particulières de Mélanie pour les doctrines 
antinestoriennes sont conformes à ce que nous suggèrent ses 
relations : S. Cyrille (ch. 34), Eudocie (v. g. ch. 56), Lausus (ch. 53). 
Cf. aussi infra, ch. 56. 

2. Ce déguisement (suggéré par le terme de S. Paul, II Cor. 11, 14} 
se retrouve dans une des tentations de S. Antoine : «Un enfant noir 
lui apparut» (Vila, 6; PG 26, 849). 
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ramenant beaucoup d'égarés à la foi orthodoxe1, en 
soutenant d'autres qui doutaient, aidant, en un mot, par 
son enseignement inspiré de DieU, tous ceux qui venaient 
la trouver. C'est pourquoi le diable, ennemi de la vérité, 
extrêmement jaloux à la fois de l'édification de ceux qui 
venaient la voir et d:u salut de son oncle, 's'étant déguisé 
en un jeune homme noir 2 et s'approchant d'elle, lui parla 
ainsi : ((Jusqu'à quand, par tes propos, vas-tu détruire 
mes espérances? Sache donc bien que si je suis capable 
d'endurcir le cœur de Lausus et des empereurs3 ... sinon, 
j'inflige à ton corps de telles tortures que tu auras à craindre 
pour ta vie même, pour que tu te taises au moins par force. >> 

Elle, J'ayant fait disparaître par l'invocation de notre 
Seigneur Jésus-Christ, fit venir mon humble personne pour 
me raconter les menaces du Noir4 , et elle n'avait pas encore 
achevé de me parler qu'elle se mit à souffrir de la hanche, 
et telle fut d'un seul coup sa douleur qu'elle en resta sans 
voix pendant. trois heures. Quand nous eûmes fait pour 
elle l'oblation, elle revint à elle avec peine. Elle passa 
six jours dans ces souffrances inexprimables, sentant un 
dégoût plus violent à l'heure où elle avait vu le Noir. 

Alors que le septième jour semblait devoir l'enlever 
à cette vie temporelle, arrive quelqu'un avec des nouvelles 
de son oncle, qui risque de mourir catéchumène. [55] Pire 
que la maladie et les douleurs est pour elle la tristesse de 
cette nouvelle. Elle nous disait : «Transportez-moi près 
de lui, avant que je meure. » Comme nous craignions 
de la toucher si peu que ce fût, avec son pied qui était 

3. Plutôt qu'une lacune du ms., il faut sans doute supposer ici 
une ellipse comme on en trouve d'autres dans le texte. Le diable, 
bon théologien, fait allusion ù un des grands thèmes de l'actualité 
théologique: les phrases de l'Exode (7, 3, etc.) où Dieu est dit« endurcir 
le cœur du Pharaon », dont le sens était débattu dans les controverses 
autour de l'Origénisme et du Pélagianisme, donc sans doute peu de 
temps auparavant à Constantinople. 

4. Lat.: «et m'ordonne de dire une prière.» 
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't'àv rc63a ocÔ't'!flç xoc6&.rcep 1;"t)pàv ÇUÀov, cxù-rlj èvéxe:~To t.éyoucroc 
(( 'A7tOXOf'(""''"" 1-'e 7tpOÇ 't"OV 6ei:6v f'OU . e! a• I-'1J ye, 
:x;e:tp6-re:pov èx Tijç 6À(~e:wc; 't'OCU't'Y)c; xtv3uve:Uw. >> f'06e:v 

\ \ é.... , .... • 1 l 
'KOC't'IX TI)V X. 1\E:UOW OCU'C .. fJÇ E:\IE"(XOCV't'EÇ ÀE:X't'LX.tOV, fLE:'t''* 7tOÀÀOÜ 

x6rcou è6~XIX!J.EV !XÔ'r"i)v èv coJ't'éi). Kocf. rcpocp6&mxc; êyW èv 
't'ùl .... l • 0 1 ..., ll ~ , \ , ' , 7trt~vz't'~ocp e:nuvvocVOfL'Y)V 7t<.ùÇ ~::xe:t o cx.TCo e:rcap:x;<ùv. Ko:;f. 
(btoxp(vovTcâ !J-O( twe:c; -r&v yvwp(fLCVV O·n « X6èc; èrce:~~TI')ae:v 
1'1)v rly(o:.v x.a1 !J.<X6Ùlv ne:pf. cxô·6)c; O·n &ppwcr't'e:"r: acpo3po't'&'t'wc;, 
txc>Àecrev Tijv '<"paq>ov Tijç eùcre6ecrTc>'t"l)ç ~occrLÀlaoç Eùaol;(ocç, 
17]v xup(av 'EÀe:u6e:p(ocv, xcd aÙ'J 0e:éi) ècpw-rLa6ï). n 'EyW 
3è 't'CXÜ't'a &xo6mxc; xaf. e:U6up.oc; èv Kup(cp ye:v6fJ.e:voc;, &rcéme:tÀct 

~cpmrcov 3tà 't'&.xouc;, Lva 't'OCÜ't'oc ~ v.axC<p(<f e:ôocyye:À(<rl)'t'at. 
tH 3è &c; &x.1pwe:\l O·n è6ocrc't'La61) 6 6e:"r:oc; aô-r1jc;, èx. 't'1jç 
rcof..t.1jc; e:ùcppoaUv"t)c; &n6V(t)Ç -rèv n68a Èx.Lv1Jcrev. Kcd 0 
8t&ôof..oc;; dcrxuv9dc;; aùT(J -r1) &pq. &vex00p1Jcrev, x.at crùv 
, .., ... ' .., ~ ' "', ' .\_ au-rey 7tacrat C<U't"OU at OoU\II:Xt emu -r'ljt; !.LC<Kapte<:ç 7ta\l't'Û.Ù>Ç 

ÈÇéf..tno\1, &cr-re -rl]\1 IL~ 8u\le<:I.LéV'Y)V ~acr-rax81jvat 8t' tau-r:rjc;; 
&vef..8etv &.7taV-re<:ç -roûc;; ~o:.811-oûc;; xcd 8t<X T'ljç ne<:pa90pou -r1jc;; 
È\1 't'é;) na).e<:'t'Lcp eLcrsf..Set\1 etc; -rè\1 o!xov -r1jc;; rptf..oxpLcr-rou 
~occrtf..Œoc;; Eù8oÇfe<:c;; x.o:.t n&v't'aç xe<:-ra7tÀe<:yé:v't'e<:Ç 8oÇ&:cra1. 
"t'èv KOptov èrd -r:;) ~'t"'t'"fl -roü èx8poü -r'ljc;; O'(ù't''Y)pL(Xc;; ~11-Wv. 
Aù-r~ 8è xo:.B~cracra ÛÀYJV Tijv vUx't'o:. ne<:pd: -r1jv xf..Lv1JV -roü 
6e(ou aù-r1jc;; 7te<:pe:x&f..et aùt'àv J..éyoucra -ro:Ü't'o: · « Max&ptoc;; 
e! &f..Yj8Ù>ç, XÜpte, 8-r!. XC(~ È\1 't'0 e<:~Ù>\It 't'OÙ't'<fl ÏXO:.\IÙ>Ç È8oÇcfcr81)Ç 
xe<:t èv 'Té;) !1-É:ÀÀOV't'L 7tope:Ùe:t 7tpèc;; 't'Ùv Kùpwv 8e8tx.e<:L(t)!LÉ:voc;; 
Èv 't'é;) 8é:Çrtcr9(Xt cre -rà Àou-rpàv 't''ljç &rp9cx:pcr((Xç, )) Ke<:t 7tot1)cro:.cra 
e<:~'t'èv !LE'TC(ÀrtÔe'Lv -rpL't'ov -rÙ>\1 &y((t)v !Lucr-r1Jp((t)v, 'Tfi g(t)(:)e:\1, 
't'1JÇ E:op-r'ljc;; O~OfJÇ -rWv &yL(t)\1 Se:orp(Xv(wv, xdpoucrrx 7tpoé:7tewJ!ev 
', , , 1 , , K' <XU't'ov ev etp'Y)Vfl npoc;; 't'0\1 uptov. 
K, , , , .... 1 1 CCL 7tC(\I't"Cù\l ZUXe<:ptcr't"OUV't'Cù\1 t'CJl 1tOL'Y)cr(J.\I't'L !1-EYO:.Àrt 

8(XU!Lcfcrtrt1 ~Àeyzv ~ !LC(Ke<:p(e<: 8oÇcf~OUcrrt 't'~\1 &.rpe<:t'0\1 e<:Ù-roÜ 

1. Expression classique de l'antiquité pour désigner le baptême 
{cf. Tit. 3, 5). 

2. Le latin et le grec nous offrent ici deux récits cohérents, mais 
inconciliables. Rampolla veut montrer que le premier s'accorde 
mieux avec la topographie de Constantinople, mais d'AlÇs montre 

_j
i 

. 
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comme du bois sec, elle insistait en disant << Emmenez­
moi près de mon oncle, sinon je cours plus de danger 
à cause de mon chagrin. » Obéissant donc à ses ordres, 
nous apportâmes une litière et l'y plaçâmes avec beaucoup 
de peine. Prenant les devants, je demandai dans le palais 
comment allait l'ex-préfet. Des notables me répondirent : 
«Hier, il a demandé la sainte et,, apprenant qu'elle était 
très gravement malade, il a appelé la nourrice de la très 
pieuse reine Eudoxie, la dame Éleuthér:ie, et~ grâce à Dieu, 
il a été illuminé1 • )) A ces mots, réconforté dans le Seigneur, 
j'envoyai sans tarder un cavalier pour porter cette bonne 
nouvelle à la bienheureuse. Dès qu'elle eut appris que son 
oncle avait été baptisé, dans son grand bonheur, elle se 
mit à remuer le pied sans peine. Le diable honteux s'enfuit 
à l'heure même, et, avec lui, tous ses tourments quittèrent 
complètement la bienheureuse, de sorte que celle qu'on 
ne pouvait porter se mit à gravir par elle-même tous les 
degrés, entra par le portique du palais dans la demeure de 
la reine Eudoxie, amie du Christ, et tout le monde stupéfait 
glorifia le Seigneur de la délaite de l'ennemi de notre 
salut2• Quant à elle, assise toute la nuit près du lit de son 
oncle, elle l'encourageait en ces termes : <<Bienheureux 
es-tu en vérité, seigneur, de ce que, dans ce siècle, tu as 
été largement glorifié, et dans le siècle futur tu vas vers 
le Seigneur justifié pour avoir reçu le bain d'incorruption. )) 
L'ayant fait communier trois fois 8 aux saints mystères, 
à l'aube - c'était la fête de la sainte Théophanie• -, 
joyeuse, elle l'envoya en paix vers_ le Seigneur. 

Tous rendant grâces à Celui qui avait accompli de 
grandes merveilles, la sainte disait, glorifiant son ineffable 

la fragilité de sa reconstitution, sans d'ailleurs prouver davantage 
la supériorité du grec. 

3. Ici, le grec est seul à attester ce détail : ce sera l'inverse pour 
la mort de Mélanie (ch. 66, 67, 68), où le grec ne mentionne que 
deux communions. 

4. Le mercredi 6 janvier 437. 



'. 

238 VIE DE SAWTE MÉLANIE, 55-56 

<pLÀotv6pw7tlotv on (( II6crov [LéÀeL xott 7tept [LLiXç t)iuxijç TÎÎ 
, - • 6 , ,, , , , , l - (P, , 6 OCU't'OU CI."(CI. O't''l'J'L"L, L\10: XO:.t. CW't'0\1 (;(.7to 't''l')Ç W!J.YJÇ EÀ ÛV 

ÈV't'C(Ü6a mxpoccrxe:u&.crn x.od. ~!J.<ic; &.1tO (lepocroÀU!'-CùV xtV~crrJ, 
, 6- .1. , y, , , , 1 ,, , 
u7t(r)Ç O"Cù T/ 'fUX'YJ ~i')O'ct;O'OC EN O:."(VW<n~ 't'tl\/ CX7t1XV't'OC XPOVOV. » 
[56] 'Em[Ldvotcrot aè év Kwvcr't"ocvnvou7t6ÀeL [Léxp•ç O't"OU 
' ' , .... ' ' ( e 6 €:1tOLYJO"EV CW't'OU 't'IX 'TEO"O'I:XpaXOO''t'Cl., U7tEpuaÀÀ V't'<ùÇ GlcpÉÀYJO'E:V 

7t&v-rocç 't'aUe; èxûcre, è:~at.pé-rwç 8è -ràç qnt..oxp~cr't'ouç ~amÀ(­
Oe<ç · c}>xo36!J-i')O'EV Oè xcd 't'ÛV e:ùcre:Oécr·nx't'OV ~amÀécx. 
0e:o36cnov. Kat 7tocpcŒ.cûd:cro:.mx aÙ't'àv 81twç &7toÀÛ<J"fl 't'~V 

crO~uyov ocÙ't'oÜ ê7n6up.tocv gxoucra'J npocrx.uv9)mx.t. 't'oÙç &:yLouç 
't'67touç, èv 't'ii) -ré/..e:t. 't'oU cpe:OpouClplou !J.YJVOç èÇ~t..6o!J.EV 
è:xe:We:v. 

'Ev Oè 't'éfl xatp{j) è:xdv~ 't'OLOÜ-roç X.EL!J.<hV crcpo3p6't'œ-roç 
yéyove:v, &cr-re: 8t.O(LVUza6oct 't'OÙÇ re<ÀO:.'t'~C(Ç xd Kc-::rcrcc-::3ox(c-::ç 
krctcrx6rcouç (.L'l)ÔÉ7to't'e:: Ë:<.ùpc-::xévc-::t 't'OtOÜ't'0\1 XEL(.L&vc-::. tH(.Le::Î:ç 
ôè ôt' éiÀ'l)Ç :x_tovt~6tJ.e::vot 'T:rjç ~!J.É:pc-::ç &ve::v36-r<.ùç -r~v rcope::Lc-::v 
Ê7tOLOI~!LE6e<, Q{)'t'e; y:rjv o{)-re; ()poç ~ÀÉ:7t0\l't'EÇ 7tÀ~\I 't'{;)\1 7tWJÔO-

' , '!" "1.1 • , A',"'' t '"'1 XEL<ùv, e::v ote; Xe<'TEAUO!J.EV e:crne::pc-::ç. U't'YJ oe:: <ùÇ e<oet(.LC<Ç 
'"'' !!"1. • "''"' ~ ' ' ' N ouoe: uA<.ùÇ urce::votoou "t"'fl V'l)O''t'Etq< Àe::youcret O't't cc üv rcÀÉ:ov 

&rpe:tÀov rcov:rjcrc-::t xd -r~ ôe::crn6't'1J -r&v ÙÀCùv 0e::~ e::ùxetptcr-- , e' :r , 1 , , ~ 1 e , "t"Y)O'CtL !XV <.ù\1 E1COtî'}O"EV (J.E"t" E(J.OU f.LE"(CtÀCt CtUflCtO"t!X )) · 
xett T{j &3tetÀd7t't'<p w)'t"fjc; e::ùx?l rcpocrxcxp-re::poücret, o{)-re:: 
È:tXU't'~V oÜ'Te:: ~t-têic; &'l)ôéc; 'Tt 7ttX6e:î:v auve::x<ilp'l)cre::v èv êxdvc:p 
~ '\ 1 1 "' 1 tl 1 1 ' 'T<:l XCX:AE7t<ù't'a'Tc:p xpue::t, oe::mvuoucrc-:: O't'L !1-E"(LO"'t'OV e::cr·tw 

1. Attestation précieuse pour l'histoire de la liturgie des défunts. 
La cérémonie a dû avoir lieu le lundi 15 février. 

2. Certainement, la femme et la fille de Théodose, avec lesquelles 
nous voyons Mélanie en relation, Eudocie et Eudoxie. Faut-il ajouter 
sa sœur aînée, Pulchérie, qui avait déjà comme régente exercé toute 
la réalité du pouvoir, et la récupérera après le départ définitif 
d'Eudoxie en 445, en attendant de régner après la mort de son frère 
{ 450), comme épouse de Marcien ? Mais en cette période, à l'apogée 
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amour pour les hommes : « Combiell grande est la solli­
citude de sa bonté, même envers une seule âme, pour avoir 
fait venir Volusien de Rome jusqu'ici, et nous avoir mis 
en route depuis Jérusalem, pour le salut d'une âme qui 
avait vécu tout son temps dans l'ignorance., [56] Étant 
restée à Constantinople jusqu'à ce qu'elle eût fait son 
service de quarantaine1 , elle fut d'un profit extraordinaire 
pour tous les habitants, spécialement pour les impératrices 
amies du Christ2• Elle édifia aussi le très pieux empereur 
Théodose. Elle l'exhorta à laisser partir son épouse qui 
avait le désir de vénérer les Lieux Saints a; et nous partîmes 
de là-bas fin février. 

Retour à Jérusalem 

A ce moment, l'hiver était si violent que les évêques de 
Galatie et de Cappadoce nous affirmaient n'avoir jamais 
vu un tel hiver. Et nous, couverts de neige toute la journée, 
nous allions notre chemin sans relâche, ne voyant ni terre 
ni montagne, sauf les hôtelleries dans lesquelles nous 
logions le soir. Quant à cilc, comme l'acier, elle ne se 
telâchait absolument pas de son jeûne, disant : « Il est 
plus que jamais nécessaire de peiner et de rendre grâces 
à Dieu, le maître de toutes choses, pour les grandes 
merveilles qu'il a accomplies avec moi.>> Et, persévérant 
dans son incessante prière, elle empêcha que ni elle ni nous 
eussions rien à sûufl'rir de pénible dans ce froid atroce, 
montrant que c'est une arme très forte que la prière 

de l'influence d'Eudoxie correspond un certain effacement de 
Pulchérie, et en outre il est possible que celle-ci, qui fera triompher 
l'orthodoxie de Chalcédoine contre l'antinestorianisme extrême 
n'ait pas partagé toutes les préférences doctrinales et les sympathie~ 
de Mélanie. 

3. En exécution d'un vœu (cf. infra, ch. 58). 
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57tÀOV 1j 301j<rLÇ 3Lxodou ivepyou;tOV1J X<Xl rJ.ÔTWV 7tEpLyEVOftOV1J 
G't'otxdwv. II&.v't'W'.I ~è -r&v· &y~wv x.cx-réxetv 1)~-téic; x.oc-r&. 
......J.. ( t\1 1 ' 1 , \ '"' } ' '6 •• 1v ooov 7tEtptùp.evwv, CX.U't'1) 't"OUt'WV fLEV ouoev~ E7tet e:'t'o, 

fL~CXV aè: è:rctSU!J.~rlV e!xe:N 't'à 7t&6oç 't"OÜ Kup~ou èv (le:poaoÀO!Lotç 
' À' !! ' .... t 0 \ ' t 1 \ '.r. ........ E7tL"t'E EO'G(t ' urcep OCU't'"{) 0 "' EOÇ EX<XfnO'O::t'O XIX't'IX 't'1)V IX't'E:UOl) 

cxÔ't'oÜ èmxyyeÀ(cxv ~v Àéyoucrav 3tà 't'OÜ &ytw-r&'t'ou ocô-roü 
7tpo<p~'t'OU · « 0éÀ1)!1-C< ,;&v tpobou!J.éV<ùV o:ll'ràv 7tOL-/jm:t xoà 
~c; 3e1jcre:Cù<; rxÔTÙJV dm:xxoUcre-rcxt. n 

[57] K(xt napeye:wf11-e:6a do:; 't'oùc; &:ytouç -r61touc; 't'n 
Tpi'tf1 't'ijç éô3of.t&3oc; 7tpà -roü O'WTI)ptou rc&Souç. Kcd !LET&. 
noÀÀ ?je; e:Ùcppoa0v1)c; -rb 7t&.crxcx xcxt 1:~v &ytC(v &vcXcr't'ccatv 
<crÙv > 't'cxi:ç i8(atc; &3û.cpcx'i:c; r.veu11-œnx&ç É:op't'&.mxcrcx, rc&l..tv 
-roU auv1j9ouç xav6voç &v't'dxe't'o, Ê:7tt!J.EÀOuf.LéV1) &11-cpo-répoov 
-rWv tJ.OV1Xcr'O)ptoov. 0e:oop~crœmx Bè: x.œÀWc; htt't'e:ÀoUtJ.É:V1JV 
'T1Jv ~1XÀtJ.tflÙ'tœv èv 't'fi èx.XÀ1)cr(q; Unà 't'Wv 6e:ocptÀe:cr-r&:'t'oov 
tJ.OvœxWv, É!'t'e:poc; 6e:î:'oc; rtÔ't'~V Une:tcrépxe:-rrtt n66oc;, xat 
~ouÀe:Üe:'t'at !J.IXp-rÜptov !J.Lxpàv otx.oÙ'o!J.'Yicrat, Àéyoumx npàc; 

1 
' J.. .À ' 0' 6 ' • 6 ' ., !! 't'î')V E!J.•jV € E:E:LVO't'î')'t'a • ({ U't' Ç E:O''TLV 0 'T 1tOÇ1 EV ({l EO''T'tjO'aV 

of. n68e:c; 't'OÙ KupLou. K't'tcroo!J.E:V oùv b't'aÜ6a cre:!J.vOv e:ÙX't'~ptov, 
tva !J.E't'd: 't'~v È:!J.~V è:x. 't'OU x6cr11-ou -roÜ't'ou 7tpàc; Küpwv 
èx.Ù'1)!-!(av 1} npocrcpopd: ônèp 't''9ic; è:11-:;jc; t}lux'Yic; xat 't'Wv è!L<7>v 
xup(oov &.ôtaÀdn-rooc; !1-É:ÀÀe:L xcd è:v -r<{) -r6ncp 't'OÜT<p ènt-re:­
f..e:î:'cr8at. )) Kat bte:t8~ na.v 6é:À1)!La e<ÔT'Yic; XIXt nacra è:nt8u!LL<X 
-ràv 't'<7>V 6/..oov 0e:àv &.vénauev, è:v Of..(yatc; fJ~Lé:patc; è't'e:Àécr61) 
't'à ëpyov · ëv6a n&:f..tv é-répouc; Ocrtouc; &vôpe<c; cruve<ye<yoücroc 
xocTcf>xtcrev. 

[58] TouTou 31: yevo;t~vou, i;t1)V061) -Njv eôcre6e<mh1JV 
~occr(f..tcrcrav 7te<pe<yLve:cr8e<t èv cle:pocroÀÜ!-!OLc; x.d 0-rt ~31) 
-Njv 'An•oxJwv XrJ.TOÀrJ.6ev 7t6À.v · 56ev 3LeÀoy[~eTo iv 
éau't'jj, 't'( &ptt 7tOt~cre<cra x.cd -ràv 0e:àv ôoÇ&cre:t xrà 't'oÙc; 

1. Jac. 5, 16 (cf. 17-18). 
2. Ps. 144, 19. 
3. Ps. 132, 7. 

RETOUR A JÉRUSALEM 241 

opérante du juste', qui vient à bout des éléments eux­
mêmès. Comme tous les saints essayaient de nous retenir 
en cours de route, elle ne se laissait persuader par aucun 
d'eux, mais n'avait qu'un désir : célébrer à Jérusalem la 
Passion du Seigneur, ce que Dieu lui accorda, selon 
l'infaillible promesse faite par son très saint prophète : 
« II fera la volonté de ceux qui le craignent, et exaucera 
leur prière2. )) 

(57] Nous arrivâmes aux Lieux Saints le troisième jour 
de la semaine avant la salutaire Passion. Ayant célébré 
spirituellement, avec un grand bonheur, la Pâque et la 
sainte Résurrection, en compagnie des sœurs, elle se 
soumit de nouveau à la règle habituelle, s'occupant des 
deux monastères. Ayant vu la perfection avec laquelle 
les moines très chers à Dieu s'acquittaient de la psalmodie 
dans l'église, voici qu'un autre désir divin l'envahit, et elle 
songe à construire un petit martyrium, disant à mon 
humble personne : « Voici le lieu où se sont tenus les pieds 
du Seigneurs. Construisons doric ici un oratoire vénérable, 
afin qu'après mon départ de ce monde vers le Seigneur 
l'offrande puisse· être célébrée sans interruption dans ce 
lieu aussi, pour mon âme et celle de mes seigneurs". >) 

Et comme tous ses vouloirs et tous ses vœux satisfaisaient 
le Dieu de toutes choses, l'ouvrage fut exécuté en peu de 
jours. Ayant réuni d'autres hommes religieux, elle les 
y logea. 

Voyages d 'Eudocie 

(58] Cela fait, on annonça l'arrivée à Jérusalem de la 
très pieuse impératrice, qui déjà avait atteint la vilie 
d'Antioche&. Aussi, réfléchissant en elle-même à ce qu'elle 
pourrait faire à la fois pour la gloire de Dieu et l'utilité 

4. Sa mère et son mari {cf. ch. 42 et 49). 
5. L'étape d'Antioche fut en effet le grand événement de ce 

voyage. 
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&.,ep6:mouç; Wc.pe:À~cre:~, xcd tAeyev · « 'Eàv &né:À86) elç 
&tc&\l't .. t)OW tXÙ-r~ç, 8é:3oma 11-'YJ t.j;6yov èvfyx<ù -réi'> -rcote:Lvéi} 

1 ,.., 1 • • "'' ,.., 1 
ax~fLO::TL 't'QU'TC{) 7t0AE:LÇ 1têptE:pXO!J.E:V1) EL OE Tr.et.r..L\1 fLELVW, 

e:ÙÀcd)oÜ!).O(;L tL~ Une:p1J<p1X\1Îa ~IJ.Î:\1 VOf.ucr6d1J TOÜ't'O -rO npiiy!J.a. )> 

Ll.tO Ücr-re:pov XP1JO'C(/J.É:V1j 't'<{} e:ùcre:Oe:L bnÀoywp.<{'>, è~-tjÀ~kv 
cp~aacra O·n « (HtlLv npÉ:rce:t -ro!:ç; -rOv ~uyOv -roü XpLcr-roü 
È:7tiXV'l'Jp1J[LÉ:VOLÇ, ofm:p Ô7t~pXO!J.EV 1xœvo[, 't'OLO:.Ù't'1JV 7tLO'-rljV 

f3ocmÀŒ1X e:k 't'oUç otxdouç W!J-OUÇ ~acr't'&~e:Lv, O"E:f.I.VU\/Of.!.É:Vouc; 
:hd -r?i 3uwl~-te:L 't'OÜ Kuptou, O·n È:v "t'aLe; ~!J.€pcuç -iJ!J-&v oÜTwç 

6 A '"!. " ''00 ( ' ' ,.. qnÀ XPLO''t'OV 1-'0:0'LALcrcrav EO''t'1JO'EV. n ·ev U7t1JV't"fJO"E\I o:.u-rn 
È:\1 ~t3&vt, TW; e:ùxapLcr-daç &rco-nwûoucrœ TI}ç Une:p0aÀÀoÛ0'1)Ç 

• ~ • ' z. • ~ 't:' • ' ' • K u O:.U't''l)Ç ay0:.7t1JÇ 'IÇ EVEoELsiX't'O E~Ç C<.U"ri')V EV WVO''t'tXV'tWO -
n6ÀE~. Kœt ~fJ.E~VEv èv -ré)) fJ.tXp't'upLcy 't'OU &:yLou <l>wx&, ~v8œ 

ÀéyE't'IX.L 't'~V o'lXYJO'LV dvœt T'ljç 7t~cr't''l)ç XtXvtXvtXI:œç "t''ljç èv 't'Ci) 
&:yLcy EÙocyyEÀLcy npOç -rOv KUpwv dnoUcr·f)ç • « Nd, KUpte: · 

1 \ 1 f ' 0' ' \ ~ ,!, f ~ f XtXL yœp 't'Cf.: XUVIX.ptC1.: ëcr LEL tX7t0 't'WV '!'LX.~WV 't'WV 7tt7t't'OV't'WV 
&nO -r'ljç -rpœné~"f)Ç -riJJv xup(wv œÙ't'&v. )> Othwç ècrnoU3C1.:~ev 
• f 1 ' ' f 1 ' • "'~' \ ' ~ lh-:. YJ f.La:Xrt.ptiX. X.Cf.:t 'ZV OLXI')O'EL Xa:L EV OfJ.LAtq. X<XL EV 't'TI V:.J\1\1) 

n&d1J 3tœywy?i "1'(}} Kup(cp &pécrxetv. •.nç 3è WE&cra't'o e<.Ù't'~V 
' 0 -:. 1 P. '"'~ 1 1 ·~ ~ ' 

1 
• ~'<:: 't'O /') EOqiLA/')Ç t"'IX.CfLALO'O'Cf.:, !J.8't'(X. 7t1X.Cf'l)Ç <XLOOUÇ <XU't''l)V U7t8o8siX. 

Wç &Ài'}8Wç 7tVEU!J.C<.'t'LX~V f.L'l)'t'époc, xat dx6't'WÇ . a6~œ yàp 

~v ath?i 't'Û 't'L!J.'7jcrrt.t 't'~V EtÀtxptv&ç ùo~&cracrœv 't'Ûv oùp&vwv 
, 'H ~~ • , , ~ , , ~ 1 , 1 

~IX.O'LÀEC<. OE œytœ 0:.7tOoEX,O!J.EV'l) CW't''lJÇ 't'/')V 7tLO''t'LV XC<t 
't'ÙV x.6nov T!fîç bùomopLaç, na:pEx&ÀEt tXÙ't"ljv €'t't p.&ÀÀov 

npox67t't'EtV èv -r?j eùnod~. • H 3è EÙcre~·~ç ~œcr(Àtcrcra 
&~wp.v·f)p.6vEu-rov npOç <XÙ't'~V &nexp(va-ro À6yov · « Ô.mÀ1jv 

e:ùx.~v &noùlawp.t 't'ii) Kup~cy, 't'Ù 't'e rcpocrxuvljcrat "t'oUç &:y~ouç 
't'6nouç x.d -rà 8e:&crtXcr8tXt 't'~V èp.~v fJ.'lJ't'épœ . èrce8Uf.Li'}O'!X 

I. Cf. Mallh. 11, 29. 
2. D'après VAN nE Vons·r (((Saint Phocas "• Anal. Boil., XXX 

(1911}, p. 252-68), il faut maintenir l'existence historique d'un 
martyr de ce nom et d'un seul, mais connu seulement par le 
Panégyrique d'AsTÉRIUS n'AMASÉE (PG 40, 300~13): jardinier près 
de Sinope, il aurait donné l'hospitalité aux soldats envoyés à sa 
recherche, et aurait lui~même creusé sa tombe avant de leur révéler 
son identité. Son culte a été assez répandu, surloul parmi les marins, 
et on vénérait de ses reliques en Syrie au début du ve siècle. Il n'est 
donc pas étonnant qu'il ait eu un martyrium à Sidon. Quant à cette 

.;;:: .. 
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des hommes, elle disait : ((Si je pars à sa rencontre, j'ai 
peur d'encourir le blâme en traversant les villes en cette 
humble tenue. Si par contre, je reste ici, je crains qu'on 
ne nous taxe d'orgueil pour cette conduite. n Aussi, après 
s'être encore livrée à de pieuses réflexions, se mit-elle en 
route en disant : << C'est à nous, qui avons pris sur nous 
le joug du Christ, pu-isque nous en étions capables, qu'il 
convient de porter une impératrice si fidèle sur nos propres 
épaules, qui se glorifient de la force du Seigneur\ puisque 
de nos jours il a établi sur l'empire une telle amie du Christ. n 

Elle alla donc à sa rencontre à Sidon, lui rendant ses 
actions de grâces pour l'affection extrême qu'elle lui avait 
témoignée à Constantinople. Elle séjourna dans le marty­
rium de saint Phocas2 où, dit-on, aurait habité la 
Chananéenne fidèle qui dit au Seigneur dans l'Évangile : 
({C'est vrai, Seigneur, mais les petits chiens mangent des 
miettes qui tombent de la table de leurs maîtres 3 • 11 Ainsi 
la bienheureuse s'efforçait-elle, soit. dans son habitation, 
soit dans sa conversation, soit en toute autre occupation, 
de plaire au Seigneur. Dès que l'impératrice aimée de Dieu 
la vit, elle l'accueillit avec le plus grand respect comme sa 
vraie mère spirituelle, et à bon droit. C'était pour elle 
en effet une gloire que d'honorer celle qui avait glorifié 
sincèrement le Roi du Ciel. Et la sainte, reconnaissant 
sa foi et la peine du voyage, de l'encourager à se donner 
plus de peine encore en fait de bienfaisance. La pieuse 
impératrice de lui faire alors cette réponse mémorable : 
<<Je m'acquitte d'un double vœu au Seigneur, celui de 
vénérer les Lieux Saints et celui de voir ma mère 4 ; j'avais 

maison de la Chanan6cnnc, elle ne semble pas avoir joui d'une grande 
notoriété, et aucun des pèlerins anciens ne la signale, ni à propos 
de la ville, ni à propos de l'épisode évangélique, qu'Arnulf se contente 
de rappeler (d'après Adamnan d'Iona, vers 670), à propos de Tyr. 

3. M~atth. 15, 27. 
4. Au vœu officiel ct altesté par l'histoire qu'elle avait fait de 

visiter les Lieux Saints, en n.ction de grâces de la santé et du mariage 
de sa fille, Eudocie ajoute aimablement le vœu tout privé que lui 
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y&.p, &ç g.-n èv crapxt 8ou).~Uetç 't'if) Kup(~, &1;tw6~va;t "tijç 
cr~ç &ytNcrlN1JÇ. n ô.t' Ô7tep6oÀ~v Sè 7tvEU!J.<X't'LX1jç &y&.mJc; 
ècmoUSaae:v 1j qnÀ6xptcr't'oc; ~acrLf..tcrcra xa;-r<X.Àa;Oe:L\1 't'à ~ovoc-

' ... • , t • Àe ... ,, ·e ' ' O''t'"t}flLOV 't"f)Ç ct"(t<XÇ, XO:. E:LO'E OUO'C( OU't'WÇ E EO:.O'CJ:'t'O 't'C(Ç 

7ta;p6é:\louc; ~c; t3Lcx;c; &.Se:À(J)&.c;, xrû 7t&.vu &qJe:À1J6e:Lcrrl È:7te:6U!L"'JO'EV 
x.cd de; -rà !J.OVO:.cr't'~P/..OV -r:&v &v8p&v e:Lcre:À6e:Lv x.cà e:ÙÀoy"l}61jvca. 

''Hp.e:ÀÀEV Sè yLve:cr6at ~ xa't'&.6emc; -r&v &yLwv Àe:t~&v(r.)V . ... , . , . ... el , • . , 
EV 't'(}l \IE:CùO"'t'L U7t O:.U't"Y)Ç X't'LO' !::V't't f.Lctp't'Uptcp, <.ùÇ tXV<.ù't'EpW 

dp1puxtJ.e:v. Kcà rcœpa;xa;ÀeL 1) ~a;crLÀtO'O"a, Ï\la ncxpoÛcr1JÇ 
e<ÔTijç yév"f)TC<L ~ l:opT~. [59] '0 Sè [LL<16xe<Àoç n&Àw 
cp6ov~crœc; 't''{j 't'ocraÛT() nve:u!Lo::t'LX'{j àycbt'fl, nape:crx.e:ûo:.cre:v 
èv o:;Ù~ -rfl xcx:'t'a6écre:t -r:&v &yLCùv Àe:t~&.vwv Ox.f...&crat 't'àv 
7t63a 't"Tjc; ~aoü .. Œoc; xod. ye:vécr6a;t èx -roÜ't'OU 66pu0o\l oô 
't'~N 't'UX.6\l't'rJ.. ''lawç aè 't'O(ho cru\IÉ:01) de; j'U(J.WXcrto\1 't'Yjç 
7tLcr't'ewç 't'Yjç &:ytcxc; • ~'t'LÇ xcx't'' cxÙ't'1j\l -r/jv &prJ.v 7tpo7tÉ:tLt.j;cxmx 
rJ.Ù't'~\1 EN 't"'{i &:yL(f 'A \ICXcr't'&cret, 7tcxpcxxcx6ecrEle'i:crcx de; 't'à 
Àett}Ja\lcx -r&\1 &:yLw\1 tLCXp't'Upwv oô 7tp6't'epov &.7tÉ:O"TI) cxÔ't'Ù)\1 
aeo(J.É:\11) ÈX't'E:VÙ>Ç ÈV 7tOÀÀ<fl 7tév6et xcxt V'l)O''t'drf O'Ù\1 't'CXÎ:Ç 
7tCXp6é\lot.c;, ëwc; oO (J.E:'t'ecr't'dÀrJ.'t'O cxô't'"ljv 1j ~e<crLÀtcrcroc 
ne<uae<[J.éVYJÇ Tijç &.ÀYYJ86voç. 

BeÀ't'tw6da1)Ç aè CXÔ't'i)ç 't'OÜ 7t6vou, Yj (J.rJ.Xcxpt<X oôx è7tcxUe-ro 
[J.C<)(O[J.éV'I) npoç TOV So&6oÀov TOV ~oUÀYJOévTOL TOLOtÎTov 
crx&\13CXÀO\l è\1 <XÔ't'cxÎ:c; 7tOt'ljcrcxt. 6.t<X't'pLt}J<Xa<X 3è crÙ\1 <XÔ't] 
Yj(J.épcxc; Q)..(yrJ.ç xcxt &('{leÀ~crd.acx cxÔ't'~\1 oô (J.E:'t'p~wc;, 7tpoé7te(J.o/ev 
·~ ,, K • • ·À " • o-!X.u ~'IV EWÇ rJ.tO'rJ.petCXÇ • XCXL (J.O LÇ LO"X.UO"CX\1 CX1t00'1t'!X.O' 1)\ICXL 

inspirent son amitié et sa vénération pour Mélanie: vénération qu'elle 
pousse jusqu'à se mettre pour ainsi dire au rang d'une simple 
religieuse (" mère » : cf. l'emploi du même mot aux ch. 37, 41, 62, 
ainsi que l'emploi de ~éKvov au ch. 66, ou de {Uiolae au ch. 65, dans 
les exhortations et les dernières paroles de Mélanie). 

1. Évagre le Scolastique parle de cet empressement d'Eudocie 
pour voir les moines de Palestine, et l'histoire des fondations de 
l'impératrice atteste assez son zèle pour les reliques et pour les 
dédicaces de sanctuaires. 

2. Encore deux récits difficiles à concilier. Si on suit le grec, 
on doit supposer que l'impératrice est revenue du Martyrium à 
l'Anastasia en voiture ou en litière, ce qui n'a rien que de très vrai~ 
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désiré en effet, pendant que tu sers encore le Seigneur 
dans la chair, l'honneur de voir ta sainteté.» Dans l'excès 
de son amour spirituel, l'impératrice, amie du Christ, 
s'empressa de gagner le monastère de-la sainte. Une fois 
entrée, elle regarda les vierges comme ses propres sœurs, 
et, ayant ressenti beaucoup de bien, désira entrer aussi 
dans le monastère des hommes et s'y faire bénir. 

Comme approchait la déposition des saintes reliques 
dans le martyrium que Mélanie venait de construire, ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, l'impératrice demanda que 
la cérémonie eût lieu en sa présence'. [59] L'ennemi du 
bien, jaloux encore une fois d'un si grand amour spirituel, 
s'arrangea, au moment même de la déposition des saintes 
reliques, pour provoquer une entorse au pied de l 'impéra­
trice et causer par là un trouble peu ordinaire. Cela arriva 
sans doute pour exercer la foi de la sainte. Celle-ci, à l'heure 
même, l'ayant escortée jusqu'à la sainte Anastasia, assise 
devant les reliques des martyrs, resta à prier instamment, 
dans le jeûne et l'extrême affiiction, avec les vierges, 
jusqu'au moment où l'impératrice l'envoya chercher, sa 
douleur ayant cessé'. 

Quand le mal de l'impératrice fut apaisé, la bienheureuse 
ne cessait pas de lutter contre le diable qui avait voulu 
susciter à leur sujet un tel scandale. Après avoir passé 
quelques jours avec elle et lui avoir fait beaucoup de bien, 
elle l'escorta jusqu'à Césarée. C'est avec peine qu'elles 

semblable : rien ne précise le délai de la guérison, mais comme il est 
peu probable que Mélanie se soit assise pour prier, le mot xo:Eie~o[.Lév)') 
est sans doute à prendre au sens biblique plus large, et qui peut 
suggérer un séjour prolongé. Au contraire, selon le latin, il semble 
que l'accident se soit produit après la dédicace, alors qu'Eudocie 
entrait dans le monastère voisin, et qu'elle y soit restée jusqu'à la 
guérison; mais il est assez surprenant de présenter celle-ci comme 
immédiate, si Mélanie a dû rester toute la nuit en prière; enfin le 
récit de l'action de grâces d'Eudocie semble indiquer que le rédacteur 
confondait, ou du moins rapprochait l'Anastasia et le Martyrium 
du Mont des Oliviers 1 

---------,,1.' 



246 VIE DE SAIN'I'E MÉLANIE, 59-60 

cbt ' &ÀÀ"ijt..wv · ~""" ycl.p "ÎÎ 7tV<Uf'"""'ÎÎ &yCÎ7t1'J cr<p63p<X 
"'1"'1 1 C"Y' 1,1, <:'>\ C < 1 >1~ '"1. 

O'UYXEX.OAA1JfLEVOCL. J. 7tOO''t'pe:'t'ctO'OC OE 1J e<:yw: E:o<ùX.E\1 1t'O:/\LV 

éocu-r~v el<; Ciax1JOT·J, 3e:ofLév1) Onooç 1-'-éxpt 't'éÀouç cbtoxoc­
-racr-rcd:l?i 1} e:ùcrd)~ç ~acr(ÀLcrcrcx èppwp.É:V1) -r0 É:œu't'Yjç cw~Uycp 
81te:p a?rrTI 0 't'Ûl'J {))..wv 0e:Oç èxap[crcx:ro. 

(60] '0/..(y<X 3e ~X 7tOMWV WV t7tO('IjcrEv 3c' <XO't>jç O"'j(LE(wv 
0 KUptoç bttfLV1)cr01jvo:t 7te:tp&cro~J.OCL • 7t&v't'oc y!Xp è:Çe:me'i:v 
-roU't'o (-1-èv 8tà 't"Ù 7tÀ1j8oç, -roÜ't'O 3è: 3tà -ri)v npocroUcr&v fLOt 

t3twTdœv txo:vOç oùx ùrc&.pxw. 
'Ev (J.L~ -rot\IU\1 't'Ùl\1 ~!J.e:p&v yuv~ 't'tc;; VE:<ù't'É:po: XOC't'E<JXÉ:f)'tj 

{mQ Ûoc(!J-OVOÇ crcp63pa 7tOV1JpO-r&'t'OU . ~'t'LÇ 't'à O''t'6p.o: crÙV 

't'o'i:ç xe:LÀe:ow 1-1Uaaaa è1tt rr.oXAb.ç -iJ!-Lé:paç oth·e: Àœf..Yjcrat 
oti't'e: -rpocp1jç fLE't"OCÀo:.Ôe:Î:\1 nocv't'zÀ&ç 1}3Uvoc't'o, &cne 7tap0: 
~P!XXÙ x.tv3uve:üaoct ocù-rl)v Èx -roU Àt(J.OÜ, 7tOÀÀÙw lc(/t'pWv 
cp&ptJ.axa oùx OJ..Lya dç w)Tijv &vaÀ<ùcr&v-r<ùv xat tJ:IJ 
auvî'j6év't"CùV w)-rljv 7tOL1jcrcXL x&v !t.nAû:Jç -r&_ xdJ..Yj XLV1jcraL. 
"O-re 3< 1:3et:x:e'lj ~ tG<'tpcx~ 'tt)(V'Ij IL~ auvct(LtV~ 3G<[(LOVO~ 
7tëpLysvéa6aL, -r6-rs ÀomOv ~acr't"&Çav-rsç aù'TYjv cbtsx6tJ..LGav 
npOç -rl)v &.ytav, &xoÀou6oUV't'CùV aÙTfl TÛ'JV yovéCùv. cH aè 
tJ..axapta -rljv a6Çav 't'Û'JV &v6p6>7t(ùV ÈXXÀiVOUO'C( ~Cf'Yj 7tpÛÇ 

1. Il semble que la guérison n'ait pas été aussi complète que le dit 
Gérontius, et qu'elle ne devint totale que grâce à un pèlerinage fait 
sur le chemin du retour, à en croire une inscription disparue de 
l'église de Théodoroupolis {Zapharambolou) en Paphlagonie, qui 
serait un ex-voto (et sans doute une composition) d'Eudocie. Elle 
se compose de six vers iambiques : 

Tu t'es montré un sauveur, Étienne, dans les cruelles douleurs 
du genou gauche et du pied de ta misérable amie. 
De ce temple divin je fais don à la glorieuse cité 
de Théodore, le guerrier au loin renommé. 
Ton pied, reçu en don, je le lui donne 
pour y demeurer, monument d'un impérissable souvenir. 

VOYAGES D'EUDOCIE 217 

réussirent à s'arracher l'une à l'autre. Elles étaient en 
effet très liées par l'amour spirituel. La sainte, une fois 
de retour, s'adonna de nouveau à l'ascèse, prian~ pour 
que, jusqu'à la fin, la pieuse impératrice fût rendue en 
bonne santé à son conjoint, ce que le Dieu de toutes 
choses lui accorda 1• 

Miracles et humilité 

[60] Entre les nombreux prodiges que le Seigneur fit 
par elle, je n'essaierai d'en rappeler que quelques-uns. 
Quant à les raconter tous, aussi bien leur abondance que 
la maladresse dont je souffre m'en rendent incapable2. 

Un jour donc, une jeune femme fut saisie par un démon 
extrêmement mauvais. Fermant la bouche et les lèvres, 
elle fut dans l'impossibilité absolue, pendant nombre de 
jours, soit de parler, soit de prendre de la nourriture, de 
sorte que la faim la mit presque en danger. Beaucoup de 
médecins avaient employé sur elle de nombreuses drogues 
sans arriver à lui faire simplement. remuer les lèvres. 
Quand il fut démontré que l'art médical ne pouvait venir 
à bout du démon, alors, finalement, ils la portèrent et 
l'amenèrent auprès de la sainte, suivie de ses parents. 
La bienheureuse, déclinant la gloire des hommes, leur dit : 

L'authenticité de cette inscription a été mise en doute. RAMPOLLA 
(p. 240) est hésitant. En dépit de quelques divergences bien explicables 
avec le récit de Gérontius, Dom LECLERCQ (art. Eukhaïla, DACL~ 
V, 704-5) l'accepte, sauf peut-être les abréviations qui figurent à la 
fln de la copie, et qui s'interpréteraient d'après Rampolla : Offert 
par l'impératrice Eudocie, le 15 Thargélion (mois athénien, correspon­
dant à mai-juin). Fr. HALKIN (((Inscriptions grecques relatives à 
l'Hagiographie», dans Anal. Boil. LXXI [1953] p. 96) n'élève aucune 
objection contre l'insèription et les abréviations qui suivent, mais 
il rejette l'identification entre cette Théodoroupolis et Eukhaïta 
qui prit ce nom plusieurs siècles plus tard. Il signale aussi qu'on 
montrait encore le pied droit de S. Étienne dans cette église en 1856. 

2. Cf. supra, Prologue, p. 127, n. 2. 
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aô-roUç « 'EyW 11-èv &:(J.ctp't'CùÀ1j -ruy:x,&.voucrrx &Ouv&:Twç; 
~X!" .'<oiho 1to6jcre<L - &7tevéy><W!J-<V SI: e<Ù~v 7tpoç '<oÙç 
&y(ouç !J-OCp'<upe<ç, ><e<l s,,x Tijç e<Ù'rwv 7te<pp1Jcr(e<ç tôi""' 
rtù't'"ljv 0 q>tÀ&:v8pCilrcoc; 0e:6c;. >> (Qç Oè rcapeyévov-ro èxe:'Lcre:, 
èx't'e:v&ç ~ &:ytoc 't'Ov rc&.v't'CùV È7ttXtXÀe:crct!J.ÉV"f) Oe:cr1t6TI)v xo:1 
f..a8oücro:. 't'à &ytoccr6èv ~Àato'oJ èx. -r:Nv Àe:t~&vtùV Ti'llv &:yL(I)V 
f.L<Xp't'Upwv xaL To0't'<? &:lfJCl(.I.É\11) Tpt't'ov -roü cr-r6!J.oc-roç TI)c; 
xoq.tvoÔcr'Yjc;, drce:v ÀOC(.L7tp~ -rfl tp(t)v:rl · << 'Ev Ti!> Ov6v-oc-r1. 
-roü x.up(ou Yjf.J.&V 'I"Jjaoü Xptcr-roü &votÇov -rO a-r6!-LIX aou. >> 
Kcd e:ù6éeùç T(l èrctxÀ~cre:t -roü Ku pLou 0 OctL!J.t:ùV xa;-r!Xtcrx.uv6e:tc;, 
IJ-ôiÀÀov SI: <po61JOdç, &vex<ilp1Jcr<v, ><e<l l)vo•~ev '<0 ""61'-" 
cdJTijc; 1) yuv~. "E8(t)xe:v 8è ctÙTfl f) &yta tpaye:tv, xe<t rc&.v-re:ç 
ot L86v-re:c; -ràv 0e:àv è86ÇC<cra'J, xcx1 la6eî:O'ct {nté:crrpe:Y..e:v 
f.tE't'à rcoÀÀ~c; e:ÙtppocrÛv"f)c; e:ùx.ocptcr't'oÜcra -réi) KupL(J). 

cÛ!J.otCùc; 8è: xoc!. &.f..À"f)V yuv1ûx.oc 't'<{> cdJ-réjl rc&.6eL 
xa't'e<:O)~e6e'Lae<:v Ût, wh1jc; è6ep&neuaev. 

[61] "AÀÀO'<& SI: 1t1XÀLV yuv~ cr<poSpwç i8ucr.,6><1J<rev, 
xcà -raü ètJ.ôpUau èv 'Tfi tJ.~'t'PCf aÙ't'1jÇ 't'Û.eu't'~aav-rac; ail-re 
~1jae<:t ail-re &na6o:.veî:v ~ &6À(C'l ~?Mve<:-ra. t.Oc; Oè -raü-ra ~xauaev 
~ yv1Jcr(e< SoÙÀ1J 'roil Kup[ou, C!7to Tijç crUIJ-7te<Ode<ç cr<p6Spe< 
ô8uv1)6eî:aC'l XC'lL 't"ljv yuvaÎ:XC'l aLx-retp~O'C'lO'C'l Àéyet 't'C'lÎ:Ç aùv 
aùTjj 7tC'lp6évatc; · « 'A7teÀ6aüaat èrçtaxeq;6!J.e6C'l 't"ljv 
xtv3uve6auaC'lv, Omnc; 6ewp~aC'laC'lt -ràc; &Ày1JÛ6vC'lç 't'&v 
èv -rej> x60'!J.I{) &.VC'lO''t'peqJal!éV(ùV x&v a{)'t'wç è7tt"(VW!J.EV1 

7t60'(ù\l ~!J.&c; 't'C'lÀC'lL7t(ùptWv Ô 0e0c; è;dÀœm. >> c.Qç 8è 
""''"fi' ..... '' X(.('t't:::Ae<:OaV 't'OV O~XOV1 €\lUC( "f} "f.UVtj E:XLVOUVE:U€\11 €7t0t1)0'€\l 

EÙX~V, XC'll eÙ6é(ùÇ 1-j X<Î!J.VOUO'C'l !J-6ÀLÇ fLmp'f Tjj qJCùVfl 
li.Àeyev 7tp0c; 't'~V &yLC'lv · << 'EÀé1ja6v fLE:. >> ~ H ûè éa-rWaC'l 
è1tl 1toÀÙ -rOv 0e:Ov Unèp C'lÙ-r1jc; èx-re:vWc; ~xé-re:uae:v, XC'll 
À6aaaa -rà Àaup(ov 8 ~v ÛtE:~Cùa!J.éVTj, bté61)XE:V e<:Ù-r'{j 
Àéyouaa · <( Mey&Àau &vûpOc; ll.xw -r~v eÙÀoyLcxv 't'W)'t"Y)v 
xal 7tta't'e:U(ù Ù't't cxl e:ùxcà cxÙ't'aÜ LWv-rat œù-r~v èv -r&.xet. » 
Ke<t 1t1XPC<XP~I'-" t~~ÀOev ve><pOv 'rO (3pé<poç. Ko:l Opé<!;"'"" 
-rljv yuva'Lxcx, e:ù6éwc; Unécr't'peq;e:v · xœt ô 0e0c; auv~Owç 

1. Littéralement: par le franc-parler qui leur permet de S'adresser 
à Dieu en toute confiance et liberté. 
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«Pécheresse que je suis, je suis incapable, moi, de faire 
cela, .mais portons-la auprès des saints martyrs et que, 
par leur crédiV, le Dieu qui aime les hommes la guérisse.)) 
Quand ils furent arrivés, la sainte invoqua avec instance 
le Maître de toutes choses, prit de l'huile sanctifiée par 
les reliques des saints martyrs et, en ayant par trois fois 
touché la bouche de la malade, dit d'une voix claire : 
«Au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, ouvre ta bouche. n 

Aussitôt, au nom du Seigneur, le démon pris de honte, 
ou plutôt de peur, s'en alla, et la femme ouvrit la bouche. 
La sainte lui donna alors à manger ; tous ceux qui étaient 
témoins du spectacle glorifièrent Dieu, et la femme guérie 
rentra chez elle pleine de bonheur, en rendant grâces au 
Seigneur. 

De même, à une autre femme saisie du même mal, il 
rendit, par elle, la santé. 

[61] Une autre fois encore, une femme avait eu un 
accouchement fort difficile, et le fœtus étant mort dans le 
sein maternel, la malheureuse ne pouvait ni vivre ni 
trépasser. Ce qu'apprenant, l'authentique servante du 
Seigneur, compatissante et fort affligée, pleine de pitié 
pour la femme, de dire aux vierges qui étaient avec elle : 
« Allons visiter cette femme en danger, afin de voir les 
souffrances des personnes vivant dans le monde et de 
comprendre au moins par là de combien de misères Dieu 
nous a délivrées. )) Quand elles arrivèrent dans la maison 
où la femme était en danger, elle fit une prière et, aussitôt, 
la m'alade dit péniblement d'une voix faible à la Sainte : 
«Aie pitié de moi. » Et elle, debout, supplia longtemps et 
instamment Dieu pour elle, puis, ayant détaché la courroie 
dont elle était ceinte, la plaça sur elle en disant : "Je tiens 
cette eulogio d'un grand homme et j'ai foi en ses prières 
pour la guérir rapidement. )) A l'instant même le cadavre 
de l'enfant sortit. Ayant alimenté la femme, elle revint 
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è8oi;&a8"f). Aù't'~ Sè 't'ane:~vocppovoücra ~Àeyev 5't't << Toû 
&y(ou ècr't'lv ~ ~CÛVYJ, où at eùxcà -r~v x~v8uve:Ooumxv 
Wep&neumxv. n Othwç nciv't'O't'E 't'à fcxu't'Yjç Xct't'op8ÙlfLIX't'ct 
't'o'i:ç &yfo~ç &ve:'t'L81). 

[62] Kcxt 7tO'TE ènuv8&ve:'t'6 "t'LÇ 't'Ù'JV crUv aô-r7l ncxp6évwv 
nap' aÙ"T1jç, e1. èv 't'OcraO't?} &crx~cre:L xal &pe:-rYJ 't'uyx&.voucra 
oùx WxÀ~e"fJ {mO 't'oÜ Saft-tovoç -r1jç xevo8oi;Laç ~ -r1jç 
Ù7tEp1JcpcxvLcxç. ~H ÔÈ: 't'ctÜ-rcx npbç TI]v n&.vnùv ~v.Wv o1.xo3ov.~v 
~pi;ct't'O Àfye:Lv · << 'Ey@ V.È:V où8è:v èv.au"t'?J &yt>:ÜÜv 7ttXV't'EÀWç 
crOvoLSt>: · nÀ~v el ~cr66!J."'/" -ràv èxOpOv crndpov-r&: !J.OL 
ÀoyLcr!J.oUç ÛnEp'Yjq:>CXvLcxç npocp&.cre:L V'YjO''t'daç, -rcxiha np0ç 
aù-ràv &ne:xptvÔ!J.'YjV · Kt>:l 't'L !J.É:ycx, e1. t:y@ é03o!J.&.Scxç 
V"f)O"'t'eOw, É:-ré:pwv 't'e:crcro:p&xov-ra OÀo:ç ~!J.épo:ç !J.~ ècr0L6v-rwv ; 
d xoà ÈÀo:Lou !J.~ !J.E't'IXÀO:{.LÙ&vw, &ÀÀOL oùôè: üôcnoç nav-re:ÀWç 
xopé:wuv't'at. E1. ÔÈ: nepl 't'1jç &x-r1J!J.00'0V"f)Ç ùné:BaÀÉ:v {.LOL 

0 èx6pàç {.LÉ:ya cppovYjcrat, èy0 't"7l ôuv&tLet -roü 0e:oü 6o:ppoücra 
't'O:.Ù-rt>: &v-réÀe:yov npOç -r~v &qJœrov aÔ"t'oÜ 7tOV"f)pfav · II6croL 
dxv.&Àw-roL {mà ~apO&pwv À1Jcp6é:v-rEç xal aô't'1jç ècr-rEp~01)crav 
-rYjc; ÈÀeuOEp(aç. IT6aoL Sè ~tXO'LÀtx?i àyaw:t.X"t'~O'EL ÛrwnEcrÔv-reç 
!J.E"t'&. -r&v ùnapx6v't'wv xal -r1jc; ~w!fjç &n1JÀÀ&y1)crav. II6croL 
ÔÈ: xal Unb yovÉ:wv n-rwxol xa-reÀd<p61Jcrav, ~-repo~ ÔÈ: n&:Àtv 
cruxo<pœv-rLatç ~ À1JO'-ra'i:ç nepmecr6v't'eç n-rwxol &v-rl n-Àoucr(wv 
èi;aLcpv1)c; èyévov-ro. Oùôè:v oUv !J-É:ya, d ~!J.e'i:Ç ÔL&. -rà &cp6ap-ra 
xcû &x~pa-rcx &ya60:. -rÙ'Jv ÈnLydwv xa-re<ppov~cra!J.EV. ''O-re 
ÔÈ: n&.Àtv É:Ù>pwv 't'Ov 7tOV1JpÙv ùno-rt0é:t-tev6v !J.OL ÀoyLcrtJ-ÛV 
XEVoôoi;Lac;, Wc; 8-r~ &nO à06v1)Ç xal 6ÀocrY)pfxwv noÀÀÙ'JV 
't'pÎXLVO:. 7tEpd)c(ÀÀO!J.rJ.L1 èy6J crcpÔÔpa È!J.CW't'~V 't'rJ.Àavf~OUO"IX 
~<pepov èv -r'Î) Ôtavo(Cf !J-OU "t'aUe; èv 't"YJ &:yop({. yutJ-voUç èv 
!J.6VOLÇ 't"O'i:Ç ~LœfJfotÇ pept!J.!J-É:VOUÇ xœl 1t1JYVUtJ.É:VOUÇ 't"(i} 
xpùn · xal oü-rwç 0 0e:àç xat"~pyet &n' ÈtJ-OÜ -ràv 3tcl.6oÀov. >> 

Kcd -ràc; (J.È:v ènâ)ou),àç -roü Ex0poü BÀeyr:_v <pavepàç 

1. Cf. I Cor. 4, 4. 
2. Il s'agit dans cc passage de certains jeûnes extraordinaires de 

quarante jours consécutifs sans aucune nourriture, en comparaison 
desquels Mélanie trouvait insignifiant son propre jeûne de cinq jours. 

1 

_ _l 
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aussitôt, et Dieu fut glorifié comme a l'habitude. Mais 
elle de dire en s'humiliant : <t C'est la ceinture d'un saint, 
ses prières ont guéri celle qui était en danger. n Ainsi 
attribuait-elle toujours aux saints ses propres succès. 

[62] Un jour, une des vierges qui étaient avec elle lui 
demandait si, dans le haut degré d'ascèse et de vertu où 
elle était, elle n'avait pas été tourmentée par le démon 
de la vainc gloire et de la superbe. Elle se mit alors à nous 
dire pour notre édification à tous : <<Pour ma part, je n'ai 
conscience d'absolument rien de bon en .moP. D'ailleurs, 
si je m'apercevais que l'ennemi sème en moi des pensées 
de superbe sous prétexte de jeûne, voici ce que je 
répondrais : Qu'y a-t-il d'extraordinaire si je fais des 
jeûnes d'une semaine, alors que d'autres, durant quarante 
jours pleins~\ ne mangent pas? si même je ne prends pas 
d'huile, d'autres ne se désaltèrent même pas du tout avec 
de l'eau. Mais si l'ennemi me suggérait des sentiments 
d'orgueil au sujet du dénuement, confiante dans la force 
de Dieu, voici ce que j'opposerais à sa perversité sans 
nom: Combien de captifs pris par les barbares ont été privés 
de la liberté même? Combien, victimes de la colère royale, 
ont été privés, avec leurs biens, même de la vie? Combien 
aussi que leurs parents ont laissés dans la pauvreté, et 
d'autres qui, par suite d'accusations calomnieuses ou de 
brigandages, sont tombés subitement dans la pauvreté, 
de riches qu'ils étaient? Il n'y a donc rien d'extraordinaire 
si nous, pour les biens incorruptibles et sans mélange, 
nous avons méprisé les biens terrestres. Quand, encore, 
je voyais le malin me souffler une pensée de vaine gloire, 
par exemple parce qu'après avoir eu du linge fin ct de 
nombreux habits de soie, je suis revêtue de erin, moi, mo 
faisant tout à fait misérable, je me représenLais ceux qui 
gisent nus sur la place, sur de simples naLtes, ct transis 
de froid. C'est ainsi que Dieu repoussait loin de moi le 
diable. >> 

Et les desseins de l'ennemi étaient, disait-elle, mani-

n! 
~: : 
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-ruyx&.ve.v (( 'EfLOl as 7tÀ€Lcr-r&.xLç X<XÀ€7t(0Tepov -roü &xOpoü 
x.67tOV èx.(V1)0'ClV è<v6p<.ù7t0t ax:9ifUl KEX.'t''fj(.LêVOt &:yteùV ' o'L-t-tVEÇ 

Oewpoüv-r€ç fi-€ -rl}v -roü Kuplou <pwv~v yv't)crlwç &m-ret.€cr<XL 
cr7touM~oucr<Xv -r~v Myoucr<Xv -rij\ 7tÀoucrl<p • El Okt.eLç -r€ÀeLoç 
Eivoct, 7tcil).;tjcr6v crau 't'OC Ô7t&:pxov't'a x.cû 80ç 7t't'Wxoïç, xcû 
&pov -rOv a-rcwp6\l crau x.o:.t &x.of..o06e:t (.lOt, ~Àeyov np6c; f.LE • 

M~ yclp oùx. ~a·tw ·nvd:. 7t't'wxe:ümxt x.cd &ax~aat 8tOC 't'àv 
KOrnov, &À/..OC cru!L!J.É't"pwc:;. 'Eych 8è èf..oyt~6!J.1JV 't'oùc; 't'oLe; 
({/6ap't'O'i:Ç tfpxoucrt\1 O''t'pC<'t'EUOtJ.ÉVOUÇ èv Té;) X.60"{L~ 't'OÛ't'<.p, 

n&ç &d !J.Et~o·C"É:pwv &Çt(t)tJ.&:'t'CùV Ôpe:y6!J.~WOt !J.É:Xpt 6av&-rou 
Xtv8u\le:Üoumv. El oùv èx.ELvot 8tà 't'à &vOoç 't'OÜ x6p't'OU -

-roü-ro yOCp "Îj bdye:wç 86Ça - o{h·wc; f.Lox6oücrw, 1t6cr<p 
!J.ÎiÀÀov èyfù cr7tou3&~e:w b~dÀ(I) 81twc; èv 't'oLe; oùpavo'Lc; 
tJ.E!.~O't'É:pou &Çu{)!J.!X't'OÇ btt-t"ÔX<ù· )) 

K<Xl -rà fi-Sv -r'ijç t)iuxw<peÀoÜç w)-r'ijç ""'' 7tV<UfL<X-rLX'ijç 
8t8acrX(Ù,(cxc; 't'OtO:.Ü't'CX. TocrcoJ'ti)V aè: 7tpq;6"r1]'t'fl xcd f)crux~C(\1 
èx.'t'~ŒX't'O, &cr't's:, s:'~ 7tO't's: o!<X dxàç crupJ)<X(vs:t\1 et'<ù6s:v 
&.8s:Àcp-ljv 't'LWl 6ÀL~<X<r<XV œùTijv 7t<Xp<XX<XÀeÎ:v nepf. O'U''(''(VÙ>(.L"f)Ç, 
't'OL<XÜ't'<X ~Àeyev 1) &yLcx • << O!Sev 6 Kùptoc; 8-rt &.v<XÇ(<X oûcra 
où8è npàç x.ocrp.m-f)v X<XÀYjv è!J.<XUTijv xpLv<ù • 7tÀ~v 7tt<r't's:Ùw 
8-rt où 11-~ X<X't'Yjyop-ljcret !J.OU 6 èx6pàç èv ~!J.É:pCf x.p(cre<ùc; 8-rt 
X<X't'&; 't'LVOÇ ~XOUO'<X ÀÛrr:t)V èxOt(.L-lj6"fjV. 

[63] Me-rà 31: xp6vov 'l:LVtX, wç 8pOf!-€ÙÇ il.pLcr-roç 1:0 cr-r&.8LOv 
St<XvÛaocç è7tt6U!J.e~ -rWv ~po:.OeLwv, o6-rw xcxf. o:.Ô-r~ ëcmeu8ev 

1. Malth. 19, 21 ; I6, 24. 
2. cr. Is. 40, 6. 

MIRACLES ET HUMILITÉ ~53 

festes : << Moi, le plus souvent, ce sont des hommes qui 
avaient les dehors de la sainteté qui m'ont infligé des 
coups plus pénibles que l'ennemi. Voyant que j'avais 
à cœur de réaliser scrupuleusement la parole dite par le 
Seigneur au riche : Si tu veux être parfait, vends ce qui 
t'appartient et donne-le aux pauvres et prends ta croix 
et suis-moi I, ils me diSaient : Bien sûr, il est permis de se 
faire pauvre et ascète à cause du Seigneur, mais avec 
mesure. Quant à moi, je pens~is à ceux qui, en ce monde, 
militent sous des princes mortels, comment, ambitieux 
de dignités toujours plus grandes, ils s'exposent jusqu'à 
la mort. Si donc eux, pour la fleur de 1 'herbe2 ~ car telle 
est la gloire terrestre - se donnent tant de peine, comment 
moi ne dois-je pas prendre davantage à cœur les moyens 
d'obtenir dans les Cieux une plus grande dignité? n 

Et c'étaient là ses enseignements bienfaisants pour 
l'âme et spirituels; d'un autre côté, si grands étaient la 
douceur et le calme qu'elle avait acquis que, le jour où 
une sœur qui l'avait peinée- et naturellement cela arrivait 
bien souvent - lui demandait pardon, la sainte lui disait : 
cc Le Seigneur sait que, étant indigne, je ne me juge pas 
bonne, même auprès d'une femme du monde ; mais, avec 
cela, j'ai confiance que l'ennemi ne m'accusera pas au 
jour du jugement de m'être couchée avec de l'amertume 
contre quelqu'un3 • >> 

V. LA MORT 

Ilernières fêtes 

[63] Au bout d'un certain temps, comme un vaillant 
coureur, ayant parcouru le stade, aspire au prix4 , de même 

3. cr. Éphes. 4, 26-27. 
4. cr. 1 Cor. 9, 24. 

1 

J 
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&.vo:ÀÜO"C(L xcd crUv XpLcr't'<{) e:IvocL ''Ecr-re:ve:v yàp xcd <XÙ't'~ 

xo:-rà -rOv &.n6cr'roÀov -rO otx't)'t"~pLOv 't'è è~ oùpo:voü 
ènevù:UcrrY.crÜe<L èrnn::oOoümx. Ko:~ xor;-ro:.Mb6v-rwv -ri/Jv &.ylüJv 
ye:ve:ÜA(w\1 't'OÜ Sw-r'tjpoç, AéyzL npOç 't'~V &ve:tJnàv cd.l't''ljç, 
Tf)v xup(œv Ticô:ÎÀav · << 'ArcéAOwp.ev :dç -rf)v &yb.v B1J6Àe:É:!L · 

• \ '"' ' ,} 0.) 1 ' \ \ ' \ 1 OU yap OWIX EL Et"L tJ ,e;7t(ù EV eïe<:pXL Tl'JV e:Op'ti)V 't'IXU't'1JV. )) 

Tiape<:yLvov't'e<:L oôv &xe:Lcre: xcd 1téicro::v 't'~V &ypun:v(av 

è7tL't"EÀÉ:cra;cro::L -rfl Z<ùOev p.e:-ro:ÀtXtJ.Ô&.voucrLv -r&v <ppLX't'WV 
, K'-. , , ' , ' ' 0 ~ "'~ , fLUO"'t'1JpLwv. . cu /\Omov 1) ocyte<, wç no:pa H e:ou oE<;<X!J-EVYj 

-rf)v &n6xptow, 't'OLo:.U-roc npàç 't'~V &ve:~Làv e<Ù't''ljç dne;v · 
<< Eüxou Û7tÈp È!J.OÜ · &nO y~p 't"OÜ vGv p.ÛvYJ ~op"t'&.~e:Lç -rà 
ye:vÉ:Ü)Mt. rroü Kup(ou · ètJ.oG yàp T7jç Èv crapxt ~w1jç -rO 
't'É:Àoç !LE't'' ôA(yov 1tÀ'Y)po\3-ro::t. )) cH a~ 't"Œ.U't"a &.xoùcracra 

1 ~ ~ 1 et K , • '·'· • "" • ' crcpoopa o~e't'apaxv1J. C<L U7tOO''t'pe't'acraL ex 't'1)Ç ayLaç 
B1)8ÀeètJ. dç '!'0 !J.Ovacr-r~ptov, eù8éwç ~ &ylœ où8è 8Àwç -roU 
x67tou 't'~Ç &ypu7tv(aç xat 't'~Ç 08omoplœç cppov't'taœcrœ, 
N;~À8ev ~v 't'ii) 0"7t1JÀ<Xl(J) xcd 1JÜÇœ'!'o ~x't'ev&ç. 

[64] Kœt 't'Yi &7tw)pwv &7t~ÀÛO!J.EV ev -re}~ !J.œp-rupl(j) 't'OU 
&y(ou npw-rotJ.&p't'upoç ~-recp&.vou, E!cp8œaev yàp ·~ !J.V~!J.i') 't''ÎÎÇ 

1. Cf. Phil. 1, 23. 
2. Cf. II Cor. 5, 2. 
3. Lundi 25 décembre 439. Cette mention de la Vie serait la 

première attestation, pour l'Église de J érusalcm, de la célébration 
de la naissance de Jésus à la date du 25 décembre: cette fête d'origine 
romaine ne se répandit que progressivement en Orient, à la fin du 
Ive et au début du ve siècle, et le récit d'Éthéde, en dépit d'une 
lacune tombant à cc moment, nous montre le 6 janvier célébré à 
Bethléem, très probablement comme l'unique commémoration de 
la naissance du Christ. S. Jîi:nôME (Homilia de Nalivilale Domini, 
éd. Morin, Anecdota Maredsolana, Ill, 2, p. 396) nous montre la fête 
occidentale célébrée à Bethléem, en présence d'un évêque (celui de 
Jérusalem? cf. ibid., p. 398), mais contre l'usage de la Palestine. 
HAMI•OLLA (n. xLIV, p. 268-70) attribue à l'évêque Juvénal, entre 
425 et439, l'introduction de la fête à Jérusalem (encore est-il possible 
que Mélanie soit allée célébrer avec Paule une fête ignorée de l'Église 
de Jérusalem). 

4. A rapprocher de la même épithète chez S. JtnôiiiE pour désigner 
la petite cité consacrée par la naissance de Jésus (Ep. CV III, 14; 
II, p. 325). 
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elle avait hâte aussi d'être délivrée et d'être avec le Christi. 
Elle soupirait en effet elle aussi, souhaitant, selon l'Apôtre, 
<<de revêtir par-dessus l'habitation qui vient du Ciel 2 )), 

Comme la sainte Nativité du Sauveur3 arrivait., elle dit 
à sa cousine, la dame Paule:<< Allons à la sainte Bethléem4 , 

car je ne sais si je verrai encore dans ma chair cette fête. n 

Elles y arrivent donc, ct, ayant célébré toute la veillée 5 , 

à l'aube elles participent aux redoutables mystères. 
Finalement, la sainte, comme ayant reçu une réponse de 
Dieu, parla ainsi à sa cousine : <<Prie pour moi, car, 
dorénavant, tu vas fêter seule la Nativité du Seigneur : 
car pour moi le terme de ma vie dans la chair est atteint 
sous peu.)) Ce qu'entendant, sa cousine fut grandement 
troublée. Étant retournées toutes deux de la sainte 
Bethléem au monastère, aussitôt la sainte, sans sc soucier 
du tout de la fatigue de la veille et du chemin6 , s'en ulla 
dans la grotte 7 et pria sans relâche. 

[64] Le lendemain, nous allâmes au martyrium du saint 
protomartyr Étiennes, - la mémoire de sa dormition 

5. L'existence de cette veillée est attestée par ÉTHÉRIE pour 
l'Épiphanie ·(25, 12; Pétré, p. 206). La Pèlerine signale qu'« à 
Bethléem, pendant toute l'octave ... , à partir de l'heure où tous la 
nuit reviennent à Jérusalem avec l'évêque, les moines de l'endroit 
au complet continuent à veiller jusqu'au matin dans l'église en disant 
des hymnes et des antiennes''· On peut supposer que cet Office 
nocturne a été transféré, avec la fête elle-même, au 25 décembre. 
Mélanie, dans sa ferveur psalmodique, n'aura certainement pas 
manqué de faire sa note dans la psalmodie. 

6. Au labeur des vigiles, qui n'était certainement pas un vain moL, 
s'ajoutait la distance à franchir de Bethléem à Jérusalem. Celle-ci, 
d'après le Pèlerin de Bordeaux, était de six milles, les moines, précise 
Éthérie (25, 6; Pétr·é, p. 202), faisant la route à pied. La fatigue de 
Mélanie, en la circonstance, n'a donc rien que de naturel. 

7. La grotte des enseignements du Christ, sanctuaire desservi par 
le monastère des hommes (cf. supra, c. 49). 

8. Le lendemain de Noël est en effet dans tous les calendriers, 
dès le début du rvc s., consacré à S. Étienne. Noter que les joms 
sont comptés d'un coucher du soleil à l'autre : si le 25 décembre 
comprenait déjà la veillée nocturne à Bethléem, le «lendemain" 
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' ' - ' OL > - ' L,!, XO~!L7)0'ECùÇ Ct:U't'OU, XCX.~ O'UVO:.XVt;;V't'E:Ç EXE:t.O'E: U7tEO''tp;:'l"lXfLEV 

èv 't'<;> !.LOVC'lO''O'Jp~cp. Kcà èv 't'yj &ypumt~ &véyvoov èy& 7tp&-rot;, 
d't'IX &:vÉ"fJWcrocv -rpe:'i:ç &.8e:Àcpcâ, iScr't'e:pov 8è 7t0CV't'WV &véyvtù 
xat IXÙ-Nj èx -rWv IIp&.l;e:cvv 't'~V xo((L"')O'LV 't'OÜ &:y(ou 
~-re:cp&.vou. Te:f..e:a&cr1jc; Bè IXÙ·t"1jc; -rà 't'!flç &vtXyvWcre:wç fLÉ't'pov, 
1t<iaoct. aL &Be:J..cprû. dno:.v 7tpàç 't'~V &yLO':v · « ~w6?jç èv 
7tOÀÀOÎ:Ç ë-re:cnv, 7tOÀÀà:ç t-LV~!-1-C>:Ç &y(<.ùv ènt't'EÀÉ<T()Ç. )) eH 8è 
Wc; &vooSe:\1 Se:l;cx!-LéV"f) -r~v 7tÀ1Jpocpopi:cxv, &7te:xptwt't'O 7tpàç 
aù't'OCç · << Ka!. Ô!-!e'i:ç aw61j-re · è!J.OÜ yà:p m'mé-rt. &vo::yt.vwax.oU-
0'"/)Ç &xoûcre't'e. )) 

II&crat 3è ènl. 't'éj) ÀÔycp 't'OÙ-rcp t,.r.t:Ae:nWc; 6l3uv~61Jmxv · 
1}7tLO''t'C<Vt'O yà:p èx 7tpoqnrre:taç œùTijv e:Lp"l)xévat 't'àv ÀÔyov. 
Kcx.!. &crnep ~31) (.LE't'o:6a(voucriX 7tpàç 't'àv Kùpwv èx -roü 
XÔO"!-LOU1 7tV€UfLC<:'t'tX.~\I o:/.l't'IXÎ:Ç 3tafl~XYJV Xa't'e:À(fLTt'O:Ve:, ÀéyoUO'IX 
-raü-ra · << ~nou3&.ao:-re:, napo:xo:ÀW, p.e:-rà -r~v èp.~v €Ço3ov 

\ If.> \ 1 ,J, 1 "1. ~ \ 1 ~ 1 fLE't'O: cpouou xat VYJ't'e:wç e:7tt't'E:AE:LV -rov xavovo:, ow't't 
yéypan't'o:L · 'Entxa-r&.pe<:-roç 6 not&v -rà €pyov Kup~ou 

&!J.e:À&ç. E~ yàp xat. èych p.tx.pàv iScr't"e:pov xwp~~op.o:t ÔfL&V 
-t1j ao:pxt. xe<:t oùxé-rt 11-e:e' Up.&v 't'uyx.&.vw, &ÀÀ, 6 &d &v 
xo:L 7tÀYJp&v -rà aUfL7tCXV'TIX 0e:àç aûv UfLÏ:V Un&pxe:t xcxt 
ytvWcrxe:t è:x&a't'1JÇ xcxt. -rà ~&61) -r~ç xcxp?Hcxç. ToÜ't"OV oùv 
npoopc'";)crcxt 3tà ncxv-tàç -ràç È:au't"&v tPuxàç èv &y&nn xcd 
&:yve:t~ p.éx.pt -réÀouç 't'1Jp~aa't'e:, ytvWcrxouaat Cht mXmxt 't'<{) 
cpoÙe:p<{) CXÔ't'OÜ mxpo:G'T1JG6p.e:()cx ~~p.CI:'t't, x.a(. XOf . .I.LEÎ:'TO:L 
èx&.G't''fJ e:t't'e: 't'Ùlv n6vwv -rOv p.tcr60v e:'l-re: -r&v &:!J.ctp't''fJp.&.-rwv 
't'O xpLfLct. )> 

llcxcr&v 3è acpo3p&ç è3upofLé:VWV 8-rt 'TGLIXU't'YJV 63Y)y0v 
&ycxO~v xcxt. Oe:6nve:ucr't'ov 3t3&axaÀov ~p.e:ÀÀov &noÀÀUe:tv, 

, \ "1. ',!, , 1 !l 1 \ , \ • 1"1. WJ't'"f) X<X'T<XAEL't'<XCi<X <XU't"<XÇ t;t:p"l) 7tp0Ç 'T'fJV E!-L"f)V EU't'EAEtO:.V • 
« 'A1té:À6wp.e:v e:~ç 't'à fL<Xp't"Upwv 't'OÜ p.ovo:cr't'YJpLou 't'& v 

commence dès lo soir du même jour selon notre façon de compter, 
pour que Mélanie ait pu prendre part à cette réunion avant de 
revenir au monastère pour la veillée nocturne. Quant à la question 
très embrouillée de la localisation des différents souvenirs et sanc­
tuaires de S. Étienne à Jérusalem, voir DACL, V, 648-53. 

1. Il ne s'agit pas, dans cette cérémonie du soir, d'une o: synaxe , 
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était en effet arrivée -, et, y ayant fait la réunion nous 
t . ' re ournames au monastère1• Au cours de la vigile je lus 

le premier, ensuite lurent trois sœurs, et après t~us les 
autres, elle Iut elle aussi, dans les Actes la dormition de 
saint Étienne. Une fois qu'elle eut termi~é la lecture fixée 
toutes les sœurs dirent à la sainte : «Bonne santé, nom~ 
breuses années, célèbre encore de nombreuses mémoires 
de saints.>> Mais elle, comme ayant reçu d'en-haut une 
pleine assurance, de leur répondre : << Vous aussi bonne 
santé car, pour moi, vous ne m'entendrez plus lire. >> 

A cette parole, toutes furent péniblement affectées car 
e~les ne croyaient pas qu'elle avait dit cette parole pro~hé­
hquement. Et, comme déjà en train de passer du monde 
vers le Seignem·2,· eUe leur laissait en ces termes un testa~ 
ment spirituel : <<Ayez à cœur, je vous le demande, après 
mon départ, de célèbrer l'Office avec crainte et vigilances 
parce qu'il est écrit : Maudit celui qui fait l'œuvre du Sei~ 
gneur avec négligence4 • Même si, en effet, dans bien peu 
de temps, je suis séparée de vous par la chair et ne suis plus 
avec vous, Dieu, lui qui toujours est et remplit toutes 
choses, demeure avec vous et connaît jusqu'aux profon­
deurs du cœur de chacune. Ayez donc continuellement cela 
sous les yeux, et gardez vos âmes jusqu'à la fin dans l'amour 
et la pureté, sachant que toutes nous comparaîtrons devant 
son redoutable tribunal et que chacune· recevra soit le 
salaire de son labeur, soit la sentence de ses fautes s. n 

Comme toutes se lamentaient fort parce qu'elles allaient 
perdre un guide si excellent et un maître inspiré de Dieu 
elle les laissa et dit à mon humble personne : "Allons a~ 

au sens habituel, c'est-à-dire de la célébration de la Messe, mais de ce 
que nous appellerions les premières Vêpres de S. Étienne (cf. le texte 
latin). 

2. Cf. Jn 12, 1. 
3. Cf. supra, ch. 42. 
4. Jér. 48, 10. 
5. Rom. 14, 10; II Cor. 5, 10. 
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&\18p&v, tva eôÇ6p.e6o: · xcd yiXp &rc6xe:LVTOCL xrt1 èx.e:î: Àdljlavœ 
't'OÜ &yLou ~-re:cp&\lou. >> 'E!J.oU 3è fJ.E:Tà noÀÀ~ç 03Uv1JÇ -rO 
xe::Àeua6èv Uttè 't'~Ç !1-ax.apto:ç not-f}cret.\l't'OÇ x.cd &x.oÀou6~crocV't'OÇ , ~ ~ , , e 11 ~ - , , , • JJ..Ç:o c<.u-rn, wç e:ye:vo:v.e oc ~voov t'OU fJ.(/.p't'UpLOu, œu't'"f1, wç •1oYj 
auv6!J-tÀoç ye:va!J.É:V'Y) -r&v &yL(ùv p.apt'Ùpwv, eùxo!J.É:V1J {J.en·<X 
3cxxpÙ<ù\l ëÀeyev 't'cxiJ-ra · « 6.é:crrco't'a 0 0e:èç -r:Wv &.y(w\1 

1 • 1 \ 1 ' 1_ , -tJ-Oq:rrupwv o ytvwcrxwv 't'CX rcav't'e<. nptv ye:v~;;cre:wç o:uTwv, 
crù bdcr't'rt.O'tXL -rljv è(L~V è!; &:.px_:tjç npoœlpe:ow, 6-n aè ~y&.rc1JO'OC 
èÇ lSÀ"f1Ç x.ocp3Lcxç, xcà &rcè -roü cp66ou crou è:xoXA~61J 't'à Ùa't'oÜv­
(.LOU -rî) crcxpx.L !J.OU. ~at yàp -ri;} nÀ&:.aocv-rL fLE è:x x.otÀ(ocç 

!L'J~p6ç fLOU &ve6éfL']V ~~v tJ;ux~v fLOU xœl ~è '";;!'-", xœl 
crU Kp<X~CJ<XÇ -r'ijç )(ELpOç -r'ijç 3ei;LOCÇ fLOU 6J3~y']cr&ç fLE i:v 
'<ii ~ouÀ'ij crou · &n' àlv6pomoç oilcrœ 7toÀMxLç l\!L"P~6v 
crot x.cd è.v f..6ycp xcd È:\1 ëpy<p, crot -r<f> v.6vcp xa6cxp<}) xcd. 
&ve<fL<XP~~<p. llp6cr3ei;e<L oiïv ~v M']cr(v fLOU, ~v fLE~.X ~&v 
SaxpUwv fLOU 't'OU't'CiN rcpocrcpépw crot 3tOC 't"&v OCy(wv aou 
&61.o'f'6pwv, xœl xœ6&pLcr6v fLE ~v 3oUÀ>JV crou, 1vœ i:p)(OfLéV']Ç 
!J-OU rcpbç aè 0Cvep.rc6Stcr't'cx yévwv-rat -njç ~ux1Jc; p.ou -rOC 
~ et 1 ~ 1 1 ( - •L t 
ot<X.U"t}{Lrt.'T<X, XO:.t J.L•j XO::'t'OCO'XtùO'LV !1-€ Of. 'TOU ott:pO<; 't'QU't'OU 

7tOV'JpOt 3<X(fLOVEÇ, &ÀÀoc 3LC<OW 7tp0Ç cr/: &crmÀOÇ, 08']yOUfLéV'] 
{mO -r&v &.yLwv emu OCyyéÀwv, x.rt.t Xot't'rt.~tw6& -r1jç oùpocv(ou 
aou rcoccr't'&3oç, &xoOcrocmx 't'Yjç eÙÀOYY)!LÉVYj<; crau q>wvYjc; 
1jc; (.LéÀÀetc; -r6-re ÀÉ:.yetv rcpàc; 't'OÙ<; eùrxpe:cr't'OÜV't'&ç ao1. • 

ÀeÜ-re:, ot eùf..oyrn..tévot -roü IIa-rp6c; !J.OU, XÀ"IJpovoj.L-f)crO!:'t'E 
-r'ljv ~'t'OL{L<XO'(J.éV"f)V Ô!J.Î:V ~ClcrtÀdav &rcQ X<X't'OC0o)..Yjç x6crJ.LOU ' 

... , , ( l( • 1 , , "\. , e ....... , 
0'01) yo::p ELO't\1 Ot v;<plX't'Ot OLX:'npf.LO Xat 't'OC 7tA"IJ "f) 't'OU EAEOUÇ, 

xcd a6l~etç rc&.vTaç 't'OÙ<; èf..rc~~ov't'ac; bd aé. n E!'t'oc -roùc; 
&yLouc;' 11-&.çvrupac; rco:.pex&Àe:t Àéyoumx · « 'A6f.."')'t'Cd 't'OU 
Kup(ou, ot -rb ·d!LLOV Ô(J.&v a!11-cx. ûrcèp -r!fic; de; aù't'èv O!J.oÀoyLac; 
èx.xéo\l't'eç, 0'1tÀcxyxv(crEhyre bd 't'"l)v 'TOC1tE:LV~\I aoUÀ1JV Ô(J.Ù>V, 

1. L'expression semble bien indiquer qu'il ne s'agit pas du même 
édifice qu'au début du chapitre : le premier était "le Martyrium a 
de S. Étienne suffisamment désigné par ces mots, celui où se célébrait 
la fête pour la ville de Jérusalem; le second est celui que Mélanie 
a bâti sur le Mont des Oliviers, desservi par un groupe de 
«chapelains~ (ch. 57) et appelé aussi !1-IXP"t'Up,ov. 

2. Cf. Dan. 13, 42. 
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martyrium du monastère des hommes pour prier, car là 
aussi reposent des reliques de saint Étienne 1 )), Et moi, 
avec beaucoup de peine, je fis ce que m'ordonnait la bien­
heureuse, et la suiv~s ; quand nous fûmes parvenus à l'inté­
rieur du martyrium, comme si elle était déjà compagne des 
saints martyrs, elle fit cette prière avec larmes: ((Seigneur, 
Dieu des saints martyrs, qui connais toutes choses avant 
leur origine2, tu sais ce que j'ai choisi dès le début, que je 
t'ai aimé de tout mon cœur, et qu'en raison de ta crainte, 
mes os se sont collés à ma chair3• Car, à toi qui m'as formée 
dès le sein de ma mère, j'ai consacré mon âme et mon corps, 
et toi, me tenant par ma main droite, tu m'as conduite par 
ton conseil4. Mais, étant mortelle, j'ai souvent péché contre 
toi en paroles et en œuvres, contre toi le seul pur et sans 
péché. Accueille donc ma demande, que je t'offre avec ces 
larmes par l'intermédiaire de tes saints athlètes victorieux; 
purifie-moi, moi ton esclave, afin que, pour venir à toi, les 
pas de mon âme ne soient pas entravés et que ne me 
retiennent pas les mauvaiS démons de cette atmosphère, 
mais que je passe vers toi sans tache, conduite par tes 
saints anges', et que je sois jugée digne de ton céleste lit 
nuptial, après avoir entendu la parole bénie que tu diras 
alors à ceux qui te sont agréables : Venez, les bénis de mon 
Père, recevez en héritage le royaume qui vous a été pré­
paré dès la création du monde'. A toi sont en effet les 
indicibles compassions et les profusions de la miséricorde7 , 

et tu sauves tous ceux qui espèrent en toi8 n. Elle s'adressait 
ensuite aux saints martyrs en ces termes : «Athlètes du 
Seigneur, qui répandez votre sang précieux pour le confes­
ser, laissez-vous toucher de compassion pour votre humble 

3. Cf. Ps. 101, 6. 
4. Cf. Ps. 72, 23-24. 
5. Cf. infra, ch. 70. 
6. Matlll. 25, 34. 
7. Cf. Dan. 9, 9. 
8. Cf. Ps. 16, 7. 
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ofj't'tç &et -rà &yta Ô!J.WV f..d~avoc 7tpocre:xl.JV1)GOC · xat &crne:p 
7t<XV't'O't'é tJ.OU Ô1t1JXOÛcr<X't'e:, Qi).t'(ù XCÛ bd 't'OÜ 7tctp6V't'OÇ 

7tc<pp1Jrr[ocv x<><"1J(J-évo• 7tpOç TOv qnMv8pomov 0eov 
7tpealleoaoc'<e, 81te»ç &[J-oli [J-èv ..-ljv <}ux:Jlv &v dp~vfl 
7tpoo-3éi;1J"'""• -roc 81: iJ-OVoc<r~P'" [J-éx;p• -réÀouç &v -rif> <p61l<p 
ocô-rou 8Loc<puÀ<ii;f). n 

Koct 7tplv crxe:30v ~v e:ùx:~v •tû .. é:croct, eù6éœc; 1)pÇoc-ro 
t ~ , - , , K , t , .1. , 1 
U7tO<pptXL<X.V CW't"i'JÇ 't'O O'OCfJX!.0\1. <XL U7tOO''t'pe:'I'IXV't'E:Ç E:LÇ 't'O 

(J.Ovacr-r~ptov -r&v 7tcxp6é\lwv, xœre:À&Üo{-!-e:V -ràc; &8e:J..<pàc; 
l7tt't'e:ÀoÜcrac; l!·n 't~v ~aÀ!Lcp8Lo:.v · xcd. È:!J.oU È:x. -r'ljc; cruvoxY)c; 
-ôjc; 7te:pte:xoücr1}c; p.e: 6f..h!;e:wc; !J.1j 8uv1)6év't'oç l!·n a-njvo:.t., 
&t:A' &nEJ,66v't'oç ÔÀLyov &vancé/jvat, o:.ùTij n&.Àtv &n1jÀ6e:v 
de; 't'àv x.ocv6va. tOc; 3è: t)cr6ov't'o cx:t &3e:À<pcd. 8·n Àomèv ))pÇ,cx't'o 
&ppwcr't"e:Ïv, TCoÀf..à nocpe:x&Àe:mxv w'Yr-f)'J f..éyoucrrxt · << 'Av&.-
7to:;uaov é:o:u't'~\1 f.LLXp6v, 8't't oùx tcrxUe:tc; cr't'1jvat. » tH 3è 
oùx bdve:ucre:\1 dnoücro:. · « TéCùç nÀ"f)pC:Ûcrop.e\1 "ToÙç; Op6pt\loÙç; 
i5(1-\IOUÇ. >> Ko:.l (J.E't"à -rà 7tÀ1)pÙ>cro:.t o:.ÙTI)\1 niXcro:.\1 TI)v 
ÀEt't'Oupyte<:v, &neÀ6oücro:. &véxf..tvev éo:.u't'~\1 · x.e<:t Xe<:'t'O:.O"X&Bdcre<: 
!mo -r~ç -rou 1tÀeupou &Ày1J86voç, a<po8poT<hwç ~ppwo-"1Jrr<v. 

Ke<:t (J.E't"O:.O"'TEtÀe<:tJ.éV"f} TI)v È:!l-~\1 eÙ't"éÀeto:.v xo:.t n&cre<:ç; "T0Cç 
&8eÀcp&ç, 'r)pl;œro f..éyetv np6ç (J-E • « '13où èylù nopeUop.o:.t 
npOc; 't'Ù\1 Kûptov · ei5Çcxt oùv nept È:tJ.OÜ. >> 'Eylù 3è 
XClÀETCCù't'épCùÇ ~ÀY"fJO"CX -r1}v x.ap(Ho:.\1 't'O:.IJ't'CX &xoÛcraç. 

[65] Ehoc 7t&À.v 7tpoç -rocç 7tocp0évouç ~Àeyev -rocuTc< · 
« K::à Ô{.L&ç napcxxocf..& et5Çcxcr6o:.t nept È:tJ.oU, 3t6't't oô3Zno't'é 
't"tvt Ô(J.&\1 xo:.xàv èôouÀ~B'I'Jv · &f..À' d xtX( no't'e è:f..&À"f)O"O:. 
IJ.Lq. È:Ç ÔIJ.ÙlV CXÙO"'t"Yjp6n:pov f..6yov, &y&7t"f}Ç ë\IEXO:. 7t\IEUIJ.C<'t"tXYjÇ 

1. Cf. supra1 ch. 60. 
2. Sans doute les èpOpwot 6tJ.\IOt nommés un peu plus loin ; la 

visite au Monastère des hommes se placerait donc pendant le repos 
que Mélanie accordait à ses sœurs entre « Matines» et « Laudes 11 
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servante, pour moi qui ai toujours vénéré vos saintes 
reliques. Et de même que vous m'avez toujours écoutée, 
ainsi maintenant encore, vous qui pouvez tout dire1

, soyez 
mes ambassadeurs auprès de Dieu qui aime les hommes, 
pour qu'il accueille mon âme en paix et garde les monas­
tères jusqu'au bout dans sa crainte. >> 

Elle avait à peine terminé sa prière qu'elle commença 
aussitôt à frissonner dans sa pauvre chair. Retournant au 
monastère des vierges, nous trouvâmes les sœurs encore 
en train de célébrer la psalmodie2 • Tandis qu'épuisé par 
le chagrin qui m'étreignait, ne pouvant plus tenir debout, 
je me retirai pour me reposer un peu, elle s'en revint à 
l'Ofllce. En constatant qu'elle avaic finalement un commen­
cement de faiblesse, les sœurs lui firent beaucoup de prières 
en disant : «Repose-toi un peu : tu n'as plus la force de 
tenir debout. " Mais elle ne céda pas et dit : «Pas avant 
que nous ayons achevé les psaumes matinaux. » Et après 
avoir achevé toute la liturgie, elle partit se coucher, et, 
saisie d'une douleur du côté, elle fut prise d'une extrême 
faiblesse. 

Adieux et recommandations 

Ayant envoyé chercher mon humble personne et toutes 
les sœurs, elle commença à me dire : «Voici que je vais 
vers le Seigneur, prie donc pour moi.» Mais moi j'eus 
encore plus mal au cœur, en entendant cela. 

[65] Ensuite, elle parla encore aux vierges en ces termes: 
«A vous aussi je demande de prier pour moi, car je n'ai 
jamais voulu de mal à aucune d'entre vous. Si parfois, 
cependant, j'ai dit à quelqu'une d'entre vous une parole 
un peu dure, c'est par affection spirituelle que je l'ai fait. 

(supra, ch. 23, ((deux heures "• ch. 46) et ce serait au cours même de 
l'Office que les religieuses~ voyant la fatigue de lVlélanie, s'inter­
rompraient pour la prier de se reposer (cf. le texte latin). 

!J 
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-rotho è7to(YJaa. BÀé7te't's oùv éau't'àç tilç jll~attXt 8oüÀoct 
't'OÜ Xptcr't'oÜ · èv nOCfT() è7ttcr't'~!J.?l 8t&Çrt't'e -rOv ûrc6f..otrmv 
Tijç ~(I)YiÇ Ô{LÙ}V xp6vov, lvct CfHXt8p(h; gXOUO'CXt 't'àÇ Àa!L7t<Î8aç 
xa;-r&. Tijv "Îj!J.épav èxdv"f)v &pécnrrs -rcï> !htoupo:;v(~ vutJ.cptC{). 
'I3où oiiv 7tocpoc-rW1)f1.t Ûf!.ii<; -rip 0eip -rip 8uvocf1.SV<J> 'f'poup'ijaoct 
-ràç !.j;uxàc; x.cd -rà aù:l!J.et:t'IX Ô!J.WV. llr,:pa't'WrJtJ.t 8è ùp.(iç xat 
-rip xup('J' -rip 7tpea6u-rsp'J) xd 1tocpocxocÀ&, f1.1J e).(<jle-re 
œù-ràv &v ·twt, &"Af..' û7to-r&y1J't'e: aù-ré;l èv 1t&.crn 't'a7te:wo<ppocrUv1J, 
ytv6lcrxouaat 8't't XC/:1 aù-rOç ~hà -ràv ee:Ov 't'0 ~&.poe; ÔfL&V 
~o:cr-r&~e:t, xat 1} &v-rt't"IXO"O'O!.Lé\11) ocù-rii) xo:1 f.L~ (mdxoUoucroc 
-rbv @c:;àv ÀU1tEÏ. )) TciÙ't'OC aè dçrtpw"i:oc è7te:66!J."f)O'SV È:v 't"é{l 
e:ÙX't'1Jp(cp 't'e:{}~wtt xaL Àéye:t · « 'A7toXofL(cra-ré !Le: 7tÀ1}alov 
-r&v &yf<.ùv p.o::p't'Upwv. n 

[66) EI-roc -r&v bauv&v ocô-r'ij.; ~Tt fl./iÀÀov ocôl;ocvofl.évwv, 
)..éyet 7tpàç "Îjp.iX.ç • « (H "Îj!J.épe< èrcÀ1JpW61J. >> Kd n&.v-re:ç 
xaÀen&ç &8Upov't'o, !1-&:ÀLO''t'('.( 3è cd 7t('.(p8évot btEv8oÜcr('.(v, 
fi.1)Tpà.; a-repoOf!.<Voct &À"I)G&.; 'f'tÀoa-r6pyou. 'Op&aoc 31: ~ 
&yLoc xd 't~V È(L~V xocp3(ocv 7t&:vu à3uvwp.É:v'YjV, J.éyE~ p.o.t 't'?j 
7tép.7t't'fl ~!1-ÉP~ 't!{jç &pp<.ùcr't'taç wh!fjç, Èv fJ xat È't'e:ÀEtÔl8'Yj ' 
« Téxvov, Ocra &v g{)Ç'Yja8E xd XÀctÙO''Yj't'E, où3èv ilcpe:ÀEÏ't'E · 
~XoUaOC y«p 'f'CùV'ij<; Àeyooa1)<; d<; T-ljv ltocp8(ocv fi.OU 6-rt 3ef: 
!-LE mXV't'<.ùÇ xoc't'<X 7tp6cr't'ctî'(l.OC KupLou 't&V 3Ecrp.&v 'tOÜ 
""'f'"''"o.; è).eu0epwe'ijvoct xoct 7tpo.; -rov Koptov èx3ef1.~""''- » 
VH v aè xuptcxx~ È7ttcpÔlax.ouaa, x.at J.éye:t !J-OL 7tp0 
Stacpo::UfLOC't'OÇ · « Ka't'aÇLwcrov È7tl.'t'EÀécroct ~fL"i:V Tijv &yLav 
&vacpop&:v. n Koct è:v 'til) 7tpoacpépe:tv fLE, &7tà 7tOÀÀ1jç 03ùv'YjÇ 

' , -• 'H " ' ' "' - ' ' ' OUX I.O'XUOV X.pctsctt. oe; <.ùÇ OUX. tjX.OUO'E:V 't''t)Ç E1CLXfi.'YjO'S:<.ùÇ, 

1. cr. JW:alth. 25, 1-12. 
2. cr. Phil. 4, 7. 
3. cr. Gal. 6, 2. 
4. Si on compte comme les anciens la 5° journée à partir du mardi 

matin où elle s'est couchée, il faut prendre simplement des durées 
de 24 heures sans tenir compte du coucher du soleil. Ce laps de temps 
va donc du samedi matin au dimanche matin, ct la précision suivante 
indique une heure assez tardive pour que, le soleil couché, on fût 
déjà civilement et religieusement, au début de ce dimanche à la fln 

-
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Considérez-vous donc comme d'authentiques servantes du 
Christ. Passez dans une science parfaite le temps qu'il vous 
reste à vivre, afin qu'ayant vos lampes brillantes1 , comme 
pour le grand Jour, vous soyez agréables à l'époux céleste. 
Voici donc que je vous confie au Dieu qui a le pouvoir de 
garder vos âmes et vos corpsa. Je vous confie aussi au 
seigneur prêtre, et je vous demande de ne le contrister en 
rien, mais de lui être soumises en toute humilité, sachant 
que lui aussi porte à cause de Dieu votre fardeau 3 , et que 
celle qui lui résiste et ne lui obéit pas contriste Dieu. >> 

Ceci dit, elle désira être placée dans l'oratoire et dit : 
« Transportez-moi plus près des saints martyrs. }) 

[66] Ensuite, ses douleurs augmentant encore, elle nous 
dit : <<Le jour est accompli. n Et tous se lamentaient triste­
ment; les vierges surtout s'affiigaient, privées d'une mère 
vraiment tendre. Voyant que j'avais le cœur tellement en 
peine, la sainte me dit, le cinquième jour de sa maladie4 , 

jour où elle mourut : <<Mon fils, toutes vos prières et vos 
pleurs ne servent de rien. Car j'ai entendu une voix me dire 
dans mon cœur que je dois absolument, selon le décret du 
Seigneur, être délivrée des liens de mon corps, et m'en aller 
vers le Seigneur5• >>Or, le dimanche commençait à briller6 ; 

elle me dit, avant le lever du soleil : <<Fais-moi la faveur 
de célébrer pour nous la sainte anaphore. n Tandis que 
j'offrais, je ne pouvais, en raison de mon chagrin, parler 
fort. N'entendant pas l'épiclèse7 , elle me fait dire, tout 

duquel Mélanie devait mourir. Le texte latin semble ici plus satis­
faisant. 

5. cr. Phil. 1, 23 et II Cor. 5, 6. 
6. Cf. Matth. 28, 1 ; Le 23, 54. 
7. "Appel, invocation » : ce terme désigne, depuis S. IRÉNÉE 

(Adu. haer. VI, xvm, 5; PG 7, 128; d'après HARNACK, Texte u. 
Unlersuch., 1900, V, p. 56), une prière qui opère la consécration 
eucharistique. Peu à peu, il s'est spécialisé dans le sens d'une invoca­
tion (généralement au Saint-Esprit), distincte des paroles de l'insti­
tution, et a donné lieu à de longues controverses entre les Églises 
d'Orient et d'Occident. Au ve s., les liturgies occidentales 
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8"f)ÀO~ !J.O~ ~O''t'tl[-téV<:l èv 't'~ 6ucr~o:cr't'1)p((t) 7t&.vu &ywvt&:ao::croc 
« ''Yti;wcrov ~v cpoov~v crau, ~VC<. &xoUaw T-Yj<:; è·mxÀ~cre:Cùç. » 

[67] Kat o5~wç (Le~aÀa6oùcr't)ç aù~ijç ~wv Odwv 
(J.UO''TIJp(wv, 7to:po:y(ve:'t'cxt 0 6e:oqnÀécr't'O::'t'oç è7tLcrx.o7toç crùv 
"t'ii> XÀ~pq> • xcà Àe<À~cre<v't'e:ç À6youç lxo:.voùç ne:pf. O'W'n)pfe«; 
l}Jux1jç, 6cr't'e:pov )..éyet npàç o::ô't'àv ~ 11-o:.xap(a · << ''Exe: è:v 
nap1X61pcn 't'à\1 npecr0ll're:pov xcd 't'à [-tove<cr-r~ptiX, xcà npovooü 
n&.V'roov &ç xcû-.àç 7tOL{J.~\I Àoytx&v npoO&:roov, !J.L(-tOU!J-evoç 
' ' " ' ' '0 'è ' " ' ' a 't'UV E:ClU't'OU OE:0'7t0"D')V. )) o E:WO<.ù\1 7t00'0\l ('f."(rt.vû:JV ~!J.E:ÀÀE:\1 

èÇtévo:t -roü x6cr(-tou, mp63per: ôte:'t'c,.:p&.xe'YJ • ~ ôè &:y(a cxi't'~criXcrct 
xL,, .... '2'À 'l',, OC mxp !XU't'OU XOLVCù\ILC<V, 0:.7tE UŒE:\1 <XU't"'\1 E:\1 Etp1)VYJ. 

[68] Kat Àomov dcrijÀSov ol i:v ~0 (LOVC<cr~Y)p(CJ> aû~ijç 
6e:ocptl.écr't'e<'t'm !J.Ovocxof, xcû npàç e<Ù-roUç ëqrf) · << ~uv't'&.crcro!J.IXL 
Ô!J.L\1 tJ.éÀÀoucroc èx8'Y)(J.ÛV &x -roü 7tpocrxcdpou ~Lou, xcx.t 
" À~ , "' , 1 1 r?l cx.pcx.xcx. w, EV 7tCX.crtv CX.VIX1t'IXUO'CX.'t'E -rov 7tpeauu-repov ytvcilaxov-

Jl , 1 1 "' ,,À Q l • 1 't'EÇ u't't EV 't'QU't'<}) 't'OV 't'(ùV 0 <ùV ~E0\1 IXV/X1t/XUE't'E, 8t6't'L 
xcû cx.Ô't'ÛÇ &f..Eû{k:poc; &v èx 1tcfv-rwv è8oUf..wcrev Ô!J.tV E:cx.u't'àv 
a.« ~ov Kùpwv, xat (L1) ~xwv &v&.y><'t)V ~0 ~&poç Ù[LÛJV 
~cx.cr-rcf~et. )> 

E!'t'cx. dcr!fjf...6ov "t"OC ÀoLTCOC !J.OVcx.cr-r~ptcx. xcx.L 7tÀetcr't'ot è:x ~c; 
7t6ÀeCùc;. Kcx.t 1) &f..'Y)6(;)ç yevvcx.Lcx., xcx.L 't'cx.Ü-rcx. -r&v xcx.Àe7t00V 
' ( •t- "' ( 1 ' ~ ~ 1 • '"' EX€ V(J)V OoUV<ùV /X7t't'O!J.ê.VWV /XU't''Y)Ç 't'OU O'<ù!J.IX't'Oc;, EV OUoevt 
'À ' 'ÀÀ, '"' 1 

"'( ' Cù L"(Cùp'Y)O'EV, CX. IXOLO''t'C~X't'<p XCX.po q:. !J.S't'IX 7tOÀÀ1jÇ tJ.1XXpo6u-
1J.(~Xc;, 6lc; ~7tpe7tev, &7tcx.atv cruveT&.Çcx."t"o. Kcd (J.E't'OC 't'IXÜ"t"cx. 
e~cr'ljÀ6ev 7tpàc; cx.ôTijv 1) &ve~tOC w)'t''ljç, ~ xupLcx. Ilaüf..a, crùv 
7t&crtv Totç oixdotç cx.Ô't''ljç • xcx.L 7tcfv"t"cx.ç è:vou6é't''Y)crev, 

i:~a.pé~wç aè aù~1Jv crcp63pa o3UVW[LéV't)V i:nl ~0 X"'P'"fL0 
aÔ't''ljc; 7tape(J.U9~cra't'o, xcx.L 7toÀÀ0C eÔÀoy~cracrcx. xcx.L è:neu~cx.tJ.éV'Y) 
&7tÉ:Àucre:v. 

connaissaient, semble-t-il, une prière analogue, et on ne peut pas 
affirmer d'après ce texte que la Messe que célèbre ici Gérontius est, 
par exemple, celle qu'atteste S. Cyrille de Jérusalem (le témoin le 
plus formel de la tradition orientale}; cependant, l'importance 
particulière que semble attacher Mélanie à l'épiclèse suggère bien 
qu'il s'agit d'une prière spéciale et considérée comme capitale dans 
le déroulement de la Messe. Voir Dom CABROL, art. ÉpieUse, DACL, 
V, 142-84. 

'il 

L .. ~ 
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anxieuse, à moi qui étais debout à l'autel : «Élève la voix 
pour que j'entende l'épiclèse. » 

[67] Une fois qu'elle eut pris part aux saints mystères, 
l'évêque très cher à Dieu arriva avec le clergé. Ils tinrent 
quelques propos appropriés sur le salut de l'âme, après quoi 
la bienheureuse de lui dire : « Reçois en dépôt le prêtre et 
les monastères, et aie souci de tous comme un bon berger 
de brebis raisonnables, à l'exemple de ton propre maître. >> 

Et lui, voyant quel trésor allait quitter le monde, fut gran­
dement troublé. La sainte, après lui avoir demandé égale­
ment la communion1, le congédia en paix. 

[68] Et ensuite, entrèrent les moines très chers à Dieu 
de son monastère. Elle leur dit : <<Je vous recommande, 
sur le point de quitter cette vie passagère, et je vous prie 
de donner en tout satisfaction au prêtre, sachant qu'en lui 
c'est au Dieu de toutes choses que vous donnez satisfaction, 
parce que lui-même étant libre de tout s'est constitué votre 
esclave' à cause du Seigneur et, sans y être obligé, porte 
votre poids3. » 

Entrèrent ensuite les autres monastères et de très nom­
breuses personnes de la ville. Et elle, vraiment forte, malgré 
ces douleurs aiguës qui attaquaient son corps, ne se relâ­
chait nullement, mais, d'un cœur imperturbable, avec 
beaucoup de grandeur d'âme, faisait ses recommandations 
à tous, comme il convenait. Après quoi entra auprès d'elle 
sa cousine, la dame Paule, avec tous ses familiers. Elle leur 
fit à tous ses recommandations, et consolait particulière­
ment celle-ci qui souffrait très fort de se séparer d'elle ; 
et, après beaucoup de bénédictions et de prières, elle les 
congédia. 

1. Sur l'habitude de renouveler le viatique dans la même journée, 
cf. supra, ch. 55. Le latin ajoute d'ailleurs une troisième communion, 
juste avant le dernier soupir. 

2. 1 Cor.9, 19. 
3. Cf. Gal. 6, 2. 

9-1 



1. Ici la construction grecque 6tr<.ù~ neptoaoTép(t)t;;: ... &:\1~8é~~o:6~t 
parait anormale. Entre toutes les explications qu'on pourrait 
proposer, deux semblent plus probables, entre lesquelles nous ne 
saurions choisir : a) il y aurait contamination entre une complétive 
à un mode personnel avec Otr<.ùt;;: {indicatif futur, subjonctif) et un 
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En tout dernier lieu, elle adressa à mon humble personne 
les paroles suivantes : <<Il est superflu de prier l'ami de 
Dieu que tu es d'avoir le souci des monastères. En effet, 
tant que je vivais encore dans la chair, c'était toi qui 
portais le souci et le poids de tout eL me donnais en tout 
la main. C'est pourquoi, encore maintenant, je te confie les 
monastères et te demande, en mon absence, de prendre 
pour eux davantage de peine1 • Dieu t'en rendra le 
salaire dans le siècle futur 2 • » Ayant fait à tous ses 
recommandations dans la paix, elle dit : « Mettez-vous en 
prière. n Ce fut ainsi qu'elle congédia tout le monde en 
disant : << Laissez-moi maintenant reposer. » 

A la neuvième heure environ8 elle perdit connaissance. 
Et nous, supposant qu'elle avait expiré, nous commencions 
à lui étendre les jambes. Mais elle, s'étant un peu remise, 
dit d'une voix faible à mon humble personne : <(L'heure 
n'est pas encore venue. » Et moi, n'ayant pas la force de 
supporter le chagrin qui m'oppressait, de lui répondre : 
«Quand l'heure sera venue, alors, tu nous le dis? >> -

« Oui», dit-elle. Elle voulait signifier par là, je suppose, 
qu'elle n'avait pas besoin qu'on redressât son corps après 
sa mort. Avec moi restèrent des saints hommes. Tel, en 
effet, avait toujours été son vœu : rendre l'esprit4 au milieu 
des saints. 

Arrivèrent de nouveau l'évêque, très cher à Dieu, et les 
très saints anachorètes vivant près d'Éleuthéropolis, qui 
dirent à la bienheureuse : ((Toi qui as combattu sur terre 
le bon combat:; tu t'en vas joyeuse près du Seigneur, et 
tous les anges se réjouissent. Mais nous, nous sommes vive­
ment accablés d'être privés de ton entretien bienfaisant 

infinitif dépendant directement de tra:pa:x~ÀW; b) un verbe personnel, 
comme 6eÀ-f}OYJt;;:, serait tombé entre 8tr<.ùt;;: et &:va:8€1;o:o:Oo:t. 

2. Lat.: .. et prie pour moi », 

3. Vers 3 heures de l'aprèsMmidi. 
4. Cf. Jn 19, 30. 
5. Cf. II Tim. 41 6. 

1 

1 
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VIE DE SAINTE MÉLANIE, 68-69 

1. cr. Job 1, 21. . 
2. ou, en coupant avec Delehaye : « ••• ils l'ensevehrent en vête-

ments funèbres dignes de sa sainteté ... », 

3. Mocp6p~o\l est la leçon des mss. Rampolla corrige en tJ.O::cp6ptov. 

cr. ch. 31. r 
4. Levitan: « Genus est vcstimenti sine manicis », exp tque 

JÉRÔME dans sa Regula Pachomii, praef., 4 {PL 23, 63). et 
ISIDORE DE SÉVILLE, Elymologiae, 19, 22, 22 (PL 82, 687): « Leb1t0~ 
narium est colobium {sorte de tunique) sine manicis, quah monaclu 
Aegyptii utuntur ''· Voir, sur ce mot, Ph. ÜPPENHEIM, Das MO~chs-
kl ·d p 95 8 · et sur les autres pièces du vêtement monastique, et ••. , . . , 
-~~31. •t 

5. Tout à fait caractéristique ce vestiaire d'emprunt ~e 1~ sam e. 
Il atteste la coutume de se revêtir de préférence, en parhculler P.our 
le grand voyage de la mort, d'habits ayant appartenu à de samts 
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pour l'âme. » A quoi elle répondit cette dernière parole : 
<<Comme il a paru bon au Seigneur, ainsi est-il arrivé1 • )) 

Et aussitôt elle rendit à son maître, doucement et paisible­
ment, avec joie et allégresse, sa sainte âme, le soir même 
du saint jour du dimanche afin que, là aussi, apparût son 
grand amour pour le Seigneur et pour sa sainte Résurrection. 

Funérailles et gloire céleste 

Sa sainte dépouille n'avait plus besoin de toilette. Ses 
jambes en effet se trouvaient étendues, ses deux mains 
serrées contre sa poitrine, ses paupières fermées de façon 
naturelle. Ensuite, comme elle l'avait recommandé, les 
saints pères qui s'étaient réunis de divers endroits, après 
avoir, toute la nuit, accompli solennellement la psalmodie 
et les lectures, l'ensevelirent. [69] Dignes de sa sainteté 
furent ses vêtements funèbres 2 , qu'il m'a semblé nécessaire 
de signaler pour l'utilité de ceux qui me lisent. Elle avait 
la tunique d'un certain saint, le voile3 d'une autre servante 
de Dieu, d'un autre un morceau de léviton4, d'un autre la 
ceinture dont elle se ceignait étant encore en vie, d'un 
autre le capuchon et, en guise d'oreiller, le capuchon de 
crin d'un saint, dont nous avions fait un coussin et que 
nous avions placé sous sa tête vénérables. Car il était 

personnages. Comme de la ~frange du vêtement n de Jésus, on 
estime qu'une «vertu n en émane, une ((bénédiction>> : qu'on se 
rappelle (supra, ch. 61) la guérison opérée par le Àoup(ov de la sainte, 
c'est-à-dire sans doute la ~ÙNY) mentionnée ici. La coutume a pour 
elle d'illustres précédents : Paul de Thèbes, par exemple, demandant 
à S. Antoine d'être enseveli dans le manteau que celui-ci a reçu de 
l'évêque Athanase, et en échange duquel Antoine garde, pour les 
grandes fêtes, la tunique de Paul {Vila, 12, 16; PL 23, 26, 28); ou 
bien Antoine lui-même, léguant à l'évêque Athanase une de ses 
tuniques et le manteau qu'il en avait reçu tout neuf et qu'illui rend 
tout usé, à l'évêque Sérapion, son autre tunique, et aux moines 
vivant avec lui, son cilice (Vila, 92; P G 26, 972). D'ailleurs les ascètes 

.J 
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répugnaient en général à ce qu'on leur mit d'.aut~es hab~ts que ceux 
qui rappelaient leur existence. Pauvres du Chr1st, 1Is tenaient à porter 
sa livrée jusque dans la tombe. La vie de saint Éphrem rapporte 
ses dernières recommandations : «S'il en est, dit~il, qui par amour 
pour leur père ont préparé pour l'ensevelir un habit précieux, qu'ils 
le donnent aux pauvres.» Suit le récit du châtiment infligé à un 
contrevenant ( u Vi ta s. Ephraemi, auctore Metaphraste », dans ~es 
Opera, éd. Asscmani, l, p. xxvm) (Cf. «Le Testament, de samt 
fsphrem »,VII, éd. Rubens Duval, Journal asialique, 1901, p. 288-9): 

1. Ces reliques sont comme une protection contre les dangers qm 
attendent l'âme dans sa a traversée » après la mort, selon les repré­
sentations eschatologiques du christianisme antique (voir infra, 
ch. 70). Chez les chrétiens plus superstitieux, cette tendance aboutira 
à multiplier les précautions: non seulement ils emporteront. dans leur 
tombe l'Eucharistie, mais des reliques de toute sorte, des textes 

1 
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naturel qu'on l'ensevelît avec les vêtements de ceux dont, 
durant sa vie, elle avait acquis les vertus 1 • Elle n'emporta 
pas d'étoffe de lin, sauf le linceul dans lequel nous l'enve­
loppâmes par-dessus ses habits. [70] La sainte recueillit 
le fruit de sa prière et s'en alla au Ciel avec joie revêtue des 
vertus comme d'un manteau. 

Aussi les puissances ennemies ne la troublèrent-elles 
pas, n'ayant rien pu trouver en elle qui leur appartînt. Les 
saints anges vinrent à sa rencontre avec joie, car elle avait 
imité dans son corps corruptible leur impassibilité2. De 
même les saints prophètes et apôtres, dont elle avait réalisé 
en actes la vie et les enseignements, la prirent au milieu 
des réjouissances dans leur chœur. Les saints martyrs, 
dont elle avait glorifié la mémoire et supporté volontaire­
ment les combats, vinrent à sa rencontre avec allégresse. 
Aussi recueille-t-elle dans les Cieux <<ce que l'œil n'a pas 
vu, ni l'oreille entendu et qui n'est pas monté jusqu'au 
cœur de l'homme, ce que Dieu a préparé à ceux qu'il airne3 >>. 

A lui gloire et puissance dans les siècles des siècles. Amen. 

bibliques, liturgiques ; et ainsi, par les textes apocalyptiques plus 
ou moins apocryphes, on arrive aux simples amulettes : les exemples 
sont nombreux, par ex. dans la nécropole d'Akhmin. Mais, selon 
une vue plus spirituelle, ces vêtements portés par des saints et encore 
pour ainsi dire imprégnés de leurs vertus, sont un signe ct déjà une 
récompense des vertus qui revêtent, "comme un manteau» (ch. 70), 
l'ùme sainte entrant au ciel. Nous construisons comme Delehaye 
t!J.&·ncc {comme il a fait au début du chapitre pour è:n&<p~cc), comme 
un complément d'objet interne d'è:vs-rcc<pLci.cr(hj, sans supposer de 
lacune. 

2. A noter l'emploi, unique dans tout notre texte, de ce maUre 
mot de la spiritualité monastique de l'Antiquité. 

3. I Cor. 2, 9. 
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Commentaire de la carte 

De l'examen des deux Vies de Mélanie, il résulte ce qui suit, 
concernant son voyage à Constantinople en 436-437 (noa 50-57) : 

1) Le récit nous introduit à Tripoli, où elle a une altercation avec 
le Curiale, agent du Cursus publicus, qui refuse de lui fournir les 
animaux de trait (Vies, 52). 

2) Elle fait halte à Chalcédoine, près du tombeau de sainte Euphé­
mie {Vies, 53). 

3) Au retour, qui s'effectue par la Galatie et la Cappadoce, ne 
pouvant utiliser, en raison de l'hiver et du sol glissant, les animaux, 
elle gravit à pied le mons Modicus jusqu'à Malagurdalo (Vie grec.,J56). 

4) Le voyage enfin a, paratt-il, duré quarante-quatre jours (Vie 
lat., 57). 

Pour l'établissement du trajet, on a utilisé, en même temps que 
les données ci-dessus, celles fournies par les !ti nera; ainsi que la carte 
routière des voies romaines d'Asie Mineure figurant dans W. M. Ram­
say, The hislorical geography of Asia Minor, 1890, p. 23, et dans le 
Dicl. de Daremberg, art. Viae, p. 810. 

Le mons Modicus et Malagurdalo, dont il est question dans la 
Vie grecque (56), ont fait l'objet d'une intéressante étude topo­
nymique d'Ernest Hon•igmann, « Malagurdalo and Modicus mons 
traversed by St. Melanium in March 437 A. D. » (dans les Patristic 
Studies, 1953, p. 101-103, no 173 des Studi e Testi, publiés par la 
Vaticane). Il en résulte, en ce qui concerne le mons Modicus, que 
c'est Modiàcus qu'il faut lire, comme plus conforme à la graphie 
galatienne, le copiste latin ayant corrompu le mot - ce qui est 
compréhensible. Il s'agit probablement de la mulatio Prasmon ou 
Trasmon (trans montem) figurant dans l' Itinerarium Burdigalense, 
éd. Geyer du CSEL, 39, p. 1511• ~ Quant à Malagurdalo, elle équi­
vaudrait au Mal.Qgordis du même llinerarium, p. 15 14,- Malagordis 
étant, d'après les Errata, p. 481, une coquille 1• La curieuse désinence 
Malo pourrait bien être une erreur de copiste. Mala, qu'emploie la 
Vila·; a pour lui toutes les vraisemblances, car c'est" du témoignage 
direct des voyageurs en ces contrées qu'il paratt résulter. 

1. Quant à la forme Manogordo, jugée par certains critiques 
modernes (W. Tomaschek, W. M. Ramsay et W. Ruge) préférable 
à Malogordis, elle est, d'après Honigmann, à rejeter. 

') 
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INDEX DES NOMS DE PERSONNES 

Les références en italiques se rapportent aux pages de l'Introduc­
tion ou des notes. Les autres, aux pages de la traduction de la Vie. 

(Naturellement nous n'avons pas mentionné Mélanie la Jeune 
dont il est question à presque toutes les pages.) 

Abel, 175. 
Agnès, 40. 
Alaric, 15'1, 164, 165, 167. 
Albine, 28, 31, 32, 33, 39, 42, 

60, 70, 77, 87, 91, 95, 97, 98, 
114, 143, 191, 203, 220. 

Albinos {pontife), 27, 28, 31. 
Albinos {préfet}, 27, 29. 
Alexandra {recluse), 94. 
Alypius, 32, 42, 681 71, 87, 88, 

154, no, 111, 196. 
Ambroise, 29, 30, 31, 42, 82, 

ou, 101, iBr, IB4. 
Ambroise (pseudo-), '19. 
Ammien-Marcellin, 147, 188. 
Ammonas, 213. 
Amphiloque d'lconium, 100, 

101. 
Anastase, 58. 
Anicii, 155. 
Antoine (saint), 63, 73, 139, 

167, 175, 181, 187, 201, 234, 
269. 

Antonins Marcellinus, 21, 22. 
Anub (abbé), 213. 
Aphrodite {de Cnide), 156. 
Apollonius, 30. 
Apôtres, 215, 217. 
Aproniana, 113. 
Apronianus, 113. 
Arcadius, 230. 

Arnobe (le Jeune), 136, 137, 
188, 

Asella, 27, 90. 
Asterius, 114. 
Asterius d'Amasée, 242. 
Athanase, 63, 79, 82, 83, 97, 

102, 181, 269, 
Athanase (pseudo-), 104, 115, 

182. 
Auguste, 139. 
Augustin (saint), 7, 26, 29, .12, 

3'1', 42, 67, 68, 71, s1, sr, 
88, 94, 100, 145, 154, 170, 
171, 174, IBO, 181, 221. 

Aurélius (évêque de Carthage), 
os, 171. 

Ausone, 159. 
Auxence (saint), 99. 
Avita, 39, 113, 114. 

Baptiste (Jean), 218. 
Baronius, 19, 20, 54. 
Basile, 99, 100, 102, 113. 
Basilisque, 156. 
Benoit, 93, 100, 135. 
Blesilla, 27, 30, 166, 180. 
Boniface (pape), 30. 
Brutus (collègue de Valerius 

Publîcola), 24. 
Byzantins, 135, 155. 

1 
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Caecina Albinus, 27. 
Caecina Lolliana, 27, 28, 29. 
Caeionia Albina, 21, 26. 
Caeionia Albina senior, 27. 
Caeionia Albina junior, 27. 
Cassien, 30, 7 8, 84, 89, 90, 93, 

94, 102, 115, 186, 191, 201. 
Chaerémon, 191. 
Chrysostome (Jean), 8, 23, 69, 

87, 101, 164, 190, 209, 232. 
Claudia (vestale), 79. 
Claudius Antonins, 30. 
Clément d'Alexandrie, 84, 132. 
Cléophas, 217. 
Commode, 140. 
Constance, 24. 
Constantin, 99, 115. 
Cyprien, 84, 132. 
Cyrille d'Alexandrie, 45, 57, 

67, 69, 82, 190, 191, 200, 234. 
Cyrille de Jérusalem, 264. 
Cyrille de Scythopolis, 14, 56, 

68, 59, 63. 

Daniel (prophète), 102, 217. 
David (roi), 16. 

Démétriade, 83. 
Dioclès, 199. 
Dioclétien, 166. 
Dioscore d'Alexandrie, 67. 
Dorothée, 12, 97, 199. 

Égérie ou Éthérie, 23, 24, 96, 
114, 174, 196, 197, 254, 255. 

Éleuthérie (nourrice d'Eudo-
xie), 68, 237. 

Élie (ascète), 97. 
Elpidius, 57, 68. 
Émile {évêque de Bénévent), 

114. 
Éphrem, 270. 
Épiphane{évêque de Salamine), 

26, 38, 68, 100. 
Étienne (diacre), 43, 46, 811 

104, 106, 116, 117, 218, 219, 
247, 266-268. 

Eudocie {femme de Théodose 
II), 14, 44, 67, 193, 225, 234, 
238, 241, 243, 245, 246, 247. 

Eudoxie (femme de Valen­
tinien III), 14, 68, 69, 225, 
237, 238, 239. 

Euloge d'Alexandrie, 29. 
Eunomie (cousine de Mélanie), 

84, 113-114. 
Euphémie, 229. 
Eusèbe de Césarée, 171. 
Eusèbe (pseudo) d'Alexandrie, 

14. 
Eustochium ou Eustochia, 22, 

30, 83, 94, 136. 
Euthyme, 56-58. 
Évagre du Pont, 66, 223, 231. 
Évagre (le scholastique), 59, 

244. 
Evodius, 81. 

Fabiola, 166. 
Félix, 84, 114. 

Gabinius Barbarus Pompeia~ 

nus, 166. 
Gens Anicia, 111. 
Gens Caeionia, 33. 
Gens Valeria, 24. 
Gérontius, 11, 14, 35, 44, 57-

65, 67, 69-7.1, 75, 77, 78, 82, 
83, 85-87, 93, 94, 98, 100, 
105, 108, 144, 164, 174, 181, 
182, 190, 195, 201, 227, 231, 
233, 246. 

Gorgonie, 82, 83. 
Gratien, 226. 
Grégoire le Grand, 100, 177. 
Grégoire de Nazianze, 82, 110. 
Grégoire de Nysse, 95, 190. 
Grégoire de Tours, 81. 
Gregoria, 137, 188. 
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Héphestion, 199. 
Héraclide do Nysse, 9, 18, ali, 

68, 113, 12fJ, 231. 
Hésychius (prêtre de Jéru· 

salem), 14, 68. 
Hilarion, 205. 
Hippolyte (saint), 79, 84. 
Honorius, 162, 153. 

Irénée, 263. 
Isidoro d'Alexandrie, 97. 
Isidore de Séville, 268. 
Isis, 29. 

Jacques de Voragine, 18. 
Jean (apôtre), 217. 
Jean (abbé), 214. 
Jean de Jérusalem, 107. 
Jean de Maiouma, 68. 
Jean l'Eunuque, 44. 
Jean Rufus, 44, 86, 99, 109. 
Jérôme, 7, 11, 20, 22, 24·26, 

29-32, 37, 38, 43, 63, 68, 79, 
80, 99, 105, 107, 111, 113, 
116, 134, 141, 142, 154, J(J7, 

170, 172, 174, 1'16, 179-181, 
183, 184, 186, 188, 190, 201, 
204, 210, 254, 268. 

Joseph (anachorète), 191, 
Jovinus (diacre), 204. 
.Julien, 24, 2ll. 
Julius Toxotius, 27, 30. 
Justinien, 194. 
Juvénal {évêque), 67, 68, 69, 

264. 

Lncta, 27, 30-32, 80, 83, 134, 
143, 179, 204. 

Lampadius, 28, 29. 
Laurent (suint), 79, 135. 
Laurent (laïc de Rome), 29. 
Lausus, 68, 82, 156, 231, 234. 
Lazare, 14. 
Léa, 166. 
Léon (pape), 30, 5'!. 

Léon (empereur), 166. 
Léonce (saint), 227, 229. 
Licinius, 219. 
Lucien (prêtre), 219. 
Lucius Aelius Verus, 28. 

Macaire, 214. 
Macchabées, 191. 
Macrobe, 29, 30. 
Marcella, 2'!. 
Marcellin (comte), 29, 224. 
Marcellin {consulaire), 110. 
Marcellus, 21, 22: 
Marcien {empereur), 238. 
Marie (la Vierge), 64. 
Marie (de Béthanie), 71, 95, 

173. 
Maro (Virgilius), 28. 
Marthe {de Béthanie), '!1, 173. 
Martyrios (patriarche), 56, 61. 
Maxime de Turin, 89. 
Maziques, 214. 
Mélanie {l'Ancienne), 9-12, 15-

1'!, 20-26, 32-34, 36-40, 43, 
48, 61, 189, 223. 

Messala, 68, 227. 
Méthode d'Olympe, 184. 
Molanus (Jean Vermeulen), 19. 
Monique, 29. 

Natalibus (Pierre de), 16, 1'!. 
Néron, 156. 
Nestéros, 43, 65, 76, 191. 
Nestorius, 57, 68, 230, 232. 
Nicéphore Calliste, 194. 

Origène, 113, 162, 181, 199. 

Pachôme, 105, 139, 181, 1861 

200, 268. 
Pallüde, 8-12, 14, 18, 20, 22, 25, 

32-36, 38-40, 52, 63, 64, 68, 
69, 86, 87, rn, 110-114, 140, 
145, 147, 151, 158, 184, 
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172, 181, 186, 199, 201, 202, 
204, 206, 823, 230. 

Pambon, 199. 
Pammachius, 27, 37, 113, 155, 

165, 166. 

Paschasius, 35. 
Passarion, 57, 58. 
Paul (apôtre), 79. 
Paul de Thèbes, 269. 

Paule (l'Ancienne), 27, 30, 38, 
82, 98, 166, 176, 179-181. 

Paule (la Jeune), 27, 31, 32, 
80, 83, 132, 204, 205, 254, 
265. 

Paulin de Nole, 7, 10, 20, 22, 
24-26, 30, 37-39, 41, 67, 80, 
84, 85, 95, 105, 110-113, 
145, 154, 16'!, 171. 

Paulin {biographe d'Ambroise), 
82, 101. 

Paulina, 27. 
Paulinien, 98. 
Pélage, 180. 
Petronius Probus, 147. 
Pharaon, 235. 
Phidias, 156. 
Phocas {saint), 242, 243. 
Photius, 29. 
Pierre (apôtre), 79, 81,217. 
Pierre l'lbérien, 14, 44, 59-61, 

681 69, 99, 1001 218, 222. 
Pierre d'Atroa, II. 

Pinien, 12, 16, 19, 21, 24, 36-
39, 41-44, 55, 61, 74, 76, 
77, 80, 81, 85, 86, 94, 98, 
111-114, 131, 138, 144, 145, 
150, 151, 153, 155, 157, 166, 
1'!3, 190, 191, 197, 203, 208, 
220, 221. 

Poemen, 213. 
Pompcianus {préfet), 68. 
Porphyre, 63. 
Praxitèle, 156. 
Proclus, 68, 69, 233. 

Prudence, 401 '!9, 80, 167. 
Publicola (fils de Valérius et 

de Mélanie l'Ancienne), 24, 
26, 32-35, 3'!, 39, 40, 149-
151, 

Pulchérie, 5'!, 238. 

Quarante Martyrs, 219. 

Romanos (de Thékoa), 58. 
Rufii Caeionii, 28. 
Rufin d'Aquilée, 7, 10, 22, 32, 

38, 41, 68, 82, 94, 111-113, 
162, 175, 178, 179, 231. 

Ruflus Antonins Agrypnius 
Volusianus, 28, 224. 

Rufus (Jean), 14, 58, 60. 
Rutilius Namatianus, 28, 224. 

Sabas, 58. 
Sérapion, 164, 269. 
Sér6na, 41, 61, 147, 165. 
Sévère (frère de Pinien), 21, 

145, 147, 153. 
Sixte, 113. 
Socrate (historien}, 202. 
Sozomène, 99, 105, 164, 218. 
Stilicon, 165. 
Studite : voir Théodore. 
Surius, 19, 20. 
Symmaque, 30, 157, 166. 
Syméon le Stylite, 99. 
Syméon Métaphraste, 18, 19, 

45, 48, 54, 

Tertullien, 83, 84, 176. 
Théodora (recluse), 189. 
Théodore (saint), 58. 
Théodore de Mopsueste, 232. 
Théodore le Studite, 17. 
Théodoret, 63. 
Théodose II, 14, 23, 44, 218, 

225, 230, 238, 239. 
Théodose (évêque), 5'!. 
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Théodose (moine d'Alexandrie) 
6'1, 58. 

Théophane, 14. 
Théophile d'Alexandrie, 26, 

38, 69, 190, 200, 
Therasia, 114. 
Tigrios (prêtre), 68, 164, 165, 

190. 

Usuard, 16. 

Valens, 26. 

Valentinien III, U, 225. 
Valère-Maxime, 139. 
Valerius Maximus, 21, 24. 
Valerius Pinianus, 36. 

Valerius Pinianus Severus, 21. 
Valerius Publicola, 21, 241 166. 
Valerius Severus, 21, 36, 166. 
Valerii Maximi, 140. 
Valerii Quintilii, HO. 
Vesta, 28, 30. 
Victor (moine), 200, 201. 
Vincent de Beauvais, 16. 
Volusien, 27-31, 44, 68, '16, 100, 

166, 224, 239. 

Zachaeus, 30. 
Zacharie (prophète), 219. 
Zeugètcs, 201. 
Zeus (Chryséléphantin), 156, 
Zosime, 165-167. 

III 
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Les références en italiques se rapportent aux pagez de l'Introduction 
ou des notes. Les autres aux pages de la traduction de la Vie. 

Afrique, 8, J7, 39~43, 01, 68-70, 
74, 78, 86-88, 93, f}6, 100, 
108, 146, 147, 165, 167, 169, 
171, 190, 191, 201. 

Alexandrie, 14, 43, 57, 69, 181, 
191, 200, 201. 

Anastasis, 72, 92, 96, 97, 102, 
103, 105, 107, 108, 114, 115, 
193, 195, 244, 246. 

Ante Crucem {lieu-dit), 96. 

Antinoé, 12, 98. 
Antioche, 142, 143, 164, 241. 
Apostoleion {chapelle de l'), 

220, 221, 223. 
Appienne {voie), 40, HO. 
Aquilée, 113. 
Arménie, 219. 
Ascension {église de l'), 100, 

221, 223. 
Asie Mineure, 44. 
Aspuna (de Galatie), 8. 
Athribis, 97. 
Aventin, 68, 79, 174, 179. 

Barcelone, 42. 
Bénévent, 26. 
Bethléem, 32, 46, 76, 96, 98, 

106, 107, 116-118, 170, 179, 
204, 254, 266. 

Bithynie, 8. 
Bretagne, 147. 
Byzance, 227. 

Calabre, 162. 
Calvaire {lieu-dit du), 196. 
Campanie, 26, 87, 147, I6a. 
Canope, 200. 
Caphar : voir Kaphar. 
Cappadoce, 114, 239. 
Carthage, 30, 83, 101, 171. 
Cellules {désert des), 201. 
Césarée, 46, 219, 245. 
Chalcédoine, 57, 69, 229, 233, 

239. 
Chalcis, 90. 
Cilicie, 141, 143, 186. 
Coelius, 135, 155, 156, 174. 
Constantinople, 8, 44, 57, 63, 

66, 09, 78! 82, 92, 156, 165, 
223, 225, 229, 232, 233, 239. 

Crèche {lieu voisin de la), 204. 

Égypte, 12, 25, 44, 78, 84, 98, 
97, 100, 108, 112, 163, 164, 
167, 186, 189, 197, 200, 201, 
204. 

El6ona, 221. 
Eleuthéropolis, 218, 267. 
Emmaüs, 102. 
Éphèse, 57, 69. 
Espagne, 23, 44, 110, 147, 164, 

165, 197. 
Eukhaïta, 247. 
Europe, 41. 

France, 107. 
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Galatie, 8, 239. 
Gangres, 177. 
Gaza, 58. 
Golgotha (basilique du), 196. 
Grande-Bretagne, 41. 

Hellénopolis (de Bithynie), B. 
Hippone, 42, 71, 88, 94, 99, 

170. 

Italie, 12, 37, 41, 49, 93, 165. 

Jean et Paul {église des saints), 
165, 

Jérusalem, 10, 11, 13-15, 19, 25, 
38, 40, 43, 44, 54, 56-88, 
60, 61, 63, 68, 70-72, 74, 75, 
77, 78, 87, 92, 95-98, 107, 
112, 116-118, 126, 174, 180, 
182, 190, 191, 192, 193, 194, 
195, 196, 204, 218, 223, 225, 
239, 241, 254, 255, 258, 

Kaphar-Gamala, 1!19. 

Kaphar-Zacharia, 218. 

Libye, 199. 
Lieux-Saints, 23, 43, 95, 109, 

183, 190, 191, 204, 239, 241, 
243. 

Lipari (îles), 169. 

Maiouma, 58, 59. 
Martyrium, 196, 244, 245. 
Maurétanie, 147, 169. 
Mésopotamie, 84, 163, 164. 
Milan, 42. 
Monastère (des hommes, à Jéru­

salem), 260. 
Mont-Cassin, 51. 

N aïssus, 2 4, 

Naples, 39, 51. 
Nativité (basilique de la), 08. 
Nil (delta du), 97. 

Nitrie (montagnes de), 201. 
Nole, 37, 39, 84, 113, 114, 144. 
Numidie, 28, 169, 170. 

Occident, 8, 38, 63, 71, 84, 108, 
153, 164, 175, 190, 208, 225. 

Oliviers (ermitage des), 97. 
Oliviers (Mont des), 13, 33, 44, 

45, 65, 69, 72, 77, 94, 117, 
175, 178, 197, 203, 205, 220, 
246, 258. 

Olympie, 166. 
Orient, 8, 25, 43, 82, 84, 99, 

101, 107, 108, 163, 187, 191, 
219, 225. 

Ostie, 81. 
Oviedo, 60. 

Palestine, 12, 25, 34, 85, 40, 
42, liB, 69, 87, 107, 109, 163, 
164. 

Panéphyse, 191. 
Panopolis, 97. 
Paphlagonie, 246. 
Pentapole, 163. 
Phrygie, 186. 
Porto, 1615. 
Portus Romanus, 144. 

Résurrection (lieu de la), 95. 
Rome, 8, 11-13, 19, 25, 28, 32, 

35-41, 47, 61, 75, 78, 79, 82, 
87, 90, 96, 106, 107, 110, 
111, 113, 130, 136, 141, 145, 
147, 155, 165, 167, 187, 190, 
197, 204, 224, 225, 233, 239. 

Saint-Étienne (église de), lOB, 
116, l17, 

Saint- Laurent~ hors-les- Murs, 
81, 107. 

Saint-Paul (basilique de), 81. 
Saint-Pierre (confession de), 81. 
Sainte-Marie-la-Neuve, 117. 

l 
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Saint-Sépulcre, 43, 192, 194, 
196. 

Scété, 201, 214. 

Sébaste, 219. 
Sicile, 35, 40, 85, 87, 147, 162, 

I67. 
Sidon, 45, 75, 243. 
Silos (San Domingo de), 50. 

Sinope, !U2. 

Syrie, 163, 242. 

Syrie-Palestine, H, 84. 

Tabennesi, 98. 
Terre Sainte, 23, 68. 

Thagaste, 41, 42, 60, 71, 94, 
95, 97, 170, 224. 

Thébaide, 164, 178. 
Thekoa, 58, 
Théodoroupolis, 246

1 
247. 

Transtévère, 82. 
Tripoli, 227. 

Velia (la), 156. 

Wadi NatrO.n, 214. 

Xenodochium Pammat::hii, 166. 
Xenodochium Valerii, 13, 157. 

Zeugitane, 201. 
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IV 

INDEX DES MATIÈRES 

Les chiffres renvoient aux pages. 

Abbé, 191, 199, 201. 
Abside, 85. 
Aliturgiques {jours), 46, 99, 

ll4. 
Alleluia {pascal), 105. 
Amour (spirituel), 209, 245, 

247, 261. 
Anachorètes, 58, 97, 191, 267. 
Anaphore, 182, 219, 263. 
Angélique (vie), 125, 136, 141. 
Anges, 45, 101, 102, 125, 137, 

148, 149, 209, 259, 267, 271. 
Antéchrist, 40. 
Antiennes, 216, 217, 255. 
Antincstorianisme, 57, 233, 

239. 
Antiorigénisme, 112. 
Antiphones, 103, 104, 115. 
Apophtegmes, 64, 136, 213, 

214. 
Aposchiste, 58. 
Apostolat, 43, 75. 
Apotactiques, 90, 96. 
Archevêque, 57, 101, 233. 
Archidiacre, 79, 194. 
Art (œuvres d'}, 148, 155-157, 

164. 
Ascèse, 43, 44, 65, 69, 76, 83, 

85, 97, 127, 141, 143, 175, 
179, 189, 205, 209, 211, 229, 
247, 251. 

Ascètes, 33, 40, 44, 45, 86, 87, 
177, 182, 203, 210, 253. 

Ascétiques (cercles), 25, 68,179. 
Aumônes, 14, 25, 67, 159, 161, 

163-165, 185, 198. 

Autels, 81, 137, 165, 172, 183, 
219, 265. 

Bain (usage du), 132, 133. 
Baptême, 137, 170, 237. 
Barbares, 163, 165, 167, 251. 
Basiliques, 79-82, 84, 96, 98, 

115, 172, 194, 196, 219. 
Dible, 102, 103, 173. 
Bibliques (réminiscences et 

culte des souvenirs), 75, 102, 
106. 

Biens immobiliers, 23, 24, 33, 
40, 41, 74, 85, 130, 133, 139, 
149, 152, 154, 155, 156, 158, 
160, 162, 166, 172, 190, 230, 
231. 

Biens mobiliers, 154, 156, 15-7, 
159, 160, 164, 184, 194, 196~ 
198. 

Cadeaux {offrande de), 149, 
I54, 157. 

Calligraphie, 178, 179. 
Cancel, 81. 
Canon (liturgique et monas­

tique), 94, 95, 189, 216, 217, 
241, 261. 

Carême, 88-92, 114, 135, 174. 
Catéchumène, 235. 
Ceinture, 251, 269. 
Cellulefl, 197, Hl9, 201. 
Cellule (réclusion cm}, 43, 44, 

64, 65, 70, 91, 95-98, 189, 
1971 203, 205. 

Cénobitisme, 97, 175, 200. 

l 
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Chant des coqs (office du), 96, 
103, 197. 

Chants {liturgiques), 84. 
Chapelain, 55. 
Charismes, 191, 193. 
Charité, 66, 70, 73, 75, 180, 215. 
Chasteté-virginité 31 36 64 

74, 80, 82, 131, i32, '133,
1 

136: 
183-185, 209. 

Chœurs (liturgiques), 84. 
Christ (joug du), 243. 
Cilice, 86, 91, 92, 134, 186, 195, 

205. 
Clergé, 117, 197, 265. 
Clôture, 74, 98. 
Collecta, 117. 
Combat {spirituel), 65, 125, 189, 

271. 
Communauté (vie en), 70, 84, 

95, 98, 105. 
Communion (sainte), 99-101 

108. ' 
ComPlies, 208. 
Condiments, 90. 
Conférences et entretiens (spiri­

tuels), 93, 94, 189, 195, 207, 
233, 267. 

Confessio (tombe sainte ou), 81 
135. 

1 

Conscience (direction de), 55 
56. ' 

Consécration (eucharistique), 
263. 

Consécration (épiscopale), 170, 
171. 

Consolation (intérieure), 229. 
Contemplation, 26, 173, 181. 
Continence (conjugale), 37, 38, 

74, 131. 
Continentes, 82. 
Conversion, 30, 32 33 35 38 

40, 55, 74, 147, 1 7o, \sr: 
185, 235. 

Copie (travaux de), 71, 76, 93, 
113, 175, 178, 179, 196. 

Cordonnerie et couture (tra­
vaux de), 178. 

Corps (négligence des soins du), 
204, 205. 

Crainte (de Dieu), 133, 175,209, 
241, 257, 259. 

Crepusculum, 118. 
Crin (habits de), 187, 251. 
Croix (signe de la), 79. 
Cuculle, 186, 187, 269. 
Culte (divin), 67, 85. 
Culture, 43, 170, 179, 181,233. 

Dédicace (d'église), 244. 
Défunts (liturgie des), 106, 238. 
Déguisements (démoniaques), 

234, 235. 
Dénuement, 38, 67, 185, 251. 
Dévotions (d'ordre ascétique), 

83, 1!6. 
Diable et démons 64 75 157 

161, 163, 211, 233, '235: 237: 
217, _251, 259. 

Diacres, 96, 98, 202. 
Diluculum, 117. 
Dimanche, 96, 98, 102, 115, 

217, 262. 
Diptyques, 182. 
Discernement (des esprits), 66, 

76. 
Discrétion (vertu de), 66, 84. 
Dormition, 116, 255, 257. 
Douceur, 75, 127, 215. 

~conomes (sages), 187, 199. 
Ecritures (rumination des), 71. 
Écritures (saintes), 83, 149, 170, 
'171, 179, 209, 217, 227. 
~ducation, 31, 83, 187, 204. 
Eglises, 78, 80, 103, 117, 157, 

164, 165, 173, 181-183, 241. 
Églises (joyaux d'), 165, 173. 
Enfants (consécration d'), 80, 

132, 204. 
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Ensevelissement (rites de l'), 
269. 

Épiclèse, 263-265. 
Épiphanie, 97. 
Épreuves (d'ordre satanique), 

245. 
Ermites et ermitages, 65, 

86, 97, 176. 
Esclaves et esclavage, 41, 43, 

67, 145-147. . 
Espèces (saintes), lOO. 
Étoffes précieuses (port d'), 

141, 187, 251. 
Eucharistie, 100, 102, 108, 116. 
Eulogies, 154, 249. 
Eveclio, 226, 227. 
Évêques, 43, 59, 61, 82, 84, 85, 

124, 147, 157, 164, 167, 169-
171, 173, 177, 185, 191, 194, 
195, 197, 227, 232, 233, 239, 
254, 265, 267. 

Fardeau (spirituel), 263, 265' 
267. 

Fenestella confessionis, 81. 
Fondations (charitables et mo­

nastiques), 13, 41, 42, 44, 67, 
74, 77, 88, 97, 106, 144, 146, 
165, 171, 173, 244. 

Frère (spirituel), 197. 

Génuflexions (prière avec), 83, 
135, 161, 176, 217. 

Gloire (vainc), 75. 

Habit (monastique), 44, 45, 
75, 85, 141, 148, 149, 186, 
187, 223, 268. 

Hebdomadarii, 90. 
Hérétiques et hérésie, 38, 43, 

57, 67-69, 109, 181, 183, 185, 
232. 

Heures (liturgiques), 75, 83, 
84, 105. 

Heures (symbolismes des), 75, 
102, 217. 

Higoumène, 200. 
Homélies, 113, 178, 179. 
Hôtes, hôtelleries et hospices, 

11, 96, 97, 143, 144, 191, 239, 
242. 

Huile (usage de l'), 90, 91, 173, 
175-177, 179, 251. 

Huile (sainte), 101, 193, 249. 
Humilité, 26, 64, 73, 76, 127, 

187, 189, 207, 211, 215, 247, 
263. 

Hymnes, 93, 116, 197, 260. 

Impassibilité (apalheia), 212, 
271. 

Jardinage (travaux de), 206, 
242. 

Jeudi-Saint, 187. 
Jeûnes, 73, 85-92, 99, 143, 161, 

173-175, 177, 189, 210, 211, 
215, 221, 250, 251. 

Laine (port de la), 85, 135, 186. 
Lampes et lampadaires, 156, 

164. 
Langues (connaissance des), 

180, 181. 
Laudes, 104, 115, 117, 197, 216, 

260. 
Laure, 58. 
Lavement des pieds, 184, 185. 
Leçon (brève), 208. 
Leçons, 92, 216, 217. 
Lecteurs, 105. 
Lectio divina, 41, 43, 71, 93, 

94, 171, 172, 175, 179. 
Lectionnaires, 124. 
Lectures, 103-106, 115, 124, 

257, 269. 
Lettres (port des), 226. 
Leviton, 268, 269. 

.'(~ 
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Lin (étoffes de), 271. 
Linceul, 271. 
Liquidation (de biens), 11, 25, 

38, 39, 41, 42, 64-67, 74, 132, 
138, 145, 152, 153, 155, 159, 
163, 165-167, 171, 185, 187, 
195, 197. 

Liturgie, 75, 78, 79, 84, 85, 
101-103, 105-108, 109, 118, 
194, 209, 215, 217, 261, 263. 

Liturgique (luxe), 67. 
Liturgique (prière), 73. 
Liturgiques {calendriers), 15, 

16, 255. 
Liturgiques (livres), 106. 
Louange (prière de), 215. 
Lucernaire, 96, 105, 114. 
Luxe (du siècle), 40, 41, 85, 188. 

Macérations, 74, 221. 
Maforles, 186, 268. 
Malades (visites des), 143, 144. 
Manteau, 153, 186, 187, 269. 
Mantelet, 186. 
Marche à pied (ascèse de la), 

239, 255. 
Mariage (âge requis à Rome 

pour le), 130, 131. 
Marlyria, 106, 115, 116, 118, 

135, 196, 227, 229, 241, 242, 
245, 255, 258, 259. 

Martyrs {ensevelissement près 
do la tombe des), 220, 221. 

Martyrs, 45, 64, 79-81, 104, 
106, 221, 229, 242, 245, 249, 
259, 263, 271. 

Matin (office du), 216. 
Matines, 103, 104, 216. 
Matutinaux (psaumes), 261. 
Malulini, 116. 
Medilalio, 11, 75, 83, 95, 105, 

163. 
Mémoire {exercices et récita­

tion de), 83, 93, 179. 
M emoria, 116. 

Mère (spirituelie), 263. 
Messe, 60, 78, 80, 82, 89, 90, 

98~100, 102, 106, 108, 114, 
117, 182. 

Milieu de la nuit (prière du), 84, 
103, 104. 

Miracles, 227, 247, 249. 
Moines, 11, 37, 57-59, 68, 73, 

75, 78, 84, 85, 94, 95, 97, 99, 
100, 135, 139, 165, 175, 187, 
Hl7, 201, 244. 

Monachisme, 71, 77, 136, 187, 
200, 211. 

Monastères, 37, 44, 49, 54, 58, 
59, 67, 71, 73, 77, 83-85, 88, 
93, 94, 97, 98, 100, 106, 107, 
156, 165, 171, '173, 200, 201, 
203, 219, 221, 223, 225, 241, 
245, 256, 259-261, 265-267. 

Monastique {vêture), 134, 222, 
223. 

Monastiques (règles), 71, 134, 
207. 

Monastiques (traditions), 175. 
Monazontes, 96, 115, 197. 
Monophysisme et monophy-

sites, 56, 59, 69, 109, 233. 
Mort (spirituelle), 151. 
Mortifications, 41, 86, 134, 

175, 187, 195. 
Musicales {pièces), 104. 
Mulalio veslium, 85. 
Mystères (saints et redouta-

bles), 219, 255, 265. 

Nativité, 254, 255. 
Navigation, 167-169, 198. 
Nocturnes, 103, 217. 
Noël, 106, 117, l18. 
Noir, 235. 
None, 83, 84, 102, 105,114,217. 
Novice, 82. 
Nudalio capilis, 147, 148. 
Nuit (lever de), 215, 229. 
Nuit (office de), 216, 217. 
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Nuit {prémices de la.), 175. 
Nuit (prière de), 83. 

Obéissance, 73, 125, 211~213, 

263. 
Oblation, 114, 185, 235. 
Octave, 255. 
Œuvre (spirituelle}, 189. 
Office {divin), 13, 45, 71, 73, 

75, 77-79, 83, 84, 92-98, 102-
106, 114, 115, 117, 179, 197, 
216, 217, 219, 221, 255, 257, 
261. 

Offrandes, 182, 183. 
Onctions (des malades), 101. 
Oracles {divins),. 195. 
Oraison, 41, 83, 175. 
Oralio cum lacrymis, 81, 135, 

I36, 259. 
Oratoires, 44, 45, 73, 82, 98, 

117, 135, 219, 263. 
Ordinations, 94, 98, 171. 
Orgueil, 211, 251. 
Origène et origénisme, 43, 69, 

112, 113, 162, 181, 235. 
Orthodoxie (zèle pour 1'), 38, 

44, 57, 68, 70, 127, 180, 181, 
183, 234, 235. 

Païens et paganisme, 165-167, 
181, 185, 233. 

Pain (usage du), 90, 174, 175. 
Pain {bénit), 154. 
Pain {eucharistique), 154. 
Paix, 68, 183, 213. 
Pâques, 91, 97, 176, 177, 187, 

241. 
Pâques (jeudi de), 187. 
Parfums (émanation de), 139, 

229, 230. 
Parloir, 94. 
Parole de Dieu, 74. 
Paroles inutiles, 177. 
Part (la bonne}, 173. 
Parlhenae, 96, 115, 197. 

Parures, 137, 149. 
Passion (temps de la), 102, 241. 
Patience, 73. 
Patriarches, 56, 61, 232. 
Patrimoine, 36, 41, 185. 
Pauvres, 143, 144, 155, 161, 

164, 171, 181, 194, 195. 
Pauvreté, 25, 39, 43, 67, 76, 

127, 151, 167, 195, 223. 
Pélage et pélagianisme, 43, 

68, 180, 235. 
Pèlerins et pèlerinages, 23, 43, 

44, 61, 74, 76, 92, 96, 106, 
190, 194, 243. 

Pénitence (jours de), 83, 85, 
98. 

Pénitence (relâches dans la), 
103, 142, 143, 176, 179, 187, 
207, 219. 

Pénitents publics (réconcilia­
tion des}, 187. 

Pensées mauvaises (résistance 
aux), 209. 

Pens<:es (vigilance dans les), 
176. 

Pentecôte, 89, 177, 187. 
Pernoctation, 134. 
Persévérance, 215, 239. 
Philosophie (au sens de vie 

parfaite), 180, 181. 
Piété populaire (union avec 

la), 106. 
Piété (réflexions de), 151. 
Plaisirs (sordides), 185. 
Polyphonie, 84. 
Portes (voile ou tentures des), 

I72, I73. 
Portiques, 149, 192. 
Poste publique, 66, 226-229. 
Praeposilus sacri cubiculi, 230. 
Prédication, 105, 114. 
Présomption, 86. 
Prêtres, 55, 60, 68, 82, 96, 98, 

105, 124, 165, 170, 172,201, 
218, 219, 231, 265. 
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Prime, 15. 
Principautés (maléfiques), 159. 
Prisonniers et prisons, 144, 145. 
Profession {céleste), 139. 
Prophètes (saints), 271. 
Propos (saints), 85, 131. 
Prostrations, 83. 
Providence, 101, 167. 
Prudence, 85, 86. 
Psalmodie, 43, 85, 102, 104, 

106, 115, 134, 197, 209, 215, 
217, 221, 223, 241, 255, 261, 
269. 

Psaumes, 71, 83, 94, 95, 103-
106, 113, 179. 

Psaumes (méditation des), 175. 
Psautier, 71, 93, 179. 
Puissances {ennemies), 271. 
Pureté, 141, 143, 183, 185, 257. 

Quadragésime, 89. 
Quarantaine {service religieux 

de), 106, 239. 
Quinquagésime, 89. 

Régime alimentaire, 43, 74, 
90-92, 173-I77, I79. 

Registre-matricule (ecclésiati­
que), 194. 

Régularité, 94, 106. 
Relégation (lieux de) et reléw 

gués, 144, 145, 164. 
Reliques, 43, 75, 81, 101, 105, 

117, 218, 219, 221, 242, 245, 
249, 270. 

Renoncement, 11, 26, 33, 38, 
76, 127, 141, 145, 182, 184. 

Répons, 103, 104, 216, 217. 
Repos (temps du), 93, 94, 117, 

197. 
Résurrection (fête de la), 62, 

91, 102, 203, 241, 269. 
Retraite, 40. 
Revenus, 157, 158, 173. 
Rêves, 64, 65, 76, 161. 

Riches et richesses, 14, 24, 33, 
40, 74, 153, 156, 159, 161, 
173, Hll, 231, 253. 

Rire (modération dans le), 177. 
Rusticité {sainte), 181. 

Sac et cendres (usage péniten­
tiel), 37, 91, 177, 187, 195, 
203, 205. 

Sagesse {céleste), 149, 151. 
Sainteté (dehors de la), 253. 
Saints (service et soulagement 

des), 199, 207. 
Sanctuaires, 45, 79, 98, 106, 

117, 221, 244. 
Science (spirituelle), 263. 
Scriptorium, 15. 
Semaine {Grande), 187. 
Sensualité, 143. 
Sexte (heure de), 83, 84, 102, 

105, 115. 
Silence, 93. 
Sœur (spirituelle), 113, 114, 

I43. 
Sœurs, 43, 93, 95, 98, 105, 114, 

177, 179, 207. 
Soie (étoffes de), 134, 135, 251. 
Solitude et vie solitaire, 43, 65, 

96-98, 106, 137, 186, 199, 
229. 

Sommeil (temps du), 43, 74, 94, 
96, 103, 175. 

Soumission, 263. 
Stations (liturgiques), 99, 116. 
Suggestions {démoniaques), 41, 

75, 76, 145, 251. 
Supérieure (de monastère), 83, 

105. 
Synaxe, 84, 99, 116, 256. 

Tabula, 140~141. 

Tentation, 41, 64, 74, 76, 160, 
161, 251, 253. 

Terre (coucher sur la), 86, 127. 
Testament {spirituel), 257. 
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Théophanie, 203. 
Tierce (heure de), 83, 84, 102, 

105, 115,217. 
Tombeau {réclusion dans un), 

I89, 
Tracloria, 226. 
Travail (manuel), 93, 175, 187. 

Vanités, 40, 137, 142. 
Veillées, 215, 219, 221, 255, 

256. 
Venia aelatis, 138, 152. 
Vêpres, 102, 105, 118,217,257. 
Viatique (communion en), 101, 

237, 265. 
Vices, 74, 202. 
Vie parfaite, 41, 139, 188, 190, 

253. 
Vie (règlement de), 43, 71, 

88, 92, 94, 95, 189. 
Vie (brièveté de la), 183. 
Vierge (la sainte), 117, 185. 
Vigilance, 74, 163, 177, 209, 

257. 

Vigiles, 63, 80, 82, 86, 96, 103-
105, 107, 108, 115, 116, 134, 
219, 257. 

Vilis funica, 141. 
Villes {fuite des), 139, 141, 243. 
Vin (usage du), 173, 174. 
Vin (miellé), 173. 
Virginité, 31, 36, 64, 74, 80, 

133, 136, 137, 184, 185, 209. 
Virilité (chrétienne), 65, 151, 

202, 203. 
Vœux (émission de), 80, 81, 

239, 241, 243. 
Voile (port du), 147-149, 187, 

269, 
Voyages, 25, 38-45, 58, 63, 65, 

66, 76, 94, 97, 98, 106, ll2, 
ll8, 143, 165, 167, 169, 197, 
201, 214, 225, 229, 239, 241, 
243-247. 

Xérophagie, 90. 

Yeux {spîl'ituels), 193. 

Zèle, 127, 181, 234. 

!i 

v 

INDEX DE QUELQUES MOTS GRECS 

Les chiffres renvoient aux pages. 

&ooœç, 190, 198, 200. 
&yocO& ("") : - &~Oocp<oc xoc( 

àx~prt't"Œ 1 250 ; - !J.É:ÀÀOV't"Œ 
xa:t cdfuvta:, 230. 

&ya:Ooepydv, 194. 
&yoc66<%, 238. 
&ytbt'f), 21'* ; - dÀtxpw~ç, 

208 j - 7tVE:Uf1.Œ't"LX~·, 208, 
244, 246, 260 ; - "POÇ TOV 
Oe6v, 186. 

&yye:ÀoÇ, 148, 208 j flyye:ÀOL 
&ywL, 258, 276. 

&ytoc (1]), 132, 136, 146, 158, 
176,228,244,246,248,252, 
254, 262, 264. 

&yLa:cr~J-0<; T1jç t.Yux1Jç xa:t Toü 
O"fu[LŒTOÇ, 210. 

&ytoç, 150, 152, 15'J,, 160, 164, 
168, 170, 172, 178, 182, 
18l.i, 190, 192, 194, 196, 
198, 200, 204, 206, 214, 
22lf, 226, 240, 250, 254, 
256, 266, 268. 

&ywt &:0Ào<p6pot, 258. 
&ytoocr6v"l'), 190, 228, 244, 268. 
&yvda:, 130, 136, 182, 184, 

256. 
&:yopa:cr(a a:lx!J.cùWToov, 170. 
&:yop&:~ew ( 't"d: a:tchvta: &ya:0&:), 

162. 
&:ypu1tve:î:v, 226. 
&.ypu7tv(a:, 126, 25l.i ; -a:ç (x61toç 

-r1jç), 214; -q: (èv Tfi), 13t.i, 
218, 220, 256. 

&:y&.v, 184, 188, 224, 270 ; 
- xa:À6ç, 266. 

&:yoovt&v, 224. 
&:yoov(~ecrOa:L, 21'*• 220. 
&:3e:À<p~. 176, 206, 208, 244, 

260. 
à3t:.À<p6Ç (e:Ùcre:ÔÉ:O''t'CG't"OÇ), 154 ; 

{- fLŒXŒptfu't"Œ't"OÇ), 192,220; 
(- 1t"Veu[LIX't'LX6ç), 196, 202 .. 

&:Oa:vacr(a: : Tif) ÀOUTpif) T1jç -(a:ç, 
230. 

&:OÀe:Ï:v, 220. 
&:0uf1.ÛV, 192. 
o:tafuç, 242. 
a:tpe·nx6ç, 180, 182, 18/.f. 
akeî:v, 188. 
o:t&.v dç -rOv a:t&va: -roü 

a:t&voç, 170 ; dç -roùç cd&va:ç 
T&v cûchvoov, 270 ; èv -rif) 
[LéÀÀOV't"L a:t&vt, 2flf, 222, 266. 

àx(v3uvoç, 226. 
&:xoÀacr(a, 182. 
liXT1){lOC1U\I·ij, 1811, 194, 250. 
&p.âpT~~OC, 256. 
Ô:!J-IXp't'(a, 138, 150. 
&:v.ap't"ooÀ~ (pécheresse), 248. 
&[LÉ:Àeta, 208. 
à!LOtÔ·~, 222. 
&:va:ywchcrxew, 188. 
&:v&yx1), 212. 
&:v&.yvoomç, 216, 268 ; 't"à f1.É:'Fpov 

-r-Yjç &vayv&.creooç, 256. 
&:va:3eïv, 21'*· 

I0-2 
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&v&e~~oc. 16>, 172. 
&vo:xaÀÛn't'e:~v, 226. 
&.vctxotvoüv, 224. 
&.vo:Àoy(~e:aOo:~, _208, 
&.v&nœucnç (&.y(wv}, 198, 206, 

212, 2H,, 230. 
&:vcrrcoMy"l)'t'OÇ, 214. 
&:v&a't'o:cnc;, 216 ; - 't'OU Xp!a­

't'oÜ, 1'76; - (&.y(a}, 240, 
268. 

&vaa•tpo~-f}. 142. 
&voc,po~~. 186. 
&vatpop& : &.y(o: -, 182, 262 ; 

-o:t 'tf1 nocpo:axe:u1) xcd 'tf1 
xuptœxfl, 218. 

&v!xxwpetv, 138. 
&.vo:xwp"l)-rljc; : &:y(wv -"t'Wv, 198 ; 

-To:t &.ytfu't'ctTOt &vôpe:Ç, 266. 
&v8pocy&e~~oc, 126. 
&:v-f)p : - &ytoc;, 220 ; &vôpe:ç 

&ytot, 266 ; &'Jôpe:c; Oe:ocptÀdc; 
xo:t &ytot, 222 ; &vôpe:c; ~J.e:yo:­
Àonpéa't'o::rot, 232. 

&v6oc;: Wc;- x6p-rou, 150, 210. 
&v8u6pll;ew, 212. 
&vTtoxtatoc; : -to: lôt6xpoct, 142. 
&vTLq>wvov ('t'à), 216. 
&#W(J.O: : T<j} XOO'j.LtX<j} -·rt, 150. 
&7to::yyéÀÀE:w, 234. 
cbt&Oeto:, 2?0. 
&noôt36vo:t, 196. 
&noxctÀÛrr't'e:w, 192. 
&n6ÀUO'LÇ, 226, 
&nonÀÛV, 164. 
&rcoan&v, 226. 
&7t60"'t'OÀOÇ (6doç), 182 j -OL 

(ayLoL), 216, 270. 
&1t'o't'arfl, 192 ; &xpoc - --:&v 

~LW't'LXiJl\1 1 126. 
&7t6~6ewoc, 212. 
&:peT~, 18'* ; -a(, 140, 188, 200, 

208, 210, 21!! ; -aïç Otoc­
À&:!J.1t'OUO"a, 226. 

&p,oç (pU7tOCp6ç), 17>. 
&pxte:rdoxorcoç, 232 . 

&pxwv, 208 ; - (xocr!J.tx.6ç), 
210. 

&oxe:ïv, 174, 176, 204. 
&ox.1)crtç, 126, 140, 142, 176, 

178, 204, 208, 2>6, 250 ; 
1t'0Cv--:ocç Ûrtep6o:(vetv 't'ii -et, 
174. 

&ox1)'t"'f]ptov, 164. 
&omÀoç, 132, 208, 258. 
&u't'e~oUcrtov ( --:0) : --:0 --:oü -(ou 

O&pov, 232. 
&wp(œ : rtpoé~Oaooc èv -Lq., 214~ 

~0:1t''t'(~ew, 136, 236. 
~&p6ocpoç, 166, 168, 196, 250. 
~œcrtÀeÜç (eôoeôécr't'œ--:oç;), 238, 

240 j (!J.O:X<XpL<Û'T<Xt"OÇ), 
152;- (q.ltÀ6XptO"t"OÇ), 152 i 
- ( cpoôepàç; xœt è1t'oup&vwç), 
208. 

~œcrtÀdœ ('t'&V oùpœv&v), 160, 
212, 242 j - &1t'Ù X<X't'<XÔOÀ=jjÇ 
x60"[J.OU 1 258. 

~MLÀlç (mo-ri)), 242. 
~œo(Àtcrcrœ (e:ôoeôeo't'IÎTI)), 224, 

236, 240 ; - (eôoe6~ç), H6, 
152, 242, 246 ; - (Oeocpt­
À~ç), 242 ; - (~LÀ6XP'""oç), 
2>2, 2H. 

~'ÎjÀOV: ('~ÀW\1 1t'OÀU'TL!J.OOV1 172. 
~la, 2H. 
(jt&:~eoOœt, 21ft. 
(3tacr-ri)ç, 212. 
(3tÔÀLov, 178 ; èvOtœ6€'t'<ùV -(<ù\11 

17>. 
Bl6Àoç (~). 172. 
~[oç (6), 230 ; - &yyû<x6ç, 

124 ; - èv&pe't'oç;, 176 ; 
!J.OV~poç;, 136. 

(3pœ6dov, 252. 
~paxu~ç : -rijv ·~~v ""'l"oc, 

266. 
f3p€ôtov (lxx.À1)crtacr't'tX6v), 194. 
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yéÀwç (1tpo1te-rijç), 176. 
yev€6Àto; (ToÜ KupLou), 254. 
yépwv (6) &ywç, 212. 
"('fjp&crxew ( èv 't'(i} oÔpo;V(<ù 

cppov-f)[J.~X't'L), 149. 
y6vu (x&:[J.1t'Te:w}, 216. 
"(OVUKÀLO"(oc, 134. 
yovurdrt't'etv, 168. 
yp&cpetv ( eôcpu&ç x.o;t &1t''t"œ(o­

't'<ùç), 174, 188, 194 j .. o 
"(E:"(flO'.[J.[J.êV0\1 1 206. 

ypoc~·~ (&yloc), 1>8, 160, 170, 
208, 216, 226. 

YP"f/"(Opdv (xœt 1t'pocre6xeoElo;t), 
168, 176. 

yuv-f), 206 ; yuvœtx.àç ôrt&t"ou, 
180. 

yuvatx.eïoç : -rà -dov [J.ét"pov, 
202. 

8al~wv, 232, 246, 2>8. 
O&.x.puov, 226, 228 ; - ([J.E.'Tti 

1t'OÀÀWv), 230 ; - (IJ.e't'tl), 
258 ; - (1t'pooe6xe:crElat v-e-rtl 
1t'OÀÀÛW), 134. 

8é~OLÇ, 2>0. 
8eo7t6,~ç (0e6ç), 138, 258 ; -

(Xptcr't'6ç), 208 ; - (mhl't"<ùV), 
2>8. 

8w<oupy6ç, 230, 256. 
8'1)[J.6crtoç;, 106. 
Ot&:ôo)..oç, 150, 160, 162, 210, 

232, 23>, 2H, 250. 
81ocywy~, 2>2. 
Otoc0-ljx.1j (m~Àœt!X x.œt x.œw-f)) 

178 j - (rt'JE:U!J.IX'TLX.1j}, 256. 
Otœx.ov(a (-r&v &yLwv), 160 ; 

- ("rijç è1e1)[J.OO"Uv1)ç;), 158 ; 
- ('t'&v 1t''t'(ùxWv), 160, 170. 

Oto;x.ooUv1J : cr't'é<pocvoç -, 214. 
OtocÀ&:[J.7te:tv, 226. 
OtocÀeX.'t'(~etv, 212. 
0L<X\10'.1t'OCÜE:LV1 214. 
Ot&:votœ, 142, 160, 208 ; [J.7) 

cruyx<ùpeïv PétJ.ÔeoElat ri)v -ow, 
208. 

8<8occrxocÀ[a (~vOeoç), 188, 206 ; 
- (6e6rt\I€UO"t"OÇ) 1 218 j -

{7tveu!J.œ't'tx.1)), 252;- (tfux(ù­
~eÀ~ç), 192, 252. 

OtMcrx.o;Àoç; (Ele6nve:uo't'oç), 256. 
86y~oc (~<ocp6v), 232. 
86~oc (&v0pch7twv), 208,210, 226, 

2>6 ; - (è1tlye~oç), 252 ; -
(x.OO"!J.LX7j), 132, 146, 230 j 

- (xocl xp&,oç), 270 ; -
(~éÀÀouooc), 192. 

Oo~oÀoyeïv, 208. 
Oo~oÀoyLoc, 208, 214 ; ('t'OÜ 

®eoü), 176. 
Ool>À'fJ, 188, 206 ; - ('t"oÜ 

0eoü), 184, 268 ; - ('t'oÜ 
Kup(ou), 248 ; - ('t'<X1t'e:tv~), 
258 ; - ('t'oÜ XptaToü), 262; 
- OoüÀœt &xpe:ïat, 208. 

Opo[J.eÛç, 252. 
Mvoc!J.t<; : -et~ èviXV't'b:t, 270 ; 

-etç; &a<Û!J.OC't'Ot, 208 ; -etç; è~ 
ô<jmuç, 188. 

Oucrxpoco(o; ('t'Wv &ép<ùv), 202. 

elp-ljv'1), 212 ; èv -'(J, 216, 236, 
260, 266. 

èx8~~elv (7tpo<; "ov 0e6v), 220. 
èx.8'1)!J.(tX (-roü x.6a11-ou 't'mhou 

7tpbç Kupwv), 2>0. 
È:xXÀ'l)O"(a.:, 172, 222, 240. 
~Àa.:wv ('t'O) &:ytoccrOév, 240 ; 

(eôÀoywévov), 192. 
è)..eew6rt)ç, 222. 
È:Àe1)!J.OO"l}\l"f) 1 158, 184. 
È:Àd)!..l(l)\1, 184. 
!!)..eoç; : 't"d: 7tÂ-lj6)) 't'OÜ èMouç;, 

258. 
éÀÀ'Y)Vtx.6ç, 166 (au superlatif). 
éÀÀ'I)VLO"'t'(, 180. 
k!J.7tOp(œ (1t'V€UIJ.CI.:'t'LX.1j}, 196. 
~v8ufLoc (o<»~p[ou), 148. 
èveu~~m<; (pu!tocp&), 176. 
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..,,·~·· (<à)' 268. 
èv-roÀ'lj : (&y~ct~). 128; - ('t'oÜ 

Eh:oü), 204, 214 ; ('t'OÜ 

Kup(ou), 214. 
k~cx.yope:Oe:w, 168 
·~·(~v~ç (oùp&vwç), 138. 
!~oSoç, 256. 
èl;o(.loÀoye:ï:aeo:~, 214, 228. 
l:l;ou8év(.ùcru;, 212. 
éopTi] : (&y•••), 176, 218, 266. 
èTt'OC[(ÉÀÀet'J, 204. 
è:nocyyeÀ(oc, 240. 
èmxpxerv, 162. 
i!nocpxoç ('t"tjç n6Àe::ooç), 166 ; 

ô &nO è1t&.px.wv, 236. 
è·môouÀ'lj : -à<; 't'OÜ èx.Opoü, 250. 
èniÛUf'(OC, 221,, 238, 21,0. 
in(XÀ~OIÇ, 262, 261,. 
èmÀoy~a(.L6Ç (eùcreO·~c;), 162. 
èn(axmtoç, 156, 166, 168, 170, 

172,181,,190,191,,226,232, 
261,, 266. 

èm't'œy'lj, 212. 
èm-r&.craew, 212. 
èm't'e:Àdv (-.à. êam:pwà.), 216. 
!pwoç, 198. 
~pyov (-.à) meUfLCt:nx6\l, 188, 

208. 
!pwç (Odoç), 188. 
koO~ç (À"'f'"poc), HO; - (o~-

p•x~), H8. 
èo{HeLv, 210. 
êmû:pœ, 226. 
êcrnepLv&. ('t"à:}, 216. 
eôa:yyÉÀLOV (&ywv), 1?2, 216, 

21,2. 
eûyev1)ç, 194. 
eGOuf'OÇ (èv Kup(w), 236. 
eùxTI}pwv (creflvOv), 134, 240, 

262. 
eÙÀoydv, 202, 2l.~o4 ; - eôM-

Y'lJO'OV n&:'t'ep, 12'1. 
eÔÀoy(œ, 154, 214, 2(1.8. 
eôvodv, 206. 
eùopx.(œ, 132. 

~.,.~--------

e:ùrcotta, 24.2 • 
e:Ucréôe:ta, 154. ; -diXc; ( rp6p-roç 

<ijç), 202. 
e:ô<ppiXLve:tv, 218, 220. 
E:Ô(j)pOO"ÙVYJ, H:O, 192, 202, 236, 

240, 248, 2?0 ; &v -n xat 
&.yaÀÀt&:cre:t, 268. 

e:ùxapta-rdv {'t"lf) 8e:lf)), 138., 
161>, 238, 21,8. 

eùxapta't"ia, 154 ; -at, 242. 
eüxecrOat, 226. 
e:ùx-Jj, 128, 134, 160, 198, 242, 

248, 260 ; -TI rrpocrxap-
't"e:pe:iv, 238. 

e:ùwOLo:, 138. 
è~6awv, 11,2. 
<xOp6ç (o), 162, 252 ; - (<~ç 
&À~Od•ç), 231,, 250 ; 
(v.•o6xocÀoç), 158. 

~ée:w ('Tif) de; E>eOv n6Û(~), 206. 
i;~ÀOÇ, 180. 
~-îjv : npào:; -rà- &.nayope:Uaacrav, 

136. 
~YJ-rdv : ~"f)'t'eÏ:"te xal e:Up-Jjae:"t"e:, 

188. 
~w-Jj : - atchvwo:;, 214 ; - èv 

crapx(, 220. 
l;wv~, 268. 
~lf)ov (cursus publicus), 226, 

228. 

1jye:ia6at : 0 -oU[J.e:voc;, 200 ; 
-OU!).éVYJ, 206. 

1)0ov1j : {nmapaic; -a:ic;, 184. 
1)(-lépa, 216, 218 ; - xp(cre:wc;, 

252 j ev 't"aÎ:Ç -aLÇ XUpta­
X.aÎ:Ç, 216, 218. 

~oux&i;e.v, 196. 

O&.va"too:; : xaÛ'IJfl.E:fHVÛ\1 -ov, 150. 
ÛaU[J.ticrtoc; ; !).E:ycf:Àa -O"La, 236. 
Oe:ioc;, 22'-"• 236. 
OéÀ.YJ!J.O:, 2!.~:0 ; --roU E>e:oU, 224. 
Oe:oÀ.oye:iv, 23!~:. 
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0e6c; : Màc; 't'oU -oU, 150 ; 
OéÀ"f)!J.a 't"OU -oU, 221.~: ; obw­
Vo[J.(oc -oU, 230 ; npocrx.o­
fLL~etv 'Tif) -(j>, 258 ; -rif) !].6\l<p 
xaûocplf) xat &.va[J.et:p-.1).-<p, 
258. 

Oep&rcatvet: : - -roU Eleoü, 124 ; 
- 't"OÜ Kup(ou, 150. 

Oeoaéôe:ta : 't"~V Ô!J.&V -etet:V, 
154 ; -r~v a·~v -e:tocv, 232. 

Oeo<p&.vtoc : &ytoct -to:t, 202, 236. 
Oeo~ll-•• (~ o~), 266. 
ÛÀt~·-· 192, 260. 
06pu6oç, 21,4. 
Oucr(a : -(ocv 't"lf) Oelf) npocrx.o­

!].(~e~v, 206 ; -(av npo<pépew, 
222. 

Oucrtacr't"-Jjptov (&ywv), 182. 

tatoc èl>eu81poc, 156, 158. 
ta~6xpooc; : &.v-r~oxLcrto: -ooc, 11.!:2. 
lepeUç : tepeü Ocrte, 124. 
le:p6cruÀoc;, 154. 
tfl.&'t"to\1, 134, 186, 2?0 ; 

&ÀÀ&.crcre~v. 146 ; /..(ocv 
eÙ't"eÀ.oUc; 't"t!)-1)!)-o:'t'oc;, 140 ; 
- xovBp6v, 134 ; -tet:, 2?0 ; 
x.~ÀtxLcrtoc -ta, 140, 142 ; 
X<XÀÀW7tLO"!).èÇ 't'éJJ\1 -((.ù\1, 140. 

tcrropeî:v, 196. 

xaOap(~etv, 258. 
xaOé~e:crOo:t, 202. 
xocx.ouxLet:, 126. 
xaÀÀ.typoc<pei:v, 1?8. 
xallwn(~ecrOoct (mxv-ro(cp x6a-

f'<p), 210. 
X<f!).IX't"OÇ, 214. 
X"f'~(ov, 198. 
x&.vOapoc; : xpucr"t"et:ÀÀ(voov -(.ùv, 

151,. 
xavWv, 1?8, 256, 260; -

(vux<'l)p•v6ç), 216;- (ouv~­
O~ç), 188, 218, 21,0 ; -eç 
&.xptôeLc;, 1 ?6. 

x.apOLa : "&. ~&.OYJ -r-îjo:; -Lac;, 256 ; 
È:~ é\À"f)Ç -[et:c;, 258 j O"XÀYJpÜVIXt 
'L"àc; -Let:c;, 234 ; &.Otcr-r&.x"t"~ 
-(~, 261,. 

xet:pnoUv, 200. 
xet:p"tep(et:, 134.. 
xet:'T&.ûe:crtc; (1)) "t"Ùl\1 &yLwv Àe:tq;&­

vwV, 244. 
XIX't"6pÛW!J.IX,128,142,188,210, 

250. 
X€Lf1.1jÀWV : -ta ÈXXÀYJO"LaO"'t'tXti 

16!1 ; -(wv xpucr&v 't'€ xal 
&pyupW\1, 1? 2. 

xiÀÀoc (~), 198; v. xeÀÀ(ov. 
xeÀÀ(ov ('t"O), 188, 198, 204, 

206 ; -r&. -La nept&.yew, 196 ; 
- ~crwûev &rcO cravŒwv, 196 j 

cruyxÀercrat de; -(ov, 188 ; '!OÜ 
-(ou 't"OU a-revo'T&.'t"oU, 204 ; 
è:v 't"W -Lw è:x&OeuBev, 196 ; &v 
crxo't"~w0 -(~, 204 ; v. x.éÀÀ<X. 

x.evoOo~(o:, 250. 
xepOtx&.ptov, 268. 
xép0oo:; (7tVEUf1.1X"t'tXÛV), 154., 197, 

198. 
XB(j)IXÀ1j : -r~v -·~v &.noxo:Mq;et:a-

Oet:t, 146, 14.8 ; -rt!J.Ltf -fl, 2?0. 
x•6w<6ç (~uÀ[v~), 188. 
xtÀ.tx(crtoo:;, HO, 142. 
XL\1Yj't"6Ç : -rà -&., 158. 
XÀ"f)ptx6o:;, 226. 
xÀ"Ïjpoo:;, 264. 
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xow60too:;, 206. 
XOtvoUv, 182. 
xowwveî:v, 182. 
xowwv(a, 26!1, 
x6rcoc;, 218, 222, 224, 236, 

242, 254 ; 't"àc; &!].ot6àc; -roü 
-ou, 222. 

XOO"[J.e:î:V, 1 ?2. 
XOC1(LLX6c; : XOO"!).tX"ÏjÇ M~YJÇ, 

230 j XOO"!J.LX~ oiJcra, 1 ?4. 

i 
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x6a11-toç : x6cr!J.HX. 't't[L'Î)Ç oùx 
oÀ!Y'I'· 1!.8. 

x6<r(.LOÇ, 210, 230, 256 ; Ex 't'OÜ 

x6crfLOO Àcd)oücro:;, 222 ; -réi) 
x6cr!J.cp &rco"t'o:cro6(J.e6o:;, 132. 

XOUXOI)ÀÀtOV ('t"p(XtVOV), 186, 
268. 

xouptoacr6ç (0), 226, 228. 
xpe('t'TCùV : rcpox61t'L'ov'L"e:ç è1tt 

.. a -ovœ, 170. 
x.p't)retç, 210. 
X'tijfLIX : 11-éytO''t'OV -, 212 j 

XT1}(J.«'t'IX1 152, 156, 162, 168, 
170. 

x-date; (voe:pOC xat è7toup&vtot;), 
208. 

xup!œ (~), 236. 
x6ptoc;, 230 ; &.1t'poaae:~c; , 

208 j 1tti(J.1tÀOU't'OÇ -, 222 j 

sn -, 182 j ÙVO(LIX 't'OÜ -OU1 

180, 222 ; 1t&Ooc; 't'OÜ -ou, 
24.0 ; rc63sç 't'OÜ -ou, 240 ; 
-é [.LOU, 230 ; -t 1tpe:crôU't'epe:, 
230 ; auvo.SeUaœt 'rl;l -cp, 216. 

À<X't'pdo:; (xa8ap&:}, 140. 
ÀE:Ô~'t'6W, 268, 
ÀE:t[J.fuV (7tVW!J.<X't'tX6ç:), 126. 
Àe:t-roupydv, 184, 194, 222. 
Àe:t-roupy(oc, 208, 260 ; xaO"f)-

(.l.e:pw?i -(q., 216 ; 'VUX't7)ptvfl 
-t~. 208, 214. 

)..dljloc'Jo\1, 220 ; &yto:: -o:, 244, 
260. 

/..Lewoc;, 212. 
/..Woç, 222. 
Mytov {npo<p"l)'t'U~:6v), 150 ; 

Odwv -Lwv, 194, 220. 
Àoy~atJ.Ô<;, 176 ; e:ùm:b~ç -, 

150 ;· novYJpot -or, 208; -ot 
Ô7te:pYJ<p<x.viœç, 250. 

À6yoç : - &py6ç, 17 6 ; -ov 
O"W"C"'')p(œç,15Û j 8~0: 't'OÜ ÀÔyou 
-rij~ 7t1Xp1XXÀ1jae:c.ùt:;, 184 j 8~Q: 

't'OÜ ÀÔyou -rijç 1t'œpœxÀ1jaeooç 
x.cà ~<; 1t'flO!f'lJ't'E:!ca;:, 192. 

Àot8op!œ, 212. 
Àu1t'dv, 226. 
ÀUTC'lJ, 214, 234. 

~œO~-rljç, 220. 
~œxap!œ (~). 126, 130, 132, 

140, 148, 162, 168, 178, 
182, 198, 200, 202, 204, 
218, 220, 226, 228, 230, 
232, 236, 242, 246, 258, 
26t, ; - ~~"'Jp, 170 ; -· 
Suy&"'Jp, 178. 

!J.IXXet:p(~e:tv 1 150. 
!J.et:x&ptoç, 144, 156, 164, 170, 

181,, 192, 196, 202, 220, 
222, 226. 

v.axpoflutJ.!a, 2111, 264. 
tJ.&p(J.!XpOV; (7tOÀU't'L!J.OV), 156. 
~ap-rup!a, 216, 21,0. 
!J.ctp-rUptov, 1M,, 136, 226, 228, 

242, 2H, 256, 258. 
v.&pwç, 228 ; &yto~ -pe:ç, 218, 

226, 228, 244, 248, 258, 
262, 2?0 j O"UVÔ!J.LÀOÇ 't'<Ï.l\1 
ây(oov -pwv, 258. 

!J.Gh!Xto<;, 208. 
fL!X't'!XLÔ'ti')Ç {XOO"fLLX-lj), if12. 
!J.E:Üo8d!X, 160. 
V·'p!ç (&ya8~). 172. 
!J.E:aovUx-nov ('t'à), 214. 
!J.€'t'!X6&ÀÀe:tv : tJ.E:'t'ctÔctÀéa8!Xt bd 

't'à auplpÉpov, 180. 
!J.€'t'&À1Jtlnr;; {'t'&v &y!c.ùv tJ.UCJ't"l)­

p!wv), 218. 
tJ.É't'pov {yuv!Xtxdov), 202. 
~~"''P (&y!œ), 202, 220, 222, 

232 ; - (&ytoo't'&'t"l)), 202 ; ~ 
(6crla), 201,. 

(J.ta06ç, 214. 
(J.tafloüv, 216. 
!J.LO<)X!XÀOÇ (6), 244, 
tJ.OVctO"'t'-ljptoV, 170, 204, 218, 

' 
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222, 224, 240, 244, 254, 
256, 260, 261,, 266. 

!J.OV!X;(Ôr;; : 't'&v &y!c.ùv fLOVœx&v, 
196 ; Oe:ocptÀÉa't'ct't'Ot !J.OVIX;(OL, 
226, 2t,O. 

!J.Ocp,6ptov, 186, 268. 
!J.UO-r1}ptov : - ~IXO'tÀÉooç, 226 ; 

't'&\1 &y!wv -Lw\1, 236 ; 't'&V 
8dwv -Lwv, 264. 

vet:6ç ('t'oÜ Kup!ou), 182. 
VIXÛÇ : li:1t'ÉÔ1JO"!X\I.,, 't"ÎjÇ V1)Ûlt; 1 

168. 
V!XO't'Y)r;;, 168. 
V€ctpÔ<; ; 't'à cr@IJ.Gt"t'!X IXU't'W\1 

ve:aphl't'epct i:pyct~O!J.ÉV"f), 214. 
\l'l)O"'t'dct, 188, 210, 220, 238, 

244 ; - (~apu"t'&"C'"IJ), 204 ; -
(a0v"t'oVo<;), 174, 214 j ~q. 

&8tctÀd1t'"t'c.ùÇ oxoÀ&~e:tv, 188. 
V"f)O"'t'e:Oe:tv, 176, 194, 210. 
v1jtJle:w, 160, 208. 

·~"'''· 208, 256. 
voe:p6ç : -àv O!J.!J.IX, 192. 
V6!J.LO'!J.IX, 168, 170, 184, 222, 

22t,, 228. 
v6croç, 192. 
vouOe:da, 206. 
voüç, 208. 
VO!J.cp'lJ, 210. 
VU!J.cp(or;; (è1t'oup&vtoç), 208, 262. 

~€Vt't'd!X, 180. 
~évoç, H2. 

Me:Ue:tv, 224, 226. 
Momope:i:v, 226. 
Momop(œ, 188, 198, 204, 206, 

21,2. 
086<;, 226, 240. 
68uv~ (&~œ<oç), 23t,. 
006v·f} {noÀU't'L!J.OÇ), 186. 
otxdv, 242. 
olx!a, 170. 
otxo8e:a1t'Ô't'Y)t:;, 216. 

olxo8o!J.dV, 204, 218, 220. 
obw8otJ.1}, 128, 146, 222. 
otxovÔtJ.o<;, 186, 198. 
otxovov-LIX ('t'&V 7t't'(ùx&v), 180, 

194 ; Xct't'' -!!Xv E>e:oü, 168. 
o!xoÇ (XOO'fLLXÔÇ) 1 212. 
otx't'tp(J.Ôt:; : ( -o( &.q>ct't'ot) 258. 
o!voç, 17l.t. 
ÔÀ•yo<j>uxta, 160. 
O!J.tÀdv, 206 • 
6~•À!œ, 21.2. 
Op.!J.ct (npOç 't'~>V E>e:Ov &vct't'd-

ve:w) 162. 
OtJ.oÀoy~a, 258. 
Ovap, 182. 
àve:t8~a[J.6t:;, 236. 
6p6p.v& (<è<), 216. 
ow&v, 190, 192. 
6m6"'JÇ (~ cr~) 126. 
oupœv6ç, 210, 270 ; <0 èl; 

oÙp!Xvoü è1t'e:v8Uactcr6ctt, 254. 
oùatœ (7tct't'p~x.1J), 184. 
6q:J6ctÀ(J.Ôt:; : (rcve:up.a·nx6ç), 192. 
ÙXÀe:iv, 188. 
BxÀoç, 192. 

1t&6oç ('t'oÜ Kup!ou), 240. 
rcavoupyLa. (1t'VE:Ufl<X.'t'tx'l)), 198. 
""~"~ôiç (~w6ç), 198. 
no:p&ôo:crtç, 182. 
7tctp&8ocrt<;, 216. 
1tctp&x.À'"I')O'~Ç, 184, 186. 
IIœp&xl.~<oç (6), 216. 
napaaxeu1j (1}), 218. 
rcctpo:crxe:u&.~etv, 184, 238. 
rcapaxp9j[J.œ, 182, 228. 
rcctpOe:vdo:, 132, 184, 208. 
7tctp0évoç, 136, 174, 178, 184, 

1%, 196, 198, 20>, 206, 
2H, 2t,8, 250, 260, 26t, ; 
-OL O'E:!J.V<X.t, 226. 

7tO:pp'"t)aLœ, 182. 
rcctcr't'&t:; (oùp&vwç), 258. 
II&crxœ (&y!a), 186, 20t,, 2t,O; 

-lXL1 176, 
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'lt'et't'p~&px'IJ.:;, 216. 
1tthri)Ç1 170. 
név6oç, 204. 
liEVTI)XOO"'t"-Jj, 176, 186. 
neptrct'Ucrcre:w, 188. 
m&~e:w, 206. 
ma-re:Ue:~v, 222. 
nkr-nç, 242 ; <iy(a xoct 
6p6oB6~~. 182, 210 ; 
6p668o~o<;, 126, 180, 182, 
232, 234. 

ma't'6ç (·ne;), 196. 
nÀe:î:v, 166, 168, 190. 
1t'ÀOÛ<HOÇ, 250. 
rcÀoti't'oÇ (oùp&:vwç), 198, 
7m;:üv-oc (''t'à) napa8oüvo::~, 266. 
1t\IEU!J..IX't"tX6Ç : {'t"OC -&) 218 ; 

'lj 1t'V€U(J.IX't'LX'lj, 206. 
1<66o<; (Oeloç), 240. 
1t6ÀLÇ : cpe:Uye:Lv 'r1jç -e:wc;, 138. 
1tOÀL't'diX, 188, 230 j {- èv 

Kup(cp), 220 ; taccyyé)..ou -etc;, 
140. 

1C0\11jp(o;, 250. 
7<0V~p6<; (o), 250. 
nopdo:, 224. 
7t'pct6TI)Ç, 214. 
npeaôe:la : dç -dav, 224. 
npe:aOe:Ue:w, 182. 
npeaôU't'e:poç, 200, 222, 226, 

262. 
'1t'pocdpemç, 214, ·218, 232. 
"p66emç (&y~e~), 220, 222 ; 

- (èv Ge<;;), 222. 
'1t'pOÛU!l(ct, 202, 218. 
7tp6VOL(X (0e:oü), 166. 
7tpoaxe:cp&:ÀaLov, 194. 
npoae:ûxe:a8ocL (•4> E>e{i}), 134, 

176. 
npoae:ux-J) : 1ss, 206 ; (-TI crxo-

Mi;ew), 1 91., 206. 
np6axocLpoç : (Tà ·t.t), 230. 
rcpocrxuveî:v, 238, 242. 
7tp6cro8oç, 170, 172. 

7tp6cr't"IX)'(J.IX, 152. 
Tipocr(j)op&, 240; (xowwver.., "1i 

-~), 182. 
7tpOcr(j)op&ptov (xpucroüv), 184. 
rcpotp~T'I)Ç : (&ywç), 214, 218; 

(&ytot), 270 ; (âytWTt.t't"o<;), 
240. 

Tipwt : &.rcà 1tpwt ëwç ÈcrTIÉpt.tç, 
232. . 

7t't"WXdt.t, 150, 220, 224, 230 ; 
-d'X<; ùm:pÔoÀ~, 222. 

7tTWXe::Ue:w, 194. 
7t't"WX,6Ç, 154, 250. 
7tÙÀ1) (O"'t"EV~), 214. 
rcüp : (cdW-,.Lov), 154; (Oe:'iov), 

132. 
7tWÀ€ÏV, 196. 

f>'ijcrtç (&7tocrToÀtx~), 214. 
flore~ : èx Tijç &vwûe:v -1jç, 222. 
{-UTioÇ : &rcoÀoUcrœcrOt.tt Tàv -ov, 

232. 

cr&66aTov, 17 6. 
cro:xx(ov, Hll1. 
cr&xxoç, 176, 204 ; lv cr&xxctl 

xo:t crn:o84) xœOe:USe:w, 202. 
at.tpxLov, 260. 
a&pl; : èv ao:pxl ùrc&pxe:aO!Xl:, 

222 ; èv crœpxt ~1jv, 266. 
07)(-I.S::ÏOV, 226, 228, 246. 
crw86vwv, 270. 
ax&f'f'" ( rij<; &perij<;), 184. 
crx&v8o:Àov, 24ll. 
crXÀ1)pctywy(a, 230. 
axÀ~p6ç, 226. 
crxoprc(~e:tv (&'tle:t8Wç), 170. 
O'TCÀIX)'XV(~e:O'ÛIXL, 188, 
arcouM~e::w, 206, 216. 
O'TIOU8~, 208, 216 i (J.E't"à -'Îj<;, 

212. 
0'7tUp(ç, 198. 
crTtx&:pwv, 268. 
O''t"OLXÛOV : 't"à. -e:ta, 2!!0. 
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aToÀ1} {Q).oo-f)ptxoç), 136, 164. 
mp&t.ta : ùrcox&TwÛe:v TOÜ -Toç, 

206. 
O"U)'XÀ"')'t"tX6<;, 212, 232. 
aUYX.UO'LÇ (~tW't"tx6ç), 140. 
ouyxwpe:ïv, 208, 228. 
aô~uyoç, 238, 2t16. 
cr6t-t6toç : ô t-to:x&:ptoç œù-njç -·, 

136. 
OU(J.ÔOUÀe:Ue:tv, 170. 
GUf'f'"X(~ (&f'•Xo<;), 160. 
aut.m&Oett.t, 206. 
cruv&:yew, 206. 
aUvOe!J.CI. ( = crôvO"')!J.ct), 226. 
o-UvTt.tYt.La : - T<ÛV &y(wv, 178 ; 

- -r:&v O[J.tÀ"')'t'<ÛV, 1 7'1. 

auv'tiÀetoc (ToÜ oct&voc;), 220. 
auvTuy:x_&:vew, 188, 194, 202, 

206. 
auv-r:uxLa, 192, 194, 206, 266. 
OXl)(J.IX {e:Ù't'e:ÀéG't"IX"COV XCI.l 

nTwx6v), 230; (xocr[J.tx6v), 
136, 186; {-r:ocrcetv6v), 1'18, 
2'!2. 

axLav.e~., 160. 
at;>~e:LV, 204. 
a&t-tct, 182, 188 ; - (ûnwm&:­

~ew), 1 n. 
GWTI)p(œ, 128, 206, 232, 236 i 

..a 't'ljç -(œç, 206. 
O'W'tlflOO'UV"'), 126, 130, 182. 

't'IXÀOCV(~e:LV, 188. 
<&~tc;, 212. 
't't.t7tE:t\IO't!flOVe!V, 250. 
't"ctTIE:L\IO't!POcrUv"t), 126, 204, 206, 

210, 214, 262. 
-r:t.tp&-r't"e:t\1, 226. 
-réxvov : c1 't'éxve~., 212. 
't'l(-1.1}, 204, 226. 
't'tv&aaetv, 204. 
<67<o<;: (&ywt), 182, 238, 240. 
't'plxLVoç : 't'à -œ, 250. 

't'fl0'tl1J ( O'W(J.IX't'LX-fj XCI.l 1t\IE:U(J.t.t­
't'LX"~), 276. 

<pu~~. 142, 230. 

Uôp(i;ew, 2'12. 
66pt<;, 212. 
üSwp, 250. 
ùv.veïv, 208. 
Üt.tvoç ; Opûtvol -ot, 260. 
ùtmxo1} {xa't'à. 0eàv), 210,220. 
ùnep·f)'t!CI.VLa, 210, 250. 
Ùn"t)pe:a(CI. : 'tf1 -(~ 't'Û>V &ylwv 

O'XO),ti~e:LV, 206. 
ÜTI\IOÇ, 214, 
tm68e::ty(J.a, 178. 
ùnoSéxeaOœt ('t'àV KUpwv), 216. 
Û7t68"1)(-I.IX : [J.É:ÀtXVCI. -"Cet:, 210. 

.ùrc60ecrt<;, 216. 
ÙTIOtLOV~, 21'.! .. 
ûn6q;aÀ[J.a, 216. 

'tle::ŒeaOt.tt, 218. 
't!Ût.tp't"6Ç :'t'à. -'t'&, 162, 208. 
tpOop&: ( np6crxt.ttpoç), 184. 
<ptM.ywç, 192. 
<ptÀavOpwTILa:, 238. 
<pt:Xo(J.&Oeta, 180. 
<ptÀocro'tl(oc : -(et:v &crxeî:v, 180, 
<ptÀO't'tt-tLa, 152. 
<p~À6Xptcr't"o<;, 138, 152, 154, 

184,222,224,228,236,238. 
<pobe::î:v : oi <po6oU[J.evot, 240. 
~66o<; (<ou 0eou), 132, 208, 

256, 260 ; (J.E:'t"à -ou xCit 
't'p6(J.OU, 208. 

<popT(ov ('t'oÜ ~Lou), 158. 
<pp6V-f)[J.IX : &yyû,tx6v, 13() ; 

&.vSpe!ov, 202 ; oùp&:vwv, 136, 
150 ; Pw[J.oc"r:x6v, 204. 

<ppov't'(ç, 208, 266. 
<p6mr;, 208. 
<pwv1} (e6:Xoy"t)[J.br1J), 258 ; 

<pwv1jc; ÀeyoUcr1)Ç dç 't'-fjv xocp-
3(œv, 262. 
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XtxÀt'JoÜv (-ri)v cpUcrw), 150. 
xœv.euv(a, 126. 
xaptç (&vwOov), 22t,. 
x&ptcr~a (1t'poqnrnx.6v), 190, 

192. . 
xpdrt: (<1C!)!J.IX't"tX~), 206; (a1Xp­

XtX~), 218. 
XP~f'~ : 158, 160, 168, 172, 

18/J:, 186 ; (3&:poc;-t&v -(J.&:'t'wv, 
172. 

XPLO''t'ttxV6ç, 1 ?6. 
xpucrtov (q.>ocvepOv), 168, 196, 

198. 
xwÀeUet'J, 212. 
xwp(ov : -rèt -(a, 196. 

\jJ&ÀÀe::LV, 196, 208. 

<j>aÀf'<r8(a, 201•, 208, 222, 2t.6, 
260, 268 ; ~f'<ptv~, 2H, 
220 ; vux.-reptv·~ xo:1 1J!J.epw1}, 
220 j cr6V't'OVOÇ1 216. 

\jJt&.6wv, 198. 
<j>6yoç, 242. 
!J;ux-f}, 192, 210, 238 ; &y(oc -, 

222 ; o/ux1) xcà cr&v.o::, 208, 
258, 262. 

\jJuxwrpeÀ1}c;, 266. 

if>pa (Tp(TIJ), 216; (gXTIJ), 
216 ; (MTIJ), 226; (~ 
<po6opà &pa), 182 ; (~ç 
1t'pocrs:ux1jc;}, 216 ; (&pat wx­
't'eptvaL), 214. 

furpÉÀeta, 128, 200, 208. 
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